Go  ogle 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at  http  :  /  /books  .  google  .  com/ 


Go  ogle 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  poun'aient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresselhttp  :  /  /books  .google  .  com 


iXP 


J  O  U  R  N  AL 

SCAVANS. 

POVX. 
L'ANNEXE    Af.DCC.  XLIT- 

JUILLET. 


ipi^^ 


A     PARIS, 

ÇhCL  Chaubert,  à  l*£ntrce  Au.  Quay  jct 

AugtiftinS}  du  cAté  du  Pane  Saint  Michel, 
i  la  Rcnommcc  &  i  la  Prudence. 

M,  DCC.  XLIV. 
^K£C  PAI^ILJEafi  PU  AQi^ 


^^^^?Ï«R 


L  E 


I 


JOURNAL 

DES 

CAVANS 


fUlL.  M.  DCC  XLIV. 


t 


/SrOlRE  DE  LA  FILLE 
.de  Mvntpellifrt  difuis  fin  ^ri^i" 
m  jm^^HA  ffùtn  tcms  ^  dvec  ttm 
^hi^i  HijlaricjHc  de  téHt  cç  ifui 
friccdA  fin  itAbhffement  ^  s  la-^ 
^ueHe  en  a  ajoité  l'Uiflfîré  parti- 
cnlttre  des  Jurifidi^nm  snciennes 
&  modernes  de  crtr^  Fille  ^  Mvec 
Us  StaiHts  ijui  lui  fem  prûpret, 
Féir  M*  Charles  d'Aigri» 
f EUiLtE  ,  Prêtre  ^  D^Henr  en 
ThiaUiie  &  CbMmine  de  t'Eglift 


lijS  jPHrnat  des  SçdVâns  « 

C^thidraU.  în-fo!*  pjr*  707  /i 
compris  Hn  Difiomrs  fréiimina 
^(f  34  pa^es ,  Ô'  la  TaùU  des  M 
titres.  A  Moncpellier,  chez  Je 
Mortel  ^  ^757' 

M»  Oktpi  tir  ERatoijjoa 
^  tenu  mi  rang  Û  coiifider: 
ble  parmi  les  Villes  les  plus  diftij 
guées  du  Royaume  ,  &  rHiftçii 
de   France  fe  trouve  lïicFne  qae 
qoefois  tellement  liée  avec  celj 
de-ceitç  Vilk  que  quoiqu'il  y  a 
plufieu.rs  aimées  que  M,  d/Aigre 
feurUe  l*aîr  publiée  »  nous  ne  pou 
vfli>s  iK>us  dilpcflfet  d'en  paîk^ 
L'Extraie  fomniaire  que  nous  al 
Ions  en  donner  fera  d  autant  plii 
dfi  plaifir  que  juiquà  prefcxitce 
Ouvragée    n'a  été  euéres  cojinu 
que  daixs  le  Pays  QijeunCj  à  ]«i  glpi 
te  duquel  il  a  érà  eiiDfepn?* 

LMuteur  nous  appieud  dans  / 
Préface  que  le  deiîrd  y  contrîbuei 
fentirccac  naturel  à  tout  bon  Ci 
tQyea,,  acte  le  principal  moti 
qui  1^1  a'faicp££ml£«  la  f\\xmt 


Juillet^  Î744..  rrjy 

^-^ais  ce  dcHr  ne  t'a  pas  aveuglé:  le 

Blpolïipte  détaillé  qu'il  nous  rend  des 

différentes  Piecîcs  fur  lefqueltes  il 

*a  travaillé  ,    itiùiure  au  contarite 

qu'il  n  a  épargné  m   foms  iii  re« 

cherches  ^  pôur  ne  nen  dire  qui  ne 

fût  appuyé  fut  de  folides  fonde- 

''"lens* 

Sa  Préface ,  qui  efl  courte,  mais 
qui  donne  bonne  opinion  du  ca* 
ra£tere  &  du  JtrcernemeiU  de 
L^'^ureur^  eft  fuîvîe  don  Difcotirs 
P^réliminaire  alTez  étendu  dans  Ic^ 
qjoe!  il  avettit  que  pour  donner 
plus  d'ordfe  à  toùtce  qu1t  fepro- 

{soioîcde  dire  fur  l origine,  &  foc 
es  accroiffemens  de  MoncpeUier, 
il  acru  devoir  remonter  juiqu^à  la 
I     fondation  de  Magaeloniie  »   dont 
I      la  ruiiie  arrivée  dans  le  huîriémc 
I     nécleoccafiouna  rérabUiremeLit  de 
Montpellier.  U  a  donc  cenfcrmé 
ians    ce  Dilcours  tout  ce  qu'on 
rouve  de  plus  certain  fur  Tancien^ 
ae  Ville  de  Magueloonc;  on  feaît 
'qu'elle  étoît  ficuéc  dans  une  Ifle, 
ae  tenoit  au  cootinetic 


qu( 


iC^ 


iijS     Jmrnéî  det  SçAvam^ 
,  que  par  une  chaulTée  dont  il  celle 

'encore  aujourd'hui  des  veftîgcs, 
li  prouve  que  cette  Ville  dès  le 

1  fécond  fiécle,    occupoit  un  rang 

^coufiderable  parmi  celles  de    la 

Province  Narbonnoîfc  ,  &  touche 

[légércmçnc  une  partie  des  évenc- 
mens  aiTivcs  dans  le  Pays  pendaut 
que  Maguclonne  fut  fous  la  domî- 

\  iiarion  des  Romains  &  depuis  fous 
celle  des  Vifigoths  ,  ce  gui  le 
conduit  jufqu'au  huitième  nécte  ^ 
tems  où  Charles  -  Martel  ^  après 
avoir  vaincu  les  Sarazins  qui  5  c- 
toient  emparé  du  Languedoc  ,  dé- 
truifit  cette  Ville  ,  dans  la  crainte 
qu'étant  fituée  au  mîlîeu  des  eau?t, 
elle  ne  fetvk  de  retraite  &  de  place 

,  d'armes  à  ces  InHdelles. 

Ce  fut  alors  ,  c'eft  à-dire  vers 
Tan  7?7  ,  que  quelques  habîtans 
de  Maguelonne  sctant  réfugié* 
dans  le  lîeu  où  eft  aujourd'hui 
Wontpclliers  s*y  établirent  fi  avan- 

,  tageu/èmenc,  qu*en  moins  de  deux 
Sectes  ils  en  îbraieient  une  Ville 
célèbre* 


A  Ceft  à  cette  époque  que  M. 
Sri^Aigrefeuille  commence  THiftoire 
^de  U  Ville  deMotit{*eUier.  Elleeft 
partagée  en  lo  Livres.  Dans  le 
premier  l'Auceui  ,  après  avoir 
cclairci  quelques  doutes  fur  le  lieu 
où  Montpellier  eft  bâtî  »  rapporte 
un  a£be  par  lequel  on  apprend  que 
1  Evêque  de  \Lagueloniie  >  qui  en 
avoît  la  Seigneurie  ,  en  inféoda 
vers  Van  990  une  patrie  à  Guillau- 
me premier  a  condition,  que  ce 
Seigneur  &  (es  Succeilèurs  lui  fe- 
loient  hommage  de  laiure  partie 
de  la  Seigneurie»  que  TEvêque  s'é- 
loic  refervce.  Nos  Rois  ayant  ac- 
quis depuis  la  Seigneurie  entière, 
le  tirent  rendre  par  les  Rois  de 
Mayorque  pour  lots  Seigneurs  de 
Montpellier  ,  le  même  hommage 
que  ces  Princes  faifoienc  aupara^ 
vaut  à  l'Evêque  de  Maguelonne, 

L'Auteur  rapporte  enfuite  ce 
qu*il  a  trouvé  dans  THirtoire  fur 
Gui  ou  Guillaume  ,  premier  StU 
gneur  de  Montpellier  »  donc  la  fa* 
Diille  devint  u  puillinte  qu'en 
—  î  C  iiij 


^O     loHTflM  des  SfMVMi&^^ 

-Inoins  de  loo  an&  elle  s'ûllfal 
^Ducs  de  Bourgogne  ^  atnc  Corn 
me&  Emperêui-s  de  C,  P.  Sa 
^boîs  d'Arragon.  A  la  faveur 
]^1u(Î€UTs  WctnoJres  &  aunes  F 
_M<cs  originales    qui  ii  avoieric   j 
hé  connues  de  ceux  quî  avant  j 
IvoTcnt  traité  la  même  matière,* 
Jui  lui  oîit^cé  communiquées  p 
.  le  Marquis  d'Aubay  ,  fi  cpni 
(î  ellimé  de  ceux  qui  aiment  U 
►Lettres  ^  M,  d'AigrefeuilleencE^ 
ïrend  cfe   débrouiller  la  Tuite  iH 
ÎHtcedeurs  de  Guillaume  Premisi 
h  furent   fepc  qui  portèrent  l 
fn^e  nom   ;   le    dernier   éiani 
^nnoFC  lans  eiifans  mâles  ,    taiffa  là 
Scigntfunc  de  Montpellier  à  Mark 
fa  Jîlfe  unique  ,  qui  la  porta  à  Dp 
?edre  IL  Roi  d'Ârra^on   qu'elle 
tpouTa  en  1104*  Ce  qui  rend  ces 
fSeîgneuts  (i  dirttcîles  à  dérntler  les 
us  des  autres  ^   c'eft  qu'au  Heu  de 
dîftinguer  par  les  nombres  de 
reniîer  du  i>om  ,  iecond  du  nom, 
*&c.  Les  Seigneurs  de  Montpellier^ 
a  Texemple  dçs  Comce«  de  Tau- 


à 


m: 


^ 


Juillet  ;  T744;        îr^f 
loure,   joîgaoient  Gmplcmcrit  au 
om  dfe  Guillaume  celui  de  leurs 
ères  Se  k  ftîfoîent  appeller  Gnili 
féMmrfils  d£  SybiHt  ^.  ÙHÏlinHmtJUi 
JiAfdfhilde^  ëczinfi  des  autres. 

Les  deux  premiers  Seigneurs  de 
Montpellier  font  fore  peu  connttsj 
"«troificme  qui  eft  Guillaume  fils 
"^c  Belîarde^  ne  Içft  que  par  un 
ade  qui  porte  pour  citrc  ^Acramen* 
tffm    fttad  frcst  Berc^gAyîui  fil  tus 

fifpeJfHlanijiliù  BsUaydis*  Le  corps 
de  cecaAe  eft  en  langage  du  Pays, 
&  comme  il  n"eft  pas  lûng,  nous 
Je  rapporterons  ,  afin  quon  ait  ta 
fatîsfa^ïtïon  de  voit  comme  l'oa 
parloit  alors, 

»  Da  aquefe  hora  adenant  no 
»  tolra  Berengarîa?  lo  fil  deGuîdU 
»  nel  ,  lo  Cartel  d  cl  Poget  que  fo' 
«d*en  Goleti,  a  Guîlleii  lo  fit  cTe^ 
(»Beliarde.  Ni  lidevedra,  né  !'ea< 
lïdecebra  d'aqoella  forzaque  es,. 

ni  adenant  fara  garm'-el ,  nî  hom 

1»  ni  femna  ab  lou  fon  art,  ni  afe* 

g^mv,  J3J  at  /bu  confcV  ^5c 


1 1 6i     lournd  dn  SçâVdnf  ; 


\*iix  homs  es 


ql]e^ 


ffa 


ra  ni  teir.i 


»>  Bereiigars 


lo  fil  .  Guidincl  ab 
aquels  fbcietâc  no  aura  ,  foc 
«  quant  pcl  Caftel  a  recobrar  ^  for 
N  quant  Guillcn  lo  fil  fidiard  Teti 
«  follidcera:  &  fi  tecobrar  la  pot, 
«en  la  fua  poteftat  de  Guilien  lo 
»  cornara,  fans  deceptîoiT ,  &  fans 
»  ley  redcver.  F^Ua  eft  bétç  Car  m 
«  régnante  Henricù  &  cJhs  filia 
jj  Philippù,  Ce  qui  rendu  mot  pour 
ïDoc  veut  dire  ,  Cclon  notre  Hîfto- 
lien  : 

»  De  cette  heure  à  raveuir  Bé- 
M  rcnger  fils  de  Guidincl ,  ii*6tera 
>i  point  à  Guillaume  fiU  de  Beliar- 
i>  de  le  Château  du  Pojet ,  qui  fut 
»»  du  Golen  ;  îi  ne  le  divifera  ni  ne 
«  le  diminuera  de  la  force  où  il  eft, 
M  &  à  Tavenir  il  ne  le  garnira  oî 
^  homme  ni  femme  par  artifice  » 
»  par  fincfle ,  ni  par  fon  Coiifeil , 
B  &  fi  c'eft  un  homme  ou  une  fem* 
»  ïïie  qui  entreprenne  fur  ce  Châ- 
A>  ceau ,  Berenger  fils  de  Guidincl 
ik  n'aura  aucune  focieté  avec  eu3c  , 
w  fi  ce  n'eA  icrrqu'il  s  agira  de  r^ 


I 


J ml  lit ,  1744,  f  ïtfj 

w  couvicr  ce  Château  &  même 
M  brfque  Guillaume  Hls  de  Beliar* 
u  de  Ten.  âura  ioUicité  »  &  pour 
*>  lors  s'il  peut  le  recouvrer,  il  le 
«^retnetcraau  pouvoir  de  Guillau* 
m  me  fans  diminudon  ^  &  ikas  lai 
»  rien  devoir, 

Kous  reinarquerorts  à  cette  oc* 
cafion  que  TAuteur  cite  fouvenc 
un  ancien  Regiftre  confervé  dans 
les  Archives  de  Montpellier,  ou 
il  ç(l  connu  fous  le  nom  de  p^tit 
Thalamus  pour  le  diftinguer  d'un 
autre  nommé  le  grdï7d  Th^Umns , 
qui  contienc  les  privilèges  accor- 
des à  la  Ville.  Ce  premier  Manuf- 
crit  dont  on  trouve  des  coptes , 
tnab  peu  complétées  dans  U  Bi- 
bliothèque du  Roi,  dans  celle  de 
Colberc  &  celle  du  Collège  de 
Louis  le  Grand  ,  eft  puremeiK  hif- 
todque;  îl  renferme  les  c!e6tions 
des  Confuls  &  les  évenemens  re- 
marquables arrivés  dans  la  Ville 
ib us  leur  C on '\iUi»  Il  comnnencc 
en  t  zo+  &  continue  fans  l-^cune 
jufgu'eij  j^2  j.  IJ  a  été  inteïVQiu^^ 


encc        \ 
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ttâ^  Jomitaïdes  Sçm>ÂTfS  ] 
pendanc  ptcsd'un  fiéclcj  Bc  reptis^ 
en  I  $oî'  >  niais  le  langa^  Catalpa 
dans  leqneL  la  presnier-e  partie 
avoir  été  éoHie  »  n*étant  ptos  ea 
«fage  dans  ic  pays ,  on  tn  fit  une 
Tradudiondans  la  Langue  vulgai- 
re. L'Auteur  s'en  fert  préférable- 
TOcnc  à  l'original  ,  c]u'on  ïïuroîc 
peine  à  entendre  ,  &  il  ne  ftiit  uti- 
ge  duCatalau  qu'en  dôox  o\i  trcws 
occafions  ,  pour  faire  voir  les^ 
chaiigemens  arr  vés  a  k  Langue 
de  ies  compatriotes.  '-M 

M.  d*Aigrefeaîl!e  ayant  em? 
ployé  tes  quatre  premiers  Lrvres  à 
raconter  les  adtioiis  de*  Seigneurs 
de  Montpellier  du  nom  Ac  Guil» 
l'a  urne  ,  &  en  mêmetems  ce  qui  fc 
paffa  de  plus  important  dans  cette 
Ville  ^  tandis  quVlle  fut  ioustear 
domination. ,  nous^  la  reprelêntcr 
dans  le  cinquième  Livre  fous  celle 
de  Pierre  IL  Roi  d*Arragon  à  qni 
telle  pa(Qi  par  fou  mariage  avec 
Marie  feule  fille  léj^inme  de  Guil- 
bu  me  êlsdeMachildcen  lapcrfon- 
K.  du  quel  ceueMair^a  fu^ctcîaise» 
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^^  Cette  alliance  ne  fuc  hearcufe 
^^  potif  Marie  de  KionrpcHier ,  ai 
'pour  les  h^bitans  de  cCrrc  Ville  :^* 
comitie  on  le  verra  dans  cette  Hit 
•  toîre.  îl  cft  inmile  daverrir  qu'à 
Biïeture  qu'elle  s'approchede  notfe 
icti^s,  les  ftics  y  devicnneiu  p!u& 
corieux  &  plusîorereffans^tant  pdt 
piîifbnce  des  Seigneurs  de 
loncptUiet  qui  pour  lors  étant  des 
"êtes  couronnées  avoieni de  grans 
iirercrs  à^fémélsr  ,  que  parce  <]iic 
s  HiAoriens  de  ces  cems-Ià  font 
1  plus  ^rand  nombre  >  &  qu'ils 
utent  dnt)5  un  pfas  grand  dccaîl 
lue  ceoï  des  fiécles  précedens. 
Don  Pedre  ayant  pris  du  dégoôc 

Ktouv  la  Prîncefle  Marie  fon  époufe^ 
tirqo'a  folliciter  trêmc  aoprès  du: 
^'ipe  la  dîflûlatîon  de  fon  maria|:;e^ 
&  ne  >rvjnt  plus  avec  elle  depuis 
I     long-rems,  quelques-uns  des  Sei-* 

Îneurs  de  fa  Cour ,  croyant  qu'il 
tQft  de  Ci:>n  îmctcc  qu'il  eût  de*. 
tiifan»  de  cette  Punceue,  trouvc- 
fcni   moyen  dans   une  partie  de 
le  le  conduire  comme  gar 


tîGS    hurnd  Jet  SçdVdm 
bazard  dans  un  Cbâteaa  oiV 
s  croit  recirce.  Leur  dellètn  réu 
le  Roi  pa(Iâ  la  naît  avec  elle^ 
la  ramena  le  lendemain  à  Me 
pellier  en  crûupe  fur  fon  cbe 
Les  habicans  de  Montpellier  cl: 
mes  de  voie  que  !e  Roi  tepren 
du  goût  pour  la  Reine ,  voulun 
coiirerver  la  noémoice  de  la  n 
drefle  qa'illui  avoir  témoignée 
cette  occafion  ,  &  dans  cecce  v 
imaginèrent  ce   quon  y    appe. 
encore    aujoard'bu!  ta   Da^fi  t 
Chevalets  **  lis  remplirent  de  pai 
»Ie,  du  V  Auteur  ^   la  peau  d'i 
»  cheval  pour  reprefenter  celui  il 
jï  lequel  le  Roi    icrre  avoir  por 
»la  Reine  Marie  en  croupe,    \ 
*•  comme  fi  cette  pauvre  bccc  d 
K  voit  prendre  part  a  leur  joyc  ,  i 
>»la  faifoienc  danler  de  la  manie 
«  que  nous  voyons  qu  or  le  £a 
K  encore*  ^| 

Telle eft»  continue til ,  1^ 
firable  origine  du  Chevalet  ( 
Montpellîer^quele  Mercure  d'O 
tobre  1711  a  rapporté  allez  eiad 


Â 
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aent ,  exccfité  i".  qu  il  fait  preo- 
re  au  Roi  fa  maurcde  en  croupe 
lieu  <ie  la  Rdne  Ton  époufe  ^ 
qui  cercaiiictneiu  intere0oîc  bîea 
moins  les  habitans  deMcMicpclIier» 
&  i**.  Crt  ce  qu'il  y  nomînele  père 
de  cette  Princeffe  Guy  Comte  de 
Montpellier  ;  il  ne  portoit  que  le 
nom  de  Guillaume  ,  &  ne  prit  jâ-* 
m^s ,  nott  plus  que  Tes  predeccf- 
feurs  ,  le  titre  de  Comte  ,  mai* 
celui  de  Seigneur  de  Montpellier, 
comme  firent  les  dfiux  Roisd'Arra- 
gon  qui  lui  fuccederenc  dans  cette 
6'eigneurie. 

Après  la  mort  de  Dom  Jacques 
Roid'Arrâgon  elle  tomba  eu  par* 
tage  à  Domjacques  fbn  fécond  Êls 
qui  hérita  audî  du  Royaume  de 
Mayorque  que  le  Roi  fon  père 
avoir  conquis  fur  les  Mabométans^ 
La  Seigjieune  de  Montpellier  reAa 
eture  (es  mains  de  deux  de  Tes 
Succedcurs^doni  le  dernier  nommé 
Jacaueslll,  Roi  de  Mayorque,  la 
vendit  en  ij4^  au  Roi  Philippe  de 
Valois. 


ïïiS  Jùumàt  des  Sç^i^Ans , 
-Quoique  les  habitans  de  Montpet 
tier  ^(TèHC  vécu  pendant  p)afieur$ 
^écles  foas  une  domination  étran- 
gère, ils  ne  furent  pas  plutôt  fous 
celle  du  Rot  de  France»  quils  éga*' 
îerent  le  zclc  de  fe  anciens  fujers. 
Ce  qu'ils  fircnc  pendant  la  prîfon 
'Ju  Roi  Jean  ^  marque  combien  ils 
étoîent  ^^ès  locs  amftionnés  à  la 
"France  ,  &  en  particulier  à  ce 
Prince.  Dès  que  la  nouvelle  de  fi 
captivité  vint  à  Moncpellîer  ,  la 
Tonfternation  y  fut  générale;  cous 
jeux  &  routes  fortes  de  dîvertîfle- 
mcns  y  cefferent  àTinftanr.  Cha- 
cun s'emprelTa  de  contribuer  aux 
frais  de  la  rançon  du  Roi  ,  &  lc5 
femmes  offrirent  d'elles  -  mêmes- 
leurs  bagues  &  leurs  diannans,pouc 
grofTïr  la  fomme  qu'on  y  devoît 
employer,  La  Communauté  ayant 
flépiîté  deux  perfonnes  à  Londres^ 
pour  donner  au  Roi  des  preuves 
de  ion  zélé  en  cette  occafion  ,  cç 
Prince  dans  des  patentes "qu^il  ac*- 
ftc^rda  à  fcs   uouveaai   fujeis  àz 


Suilltt  ,  i7^f^^^W^ 
lontpeliier,  learrcnd  ce  glorietnc 
fcéiDOjgnage',  ^frif^îf  ;»  j^^gtigm 
^rfurin9s  ,  C?*  olldturinoèit  eic  pMT'^ 

tifcdt(m  h«nm  ,  Jèd  &  e^rftrs  ,  jtrrr- 

tfum  dr  liifer9rHm  Juârum,  *>  Ils 
k  font  venus  nous  voir^  dit~tl ,  jut 
Mu'^n  Angleterre,  êc  pour  procu* 
^rer  notre  liberté,  ils  nous  ont 
»  offert  de  la  parc  de  leur  ComrriUr 
9  nauré,»oii-lculerrent  leurs  bienî, 
I  ^  mais  leurs  corpsj  Don-fculcmcnt 
^Hrteiirs  propres  perfonnes  ^  mars 
^vccltci  de  leurs  femmes  &  de  leur» 
1     «cnfans. 

Sous  le  règne  de  Charles  V  fils 
ic  fuccedeut  du  Roi  Jean  ^  Mont- 
pellier   êc  fes  dépendances  pafle- 
bnent  en  i  \67  a  Charles  dit  le  Mau* 
^Rais  y  Roi  de  Navarre  par  Péchant 
[     ge,qtic  le  Roi  en  fit  avec  ce  Prince 
contîe  les  Villes  de  Niantes  &  de 
,     A'eulan  avec  le  Comte  de  Longue- 
^killc  qui  furent  réunis  à  la  Couw 
^^orne*   M^i&  ce  Prince  perfide  & 
JBçuigr  ayant  uamé  de  ûOttVÊVlôft. 


]  170  Jcf0-na!  des  Sçd-^ans  l 
coiifpirarioiis  contre  l'Etai ,  &  mê- 
me contre  la  perfoniic  du  Roi ,  il 
fut  dépouîUé  de  la  Seigneurie  de 
Montpellier,  que  le  Roî  rendit  eii- 
fuice  à  Charles  le  Noble  fon  fils, 
auffi  Roi  de  Navarre,  qui  lui  céda 
en  reconipenfe  d'autres  Seigneu- 
ries ûtuées  dans  (on  Royaume^  ic 
fur  lefquelles  la  France  avoic  des 
droits. 

Enfin  comme  on  le  voit  dans 
les  io''°  6c  ii"*^  Lîvies  de  cette 
Hiftoîre,  la  Seigneurie  de  Monc* 
peltier  après  être  de  nouveau  rêve- 
,  311JC  à  Charles  VI  ,  &  encore  une 
fois  a  Charles  le  Noble  par  diflfe- 
rens  Traités  dechange  »  rentra 
pendant  le  règne  de  Charles  VIL 
ions  la  domination  immédiate  de  '] 
nos  Rois  ,  dont  elle  n'eft  poînc 
fortîe  depuis  ce  tcfns4à, 

Sous  le  règne  de  ce  Prince  U 
Ville  fat  affi'aiichîe  d'un  droit  de 
ceiiûve  de  deux  marcs  d  or  qu  elle 
s*ccoic  engagée  de  payer  cous  les 
ans  au  S*  Siège,  Ce  droit  avoit 
commciKc  fou&  le  PapehmoceiK 
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trois,  à  qui  il  paroîtque  la  Ville 
Tavoic  iccatdé  en  reconnoiflance 
de  la  prote(fl:iDa  que  ce  Pape  leur  a- 
Yoir  aonnéedans  le  tcms  des  guer- 
res dçi  Albigeois.  Une  quicunce 
du  i^.'"-"  Juin  IZ71  porte  aufli  que 
cette  cendve  écoit  duc  au  Pape  à 
caufe  cte  la  protcûion  qu'il  don- 
noic  à  rUmvcrfiïé  éc  Monipellier. 
Il  paroît  que  depuis  ce  tems-là  U 
Chatrbrc  ApoftoUquc  a\ou  tou- 
jours perçu  ce  droit  ,  mais  en 
même  ceros  que  la  Ville  de  Mont- 
peliicr  ne  l'a  voit  payé, que  comme 

oncraînte  &  ieuleuienc  dans  la 
ainte  d  encourir  rexcommunicar 

ion  ,  donc  on  la  menaçoit  à  cha- 
que refus  de  payement.  Enfin  les 
ComntiiTaires  Ju  ^.  ^iége  ayaat 
<n  s^t  demandé  fous  les mctnes 
peines  cinquante  Se  un  an  de  la 
redevance  annuelle  de  deux  marcs 
dor  dont  le  payement  avoîï  été 
imerronipu ,  fur-  tout  pendant  les 
troubles  arrivés  dans  TEglife  à 
loccafion  du  grand  Schifme  ,  de 
«yaoc  fait  aiCgncr  les  Coaruls  ca 


Uh  Chapelle  de  Saint  Nicolas  fur  le 
r-Pont  d'Avignon  pour  le  payement 
[*de  cette  fomme,  ils  s'adretlerent 
' -à  Chattes  VIL  Se  le  fupfrfierent  de 
l'Jes  mettre  à  couvert  de  ces  pourfiii- 
rtes.  Sur  quoi  le  Roi  rendic  une  dé* 
[^laration  eiï  ces  termes. 

M  Accendu  que   nous    fommes 

•b  Èinpîretirs  j   ne    rcconnoîflarït 

[*m  Souverain  en  notre  Royaume, 

-»iie  en  la  temporalité  &  droit* 

'wd'icelui,  &    qu'il   eft    C|ueftion 

»  de    retue    fur    notre  Ville   dfc 

*s  Mompcîliet  ï     qui  font  chofe 

'»  réelles  dont  la  connoifîance  ap- 

'»'p3tftîent    à    notre  Jurifdiaioti 

•n  Laïque  &  non  à  aucre  ,    vous 

'*•  mandons  d  aflîgner  les   parties 

■*cn  notre  Cour  de  Parlement» 

•**  pour  faire  révoquer  &  caffcr  Icfi 

«dites  citations  en  Coor  d'Fg'îic 

*>  tant   par  la  prîfc  de  leurs  bien» 

"  que  de  leurs  peirfones. 

Depuis  ce  tenis-Ià,  M.  d'Aigre- 
feuille  aflure  qu'il  ne  i-  rrouve  plu* 
«t'dan^  les  Regîftres  de  la  Ville 
*m  gull  y  /oie  fait  meniicui  de  cette 
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n  confiée  papale  ;  foie  <]ue  les  CoUs 
D  leÛeors  Apoûoliques  ne  vou«; 
if^^tiTcmpas  recourir  auParlemeuc^^ 
fc»&  qu*ils  appiéhendaffeot  les  ex-^, 
I»  ceptions  quouauroîr  pu  leur  ob^.. 
t»  jeûer,  de  la  prcfaîption  &  do 
o  la  iiacure  de  la  detce  ,  qui  de  fou 
worieinc  occoit  qu'uiiç  oâriiMd& 
n  volonujce. 

L'Auccur  cntro  dans  ufi  grand 
détaU   Tue    les  privilèges   que  les, 
Succ«flê*jrs  de  Charles  VII  accor-, 
d^eiuà  laVilie  de  MontpelUer,  &^ 
fur  differens  érablifremens  qu'iU  y 
&em.  Mais  depuis  le  14^'*  Livre  il 
t'<cend  principaleanent  fui  les  trouât 
blc»quc  les  Calviaides  qui  paru- 
rpac  à  Montpellier  pev  de  cems 
aptes  \a  more  de  Heini  11^  excite- 
rcDE  dâiis  cecte  VîJle.  On  y  veirat* 
tv<«  quelle  rapidité  le  feu  de  Th^^t 
r^e  ,  4c  de  la  révolte  qui  im^MtchC' 
pccrque  rotiijoars  à  la  fuite  ,  &'y 
rrpandit    pendant    les  premières 
afi0^  do  regrie  de  Chartes  IX« 

Lcî  Sfékaires,  apic*  s'erre  ejnpa*' 
thVtn  %j6t  dune  des  frinci paies 


1174  l^urnétl  des  Sçavam  ; 
Eglifes ,  courureiit  à  la  Cathedra* 
le  y  où  Ton  avoic  porté  l'argentc- 
fîe  j  &  ce  qu'il  y  avou  de  plus  pré- 
cieux dans  les  autres  Eglifes.  Les 
Chanoines  ,  plufîeurs  Religieux  êc 
grand  nombre  de  Cachoiiques  s'y 
mirenc  en  défenfe  ,  mais  ils  furent 
bîen-coc  forcés  de  fe  rendre  ;  les 
Caivînîftes  y  firent  un  dégar  af- 
freux ,  &  cuerenc  eiwiron  i  jo  per- 
ibnnes  ,  parmi  terqueltes  on  corn-' 
pta  des  Prêtres  de  des  Religieux  ^ 
qui  ccoient  accourus  pour  s'oppo* 
fer  à  CCS  violences.  De-la ,  comme 
porte  une  ancienne  Relation  laîf- 
lee  en  manufcrit  par  un  Huguenot 
qui  parle  en  témoin  oculaire,  m  La 
m  populace  armée  fe  parcagea  en 
>*  troupes  pour  aller  dépaiiillet 
i>  tes  Eglifes  tant  du  dedans  que 
n  du  dehors ,  ce  qui  fut  fait  avec 
M  tant  de  vîceflc  que  ce  qui  avoit 
iiété  hk  ou  entretenu  depuis  4  ou 
»  jooans,  fut  en  un  demi  jour  A 
«  offênfé,  que  de^oEgliCës^  ou 
•  Chapelles   qu'il  y  avoit   audit 
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B  Wontpellicr ,  une  de^iaiis  que 
»  dehors  ^    le  Icxidetraio  ne  £'eti 
>î  trouva  aucune  ouvcitc^&  ne  fut 

*  vu  nf  Prêtre  ni  Moine  ou  en  ha- 
mhk  dlflîniulé  ;  ôc  de  telle  façon 
w  pour  lors  eut  fin  ta  MefTe,  Pi êtri- 
*•  ie  &  Religion  des  Papiftes  audit 
i»  Moctpcllîef . 

le  peuple  revînt  encore  une  fois 
à  U  charge  comte  les  Egliics  de  la 
jViUt  &  des  çDvirons^  «  oii  en  bref, 
CûmttsMf  U  mim  mafinfcrit  ^  rv'y 
»  eut  ni  Chapelles  ^  ni  Autels  ^ 
»  bancs ,  trclis  de  fer  ,  vitres^  por- 
»  tes  &  fcnécrcs^î  &  qui  piseft;' 
t»s  appioprioit  un  chacun  ces  cho. 

•  fcs  ,  jufqu^aux  arbres  des  Jardins 
>•  qui  furent  ai  rachés  &  rrani  portés 

ça  Se  là  ^  de  (orte  qu'il  ne  man» 
nguoît  plus  qu'a  y  mettre  le  feu. 

Us  en  Brent  de  n^éme  dans  les 
iQtres  Paroiflcs  du  Diocéfc  ,  où 
dans  moins  de  huit  mois  les  ^lef^ 
fes  furent  abolies  ,  &  tout  ce  qui 
Jervott  à  Teiercice  de  la  Religion 
Catholique  ,  tellement  détruit  3 
fti'il  a'cn  reàa  aucun  teftige* 


%ij6     J^arnd  dfs  SfAvani^ 

Mais  rien  rie  prouve  mieu 

qa*ou  le  peuple  avoît  porté  1 

natifme&raucorUé  qaiï  avoîc 
qttifâ,   que  la  hardiellc  avec  ; 
quelle  il  obligea  les  gens  de  Jufti 
àqukter  le  botinec  quiirc,  p^i: 

3ue  les  geiu  d'Bglife  eu  porcaî^ 
e  remblables.  >*  On  eut  beai^  Içj 
»  reprefeiitec ,  4if  cns^re  is  «114941 
»»  crit  fm  9§ms  venant  d^  fitfr  ^  ,q.^ 
M  c  ç|oit  l'habiit  des  gens  4e  Rot 
t^ea  France  ^  &  que  la  cho(è  Hp. 
*i  mdiffkrence  d'eik-rnêiT>e ,  ils  t^ 
M  pondirent  avec  iufolewçej  qi 
»  puifoue  les  Prêcr^s  en  avo^^ 
«t  p4)rie^  il  fatloîcea  abolir  li-o} 
mn^onCf  de  forte  que  pour  coiï 
99  plaire  à  cette  populace ,  les  OS 
»  ciers  q.uiuetent  le  bonnet  qua 
*>  çc  »  &  prirejfit  le  ohaps^M 
m  bonnes  tond. 

Noiiï  rpnvpypit^   à  rOuyraj 
mcn^e  où  Ton  vetta  I&s  ctuaticés 
les  incendies,  1^  rnçurcfes, 
ttahifon^  Sc  les  gUetres  qui  fiïr«^ 
la  crifte  fuite  de  l'aucoa^  qy^ 
CalvioiJjne  pric^  Qtt;Vt)tflut  px^iW 
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lansMoiupcîlier.Tl  yett  parlé  au/ïï 
Tune  nouvelle   Se<fle  de   Mulri- 
pîîanj  qui    y   fut  dccouvettc  eti 
171^.  Où  voie  pat  les  dépôficîons 
les  Chefs  JecesFanâtîqties  qulis 
ufoLCDC  un  bizarte  &  mondrueux 
uélange   des   cérémonies  &  dei 
^ogmeï  de  la  Religion  Catholi-» 
3VCC  les  pratiques  &  les  Su- 
crftîdons  Judaïques  ^  mais  l'Au- 
euc  avertit  en  même  ictïïs  qu'où 
l'en  trouva  cependant  aucun  cou- 
pable des  infamies  dont  le  peuple 
es  (oufçonnojt  ,   &  qui  leur  a- 
>ietit  fait  donner  le  nom  de  Mml- 

Ce  Volume  finit  par  une  defcrî- 
ptîon  de  Moncpellier  tel  quilétoic 
en  1 540  avant  les  guerres  de  Reli- 
gion. Par  des  obfervacîans  fur  les 
andennes  ic  modernes  Jucîfdic- 
cions  dcMoncpellier  ,  6c  en6n  par 
les  anciens  Statuts  de  cette  Ville. 

M»  d*Aîgrefcuille  nous  apprend 
<)u'on  leur  donne  tamor  le  nom  de 
Lotx  Municipales ,  tantôt  celui  de 
conçûmes  y  4ç  libertés  Se  deprivi- 

JuiL  }  D 


1 1 78  lùHrnAl  des  SçdVAftt  ; 
Jéges  de  la  VîHe  de  Montpcllî 
furent  rédigés  eu  la  forme; 
les  donne,  lorfcjue  cette  Vil 
le  mariage  de  Marie  de  Mor 
lier  avec  Pierre  11,  Roi  d'A 

fada  fous  la  domination  1 
rince,  L'Auteur  a  fait  imj 
ces  ScacuEs  en  Latin  &  en 
çûts  ^1  il  y  a  joint  des  noces 
qucs  &  hîftotîques ,  &;  en  a  c 
le  Texte  avec  grand  foin  fat 
anciens  mantiTcrics,  &  cntr* 
fur  un  grand  rouleau  en 
min,  figné  par  Pierre  Roi 
gon  &  {celle  de  Ton  grand 
ptomb  le  I  j  Août  1 104*  • 

Cette  Pièce  nous  a  pa 
curieufe  »  &  auflî  digne  de  1 
don  des  JurîfconfukeSique 
ceux  qui  aiment  l'Ancîquît 
Nous  donnerons  de  la 
manière  l'Extraie  fommaîrc 
cond  Volume  qui  na  pat; 
1739  ,  &  dans  lequel  TA 
renfermé  rHiftoîrc  Ecclef 
(Je  Montpellier^  &  tout 
concerne  U  fameufe  Un 
établie  en  cette  Ville. 


JmUet,  1744*  iiyj 


O  H  A  N  N  I  S  BERNOULLI 
Opéra  omnia  111  quacuor 
Tomos  diftribuca, 
Ccft  -à  dîrç  :  Tous  Us  Ouvrages  d9 
Jr^nBûrnouilt^  pansgés  crt^Md^ 
tre  rot  unies  in  4".  lis  fi  vendent 
k  Lauf^m ,  a  Gcncve  ,  &i  Pa^ 
ris ,  çhet^  Ch.  Jombecï ,  David, 


Second  Extratt, 

NO  T  R  ï  premier  Extrait  n'a 
guéres  roulé  que  fur  Tordre 
que  les  Editeurs  ont  obfervé  dans 
rOu*ragc  de  M«  Jean  Bernoulli  ^ 
c'a  été  comme  TAvant  propos  de 
toutes  les  ahalyfes  qui  doJvcncl 
fuivre.  Nous  allotts  prefeiite- 
meiit  rendre  compte  d'uuc  partie 
des  clivetles  P  eces  qui  compofent 
le  premier  Volume, 

(  *  )   Le  premier  morceau  eft 
on   Théorème  de  Géométrie  fort 
court ,  il  e(l  de  Jacques  Bernoulli 
(*)  AaOccitfVj». 
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1 1  So    Séurndl  des  SfMvmfi  ^ 

frerc  aîné  de  noire  Auteur  j  ce  Mé- 
mokc  icgaide  une  propriété  dci 
ferions  coaîqueSp  Le  fécond  cfl  un 
exemples  dans  lequel  on  voit  l'afi* 
gedu  calcul  diftèrentiel  fur  la  mc- 
fure  de  la  fpîrale  parabolique  ;  ce 
morceau  eft  encore  dejacques  Ber- 
iioulli  i  ou  y  fait  voir  comment 
on  trouve  le  poîiic  d'inflexion  de 
la  courbe  &  fa  développée;  ceux 
qui  connoifTenc  le  Livre  de  M.  de 
rHopîcal  peuvent  le  confultcr  fur 
le  même  fujet. 

(  *  )  La  prcmiçrc  qscflion  q^ui 

iipf  artieni  à  notre   Auteur  eft  un 

problème  où  Ton  cherche  quelle 

e(t  la  courbe  que  preiid  une  corde 

flexible   daus  tous  fes  points,  &: 

attachée  à  fes  deux  exrrcinités,  M. 

B- écudîûit  pour  lors  en  Médecine 

a  Bafle  :  ce  fut  par  occafion  qu'il 

Te  détermina  à  chercher  cetiecour- 

be  :   les  deux  frères  caufojent  en* 

fciiible  >  &  on  n'a  pas  de  peine  à 

croire  que  la  converiation  roui  oit 

far  la  Géon^étrie  ,  ils  s'étonnoîeat 

de  ce  qu  aucun  Géomètre  ne  s'étoic 

^V-A»née  15^1. 
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t point  encore  appliqué  à  détermi- 
ner   une  courbe  qui  (e  prefence 
iux  yeux  de  tout  le  monJe  ^  nos 
Bcomctres  ignoroieiic  alors    que 
Ralliée   avoiE    cherché  ta   métne 
<ourbe  ^  maïs  il  eft  vrai  que  ce  cé- 
lèbre Phyflcien  n  en  avoîc  pas  pé- 
écrc  la  nature.  Se  il  sccoicîmagi* 
Éavec  peu  dcfondemeinque  c'c- 
;oic  une  patabole.  La  difficulté  que 
los  GéonKircs  trouvèrent  dans  la 
/olutioii  leur  fit  peiiicr  que  cette 
uelltûji  mcntoit  d'être   propoféç 
ux    Sçavans    ^     quelque     tems 
piès  notre  Auteur   les   prévint, 
il  démoncrâ  que  ccice   cour- 
e  écQiE  du  genre  de  celles  qu'on 
appelle  méchaniqucs ,  c*eft.à-dîre, 
dont  la  nature  ne  peuc  écre  déter- 
iDsnce  par  aucune  équation  algé-* 
brique  Haie,  ou  H  Ion  aime  mieux^ 
donc  ilfaudroitconnoicrele  rapport 
cxaÔ  d'une  ligne  droite  à  unecoui' 
bc,  La  chaînette ,  car  c  cil  !e  nom 
de  cette  courbe,  a  été  depuis  trcs- 
fjmeulecbez  les  iVfathémaîîciens, 
Cette  cûucbe  ed  conçue  comme 


I  j  Si  lûfirnM  des  SfMVdni , 
une  ligne  chargée  J'u^ic  îiifiiiîcé 
de  peins  poids  égaux  de  qui  écaiic 
attachée  par  les  deux  exirémîces  à 
une  H^ne  horizontale  eft  obligée 
parlepoiJs  qu'elle  porte  à  prendre 
une  certaine  courbure»  On  peut 
diftinguer  deux  fortes  de  chaînet- 
tes,  une  (împle  &  1  autre  compo- 
fce  j  la  fimplc  eft  celle  qui  c/l  for- 
mée -par  un  fil  ou  une  chaîne  éga- 
lement pefantc  dans  toutes  fes  par- 
ties* Au  contraire  la  chaînette 
compoiée  c(l  celle  qui  feroit  foc- 
mec  par  un  fil  inégalement  char- 
gé {  ou  fi  Ton  veut  parler  comme 
Tes  GéoTîétres  )  celle  dont  les 
poids  font  dans  un  rapport  quel- 
conque. Dans  le  premiercasla  rc- 
folucion  conduit  a  une  équanon 
diftrcntielle  qu'il  faut  conftruirc 
par  la  quadratuced*uneefpace  hy- 
perbolique, ce  qui  prouve  que  u 
chaînette  eft  une  courbe  mcchaiii- 
que.  On  peut  encore  la  conftruire 
par  le  moyen  de  la  logarithmique 
êc  d'une  manière  affez  facile,  c  cft 
ainfi  qu'a   fait  M.  Leibnitz,    On 
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^^^^     Juillet^   17+4.  II 8  j 

^urouvc  ici  ces  opcracions  G  connues 

JP^fles  Gcométres  j  chercher  la  Mvt- 

loppée,  mener  latanj;eiite  ^  dcter- 

Isniact:  la  quadraCQte  &  le  centre 
Ùe  gravité  de  la  combe.TouE  ceci 
^lippofe  U  connoiflànce  du  calcul 
diféreiuiel  ôc  intégral. 
(*)  Nous  trouvons  à  la  fuite  de  la 

t chaînette  une  rcfolurion  d'une  cau- 
fiiquc:  on  Içait  cjcc  M.  de  Tfchîrn- 
iiaulen  a  éiè  le  premier  qui  a  coti* 
iiJeré  ces  courbes,  M.  Bernoulli 
n'examine  ici  que  le  cas  où  les 
rayons    parallèles  totubent  fur  la 

B  concavité  d'un  cercle,  &  il  trouve 
«)ue  l'cquarion  qui  eu  détermine 
la  natiue  s'élève  jufqu'au  fixîémc 
degré,  en  quoi  M.deTfchirnhaufea 
s'ctoii  trompé  ,  ce  dernier  avoît 
cru  qu'elle  ne  s'élevoit  qu  au  qua- 
trième ,  mats  il  a  Iqu  reconnoirre 
fa  rocprife,  &  lamour  propre  ne 
l'a  point  porté  à  défavoijer  cette 
faute  de  Géométrie.  On  n'emploie 
d^ns  ceprobîcoïç  que  la  Géomé- 
trie Canéiicnnc.NotreAutcur  s'en 


1 1 84  Jonrnsl  des  Sfov^rtf , 
iert  encore  pour  trouver  la  iiatun 
d'une  Courbe  qui  feroît  formé! 
par  une  ligne  droite  égale  à  urw 
donnée  ôc  qui  fe  mouveroit  dani 
les  côtés  d'un  angle  droit ,  en  focl 
ce  quelle  fût  toujours  touchantg 
de  la  courbe  ,  il  affi^ne  en  mcmc 
tems  fa  tlcveloppée.  M- de  l'Hopii 
tal  a  montré  comment  il  falloir  dé~ 
lexfniuec  lananir^  des  courbes  àU 
manière  de  Dcfcartes ,  il  a  auf 
traité  les  cauftiques  avec  beaucoa| 
de  clarté. 

(  *  )  On  !u  ici  la  folucîon  du 
fameux  problème  de  la  courbure 
que  prend  une  voile  enflée  par  le 
Ycnr^  le  frère  aîné  de  notre  Auteur 
avojc  réfolu  le  mctne  problerne.  Se 
îl  tenoît  fa  réfolutîon  cachée.  Il  le 
propofa  à  celui-ci  en  lui  marquant 
cependant  l'équation  différentiel ie 
qui  marquoît  la  propriété  de  la 
courbe.  Notre  Auteur  tcnra  ce 
problème  ^  &  îl  trouva  que  la 
courbe  donc  nous  venons  de  par- 
ler étoît  la  chaînccce  5  qu'elle  ren- 
fermoir    la  memâ    propriété  ,  Ôc 

(*)  Année  léyi* 


j 
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n¥cnoîc  par  coftfécjaent  à  celle 
uî  décermmoit  la  courbure  de  la 
ilc  eiiflée. 

Le  Lecteur  verra  ici    IVïtraîc 

une  Lettre  oti  eft  renfermée  la 

lution  du  problème  Hans  lequel 

s*agtt  de  trouver  quel  eft  le  jour 

u   plus  pccîc  crépufcule   fuivanc 

une  lacîcude  donnée,  M.  Bernoulli 

tif  c  de  (on  éciuaiion  ,VanaIogie  qui 

ft  au/otird'Lui   connui:  des  Cco- 

erres.  Lcs'deux  frères  avoîeni  été 

nq  ans  à  chercher  la  rcfolution 

ce  problème  fans    pouvoir  en 

'enJr  à  bouc;   enfin  notre  Auieuc 

fCcommença  Ion  travail ,  êc  il  eue 

lieu  d*en  être  iatisfaic*  M.  de  THô- 

pital  a  infère  !i   même  qucflian 

parmi  celle  où  ils  traire  drmaximis 

M.    B,  rcfouc  îd  les  problcfnc 
jui  a  voie  ctc  protiofé  à  Dclcartes 
par  M,  de  Beauneril  employé  la  lo- 
girithtnîque  qu'il  regarde  comme 

I^las  ai  fée  que  la   quadrature  de 
'hyperbole  que  fort  frère    avoit 
juiie  eu  ufage  dans  ù.  fokition*Nxbi^ 
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•  j  1 S6  îiTHr^nsl  des  Sfdvdm  , 
'tfe  Auteur  rcfouc  cnfuice  le  pro- 
blconc  foîvanc,  ayant  um  partie  Ji 
•ptîlte  ija^ûrt  voudra  ctUne  CQurhe 
^ésmétmjH^  i  0n  demande  une 
\ffiith&de  pûnr  nfoniri  nne  égalité 
donnés  par  U  moyen  dnn^  autre 
ligne  conrbe  dnm  îe  lien  fiit  le 
rphi^  fïmple  ^ti'il  foif  poffï^jle.  Cc 
problème  avok  ccé  propolé  dans  le 
Journal  des  Sçavaiis  la  même  an- 
née lôVj  ,  &  [on  avoudéporéun 
prî?c  de  60  piftolles  chez  un  Notaî- 
IreauCharclec  de  Paris.  La  fol u- 
tîoa  de  M*  Bi.  fut  d  abord  acrac|uce» 
Notre  Auteur  répondîc  iux  diffi* 
cultes  qu'on  lui  avoir  faites^  ce* 
pendant  Tactaquant  ne  fut  point 
encore  facisfaic.  On  objedoîc  que 
la  méthode  n'étoîc  pas  générale^ 
&  qu  elle  s'étendoic  feulement  aux 
équations  du  5""^'  Se  du  4"^=  dévoré.  Il 
eft  viâi  que  te  chemin  qu'a  fuîvt 
notre  Auteur  nous  a  paru  lonj;  & 
pénible,  maïs  avec  quelques  pecîts 
changeniens  qu'îi  indique  lui-mê* 
me ,  nous  avons  vu  quelle  pouvoir 
^'appliquer  aux  diverfes  égalitcs* 
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ïom  ne  fçjvons  point  quelle  a  été 

ll'îfTuc  de  cette  dirpure  :  ceux  qui 

^nt  curieux  de  connoure  l'appli* 

tacron  qu'on  peut  faire  de  la  Géo* 

acrrie  de  Ceicattc*  peuvent  con- 

fuher  ce  morceau. 

Apas  CCS  problèmes  ou  trouve 
livcrfes  queilioiis  de  Logique  dont 
les  unes  regardent  l'oppolition  & 
coiivçifion  de^  propofitions,  les 
fàutres  les  régl-s  des  lillogîfmes  , 
^lics  ne  contiennent  rien  de  par- 
iculier. 
A  la  fuite  il  ^^  une  DiiTertation 
lAnironîîquc    iur    le    mouvement 
les  mufcLes  elle  a  été  prononcée 
par  M.  DernouUî  lorfqu'il  prie  îe 
ïonnet  de  Doétcur  en  Médecine  : 
voici    quel    eft    le    fcntîmcnt  de 
notre  Auteur.  Le  mulclc  eft  coin- 
>fé  de  chair,  d  artères,  â^  veines^ 
ncrft  s  &  de  tenions  :  on  décou- 
rre dans  le  mufcte  un  grand  nom- 
bre de  fihres  ;  les  veines ,  les  ar- 
tères 3C  Ici  nerfs  procurent  de  !â 
nourriture  au  mufcle  %  c'cft  par  les 
^g^U  que  lai  e(l  fourni  ce  lue  ffi* 


j  1  S$  Jouf^nat  ici  SfdVdfff , 
licueux  qui  mêlé  avec  le  faiig  oc^ 
caGortiç,  ou  procure  ce:£e  eftèr- 
velcence  quon  remacqae  Jaiis  lef 
rootivemeiis  prompts  5c  prefquc 
ûiftaïuanés, 

C  îuque  mufclc  ell  divîfé  en 
plulîeuri  fjilceaax  doii[  clucui^ 
a  diverfes  figures.  Le  célébrai 
Borelli  a  remarqué  qu'aprcî 
dcbouiUl  ou    ta    cuiiïoii ,   lc;| 


\ 


1, 

fibres  aiiilculaiccs  devcnoicnt  en 
fiées  ,  ëc  que  ces  cfpjces  de  chaliu 
mausc  relTèmbloïeiu  à  de  p&tîca 
fcions  qat  tour  remplis  d'aiie  fubip 
ftance  ipoiigîneiire,  dot  il  conclur 
que  toute  nbre  raurcal.iire  eft  pa 
rcule*  M.  Benioalli  pactribti^ 
point  d*aucre  u(agea  ceshbresqu^ 
de  ferrer  le^  parties  voîiines  ,  &  dd| 
les  joia  Jre  écrokcmeiu  ,  afi:i  que 
ctilcs  qui  fèfveîicau  mouv^^iient^ 
ne  â'éUcgidcui  point  trop  datis  \SÊ 
ccms  q\  elles  s'eiiflpiUj  &  qu'elles 
ne  fôieiu  point  forcées  de  fotdr  dq 
leur  écat  nacureL  .  , 
Ce  reutlales  chofes  géioerales  < 
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'tcgarJf nt  le  mufclc  fimple^  te  fut 
1     IcJquelles   les    AiucotiiJQes    font 
Biflc:^  d'accord 
Hb  /on 


^. 


^  Diâis  fur  le  jetL 
inoiivcnîcnc  ,  on  penfc 
vçrfcirciu;  quelques-uns  croïcoL 
ue  le  mufcle  fait  la  contraûion 
lis  addition  de  nouvelle  macicre  , 
en  changeant  (culemenc  de  fi^ 
gure  comme  celle  d*un  parallélo- 
amrne  oUH<^u*ang1e  en  celle  d'ua 
cftanglc-  Borelli  avoic  accrîbué  la 
r^ure  iho»ibr-jde  à  ces  permis  vait 
'  aux  dans  les  ïcms  où  i!s  font 
ndus  &  n>is  en  aâion.  Noire 
ureur  secjite  fou  de  ce  fend- 
ent. Il  fjut  au  conttaire  conce- 
oir  qu'un  coips  ne  ptuç  erre  tris 
ccntt;*i5ltou  qn*il  ne  Joit  péné- 
^ttc|di  un  aocre^  ians  quoi  H  t(l 
polî.ble  de  conce%oii;  ta cau(e  ds 
n  niruveiv.cnc  ^  car  par  un  aiio- 
ç  dç  Phyfique  tout  corps  mû  eft 
Oc  pat  un  autre.  De  (  Iu5  il  eft 
iJifTicilé  d'imaginer  que  r^me  par 
fa  volonté  feule  ^  ou  ,  cç  qui  cil 
la  mitùz  cboic  ^  lam  i'ccouUweuft, 


tu  jo     Jâurnat  Jes  SfdVdnf  ^ 

d'âucune  fubftance  putlTe  faire  rt 
muer  une  partie  du  corps  -  il  ef] 
plus  à  propos  de  penfer  avec  k 
grand  nombre  des  Aoatomiftcî 
que  Iacau(c  de  la  concraftion  du 
mufcîe  vient  da  gonfltmein  qui 
procure* au  mu(clc  une  cenGonqui 
banJc  les  fibres  ,  Se  qai  leur  fait 
perd  te  en  longueur  ce  qu'cHcs  ga- 
gnant eiî  larg^un  M.  fcJernoulli 
croyinc  q'ie  les  nerfs  foiic  un  a(^ 
ferobiaire  Je  p:rncs  vaiïïeaux  rern- 
p!ïs  d'une  fabUance  rpongieufe 
qui  concienr  die  -  même  un  fluide 
très  fubril  ,  foupçonuc  que  ce  fuc 
fpîricujux  veiiAiu  à  fe  mêler  avec 
le  lang  cxcîce  mie  prompte  rêva-' 
ludon  qu*ûii  peut  apj.^elier  effeivefl 
ccnce.  Ce  fluide  ncR  rien  autre 
chofe  que  ce  que  l'^n  namme  eC- 
prîts  anîmaux  ;  fi  tôt  que  l'ame 
exerce  (on  afti^n  ,  il  eft  iieceflàîre 
que  par  Tunioii:  de  i*ame  Ôc  d^Ê 
corps  il  fe  fafT,-  une  certaine  agi- 
tation dans  les  elprîcî  animaux  ^ 
qui  ptnçenc  alors  rorîg:ne  des  lîcrfs 
8c  çbcanlenc  dans  toute  la  loor 


»^J 
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5;acur  ces  mêmes  etprîcs  qui  y  font 

^nreiius  :  c'eft  ainfi  que  nous  ïc- 

arquons  que  couchant  un  bâcan 

dans  une  de  Tes  cxcicmhcs ,  Tau* 

trc    participe  au    mouvement  par 

Iccroîte  liai  (on    des    parties  ;    4e 

cette  manière  ce  fioîde  crcs  dtlîcat 

fe  difperfè    dsns  tous  les  autres 

lerfs  qui  compofént  Tea^ufcle. 

'  Lors  donc  que  par  la  volonté^  oâ 

^par  rhahirude  de  ta  nature  toutes 

^Kcs  petites  goures  répandues  dans 

^noute  la   malle  du  mufcte  forcent 

^Ftouces  à   la    fois  de  lotifice  des 

nerfs  y  alors  les  plus  pérîtes  partU 

I      cules  entrant  dans  celtes  du  iang, 

les  réparent ,  elles  proifuirentune 

fermentation  &  en  confcquence  le 

gonflement  du  mufcle. 

M*  Bernoulli  réfute  dans  cette 
Dîffèrratîon  BofelH  qui  avoir  pré- 
tendu que  le  mufcle  dans  fa  con- 
traction prcnott  ,  comme  nous 
TaYons  ditj  la  figure  d'un  rhonribe, 
ce  qui  ne  fepcut,  puifque  toutes 
les  pecîrcs  parties  de  lait  le  plus 
fubtit  preâem  coucrc  cous  les  pa- 


I 
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1 1^1  loHrnAÎ  des  SçaVétni  l 
rois ,  &  les  foccetu  de  prendre  ua| 
figure  curviligne^  car  U  nature  de 
fluides  eft  de  prefTer  la  fuperfici} 
fuivanr  des  lignes  perpenJiculai 
fcs,  La  courbure  doit  donc  éc^ 
umfovme,  puifque  routes  les  preU 
fions  fonc  é^alcii ,  de-làon  conclut 
|rar  un  calcul  alfcz  Ho  que  cette 
Courbe  eft  un  cercle* 

Il  fuie  de  tout  ceci  que  coûtes 
les  fibres  mulculaîres  qui  font 
prcfToes  également  dans  tous  leurs 
points  ne  (ont  point  rhomboïdes, 
il  faut  cependant  appeicevoïr  que 
ces  mêmes  fibres  éprouvant  en  de- 
hors une  certaine  tetiClancc ,  parce 
qu'elles  ont  une  eJpéce  de  poids  à 
luppoiccr ,  leurs  fifî;ures  fe  chan* 
eent  un  peu  en  ellîpfoïdefembla- 
fcle  à  deux  arcs  de  fphére  qui  fe  rc- 
unîllent  dans  leurs  extrémités,  M. 
BernouUi  calcule  le  rapport  quHl  y 
a  entre  la  force  qui  oblige  les  fi- 
bres a  Te  dilater  ,  &  lesrélïftances 
qu  elles  éprouvent  fuivaut  les  di- 
verles  élévations  des  poids  que  Toa 
imagine  qu'elles  ont  i  fupporccr» 


à 
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Oo  tioove  à  ce  fujec  iinc  Table  où 
l'on  voit  iuivant  les  divers  angles, 
ftîevatiou  de  la  refitlancc,  la  force 
rcquîle  au  mufcle  pour  reùfler  ,  & 
celle  de  rélaftidté  de  l'air.  NU'  B.  a 
porté  encore  plus  loin  fes  recher- 
ches ,  U  a  voulu  voir  de  quelle  ma- 
tiierc  il  falloît  eflîmer  les  divers  de- 
grés de  la  force  d'un  homme  & 
ceux  de  la  hJfnuUâ  aufquels  notre 
tiatuie  cft  fujctte.  Suppofoiii  que 
Ja  cféfïenfe  des  ciprîts  animaux  foit 
propornonnclleau  tems  du  travail 
Unitotnic  &  réglé ,  ce  cjui  eft  affes 
vrailcmblable,  carie  mu(cle  doit 
être  dans  une  continiielle  tcnfion 

Curconfei'ver  ronglonflementoa 
même  contraction  ^  il  s'en  dé- 
reiifc  donc  autant  qu'il  s'en  diftrî- 
hue,  de  lorte  que  les  degrés  de 
laflltudc  doivent  ccre  dans  la  raîtbii 
des  poids  ,  Se  iî  les  poids  ioni  iné- 
gaux ainfi  que  les  icms ,  les  degrés 
de  laOitudc  feront  dans  la  raifoa 
compofécdes  tems  &  de  la  dcpcn- 
ic  des  elpiits  aniniaux*  Mais  la 
tûàù  calculée  par  M.  BeruoulU 
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noas  mon.cre  qa*il  iVeftpasnéccC 
faire  qu*un  homme  abonde  en 
deux  fois  plus  d'efprîts  anîmau:* 
qu'an  aucce  pour  être  le  double 
plus  fort  j  fûppofons ,  par  exem- 
ple ,  deux  hommes  d'une  ét^ale 
ftacure  ^  6r  donc  tous  les  mufclei 
■foienc  femblables  ^  Q<mu%  ;  nous 
dirons  qne  Tun  efl  deux  fois  plus 
fore  que  Tautre,  s11  élevé  un  poids 
à  une  hauteur  double  ,  or  les  éle- 
vacîons  des  poids  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près  (par  laTabled-joîiî-" 
te)  dans  la  raîfon  desquantîcésdes 
cfprïcs  âiiiiïiâUXp  C'ert  pourquoi  il 
fufHc  que  quelqu'un  fournîile  mi 
peu  plus  d'eiprits  qu'un  autre  pour 
avoir  une  force  double  ou  triple, 
C*efl-la  a  peu  près  les  dîverfesque- 
ftions  qui  font  craîtées  dans  cette 
Diflèrtation* 

A  la  fui  ce  de  ce  Mémoire  on 
trouve  plufieurs  morceaux  de  Géa- 
itiétric  quf  regardent  oala  folutloa 
de  quelques  difficultés  fur  le  cal- 
cul intégral ,  ou  celle  de  quelques 
problèmes  »  &  la  conftruilion 
diverfcs  courbes* 


1^ 


Li  de  i 


Jous  finirons  ce  fécond  Extrait 
par  Tr^nalyre  d'une  quedion  trai- 
tée avec  alfez  d'étendue  qui  regar- 
de ia  nucntion,  elle  cft  intitulée: 
Qudflh  Medtco-Fhyfîca,  On  fçaic 
allez  que  les  Phyrtciens  entendent 
par  la  nucritioncequi  conferveott 
fait  augmenter  le  corps  par  le 
moyen  des  alimeos.  Tout  le  mon- 
de convieiu  encore  que  le  corps 
qu'on  appelle  vivant  perd  de  fa 
propre  fubftance  par  le  continuel 
mouvement  qu'il  cft  obligé  de  fe 
procurer  ,  &  qu'il  fè  repare  par  le 
changement  de  ces  parues  en  fa 
propre  i'ubftance  :  mais  commenc 
Te  fait  ce  changement  ^  c'ed  ce 
qu'il  faut  chercher  &  ce  qui  faïc 
Tobjct  de  cette  DilTertaiîon. 

Par  la  circulation  ordinaire  da 
chyle  dans  le  ventricule  droit  dci 
cœur ,  le  fang  efl  réparé  &  reçoit 
un  nouvel  aliment  qui  prend  en 
îTcme  tcms  la  qualité  du  iang.  Ce 
nouveau  fang  purgé  de  parties  hé- 
térogènes eft  cependant  formé  de 
Uveriès  pardes  qui  ont  des  pro- 


I  r  9  tf     Journal  des  Sç^vanf , 
pdetés  ou  des  caraâréres  difFerens, 
en  force  que  les  unes  &:  les  autres; 
ont  divers  ufages  :  julques  -  là  lesî 
Aiiatoiî^jftes  aidés  du  Micro(cops* 
nous  peiivçivc  fervîr  de  guide:  mais 
nous    ii*cn  iommcs  que  trop  tôt,' 
abandoiincsjorfque  nous  voulons  ! 
chercher  comment  le  rangpropre'| 
à  la  nutrition  ,   peut  fovtic  de  cg^-'\ 
petits  vailTeaux  dans  lelquels  il  eft 
renfermé,   Plufieurs  ont  cru  qu'il 
s'échappoitde  ces  petits  vailleaux  , 
&  ie  répandoit  par  toute  la  mafle 
pour   fc  railembler  enfuite   dans 
d'auaes    petits  vaîfleaux    qui    fc 
réunifTokiit  encore  pour  fe  porter 
enfuite  âucceur  ,  &  recommencer 
ainfi  la  révolution  ordinaire  j  ce 
fentiment  aifé  à  réfuter  n'eft   pas 
celui  de  notre  Auteur,  M.  B,  penfe 
que  les  pitties  les  plus  fubtiles  tra* 
verfent  ou  tranfpirent    à  craver^  J 
les  tuniques  des  vaîfleaux  capillaî-  " 
res  à  caufe  de  U  chaleur ,  &  de  la 
rapidité  du  mouvement,  ôc  qu'il  ih 
forme  des  épanchemens  dans  ces 
pecûcs  fibres  qui  font  prcfque 


I 


lulîlet  ^   J1744.  ï  Î97 

«eries  de  coûtes  paru  pour  rece- 
voir les  écoulcmens  de  ce  fuc  le 
plas  fubcil.  La  caufe  du  mouve- 
ment fccife  de  celui  du  faiig  qui 
tient  le  ficn  de  celui  du  fyftolç. 

I         Voici  cumme  Ton  peut  conce- 
^     voir   ta   manière  doac  la  chofe  Te 
t     pafle.  Les  arrêtes  le  partageât  eu 
une  îufîmcé  de  petits  rameaux  ,  & 

(chacun  de  ces  vaîdeaux  en  une 
liifinKé  d'autres  perits  vaîtTeaux 
capillaires  quls  erendeiu  dans  tout 
te  corps  :  or  il  faut  imaginer  que 
phaque  filament  eft  tellement  fer- 
re par  routes  ces  petites  artè- 
res qu'il  oblige  les  molécules  du 
fang  de  paffcr  à  travers  Ses  tuni- 
ques de  ces  artérioks  Scdes'ag- 
grippcr  aux  racines  de  ces  fila- 
mens  ,  or  s'il  fe  trouve  dans  ces 
intcrftices  quelque  place  conve^ 
nable  à  leur  figure  ,  elles  y 
entrent ,  s'y  logent  &  s'y  fixent  | 
mais  s'il  ne  s*en  rencontre 
point  à  cau(ë  que  les  molécules 
ûc  peuvent  s'ajuHer  daus  ces  cfpé- 
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ces  de  loges \  elles  en  foin  chafRcs, 
parcelles  qui  fuccedenc,    &  elles ^ 
font  concraimes  d'en  chercher  de  ! 
plus  convenables  ou  de  s'échapperj 

!»ar  la  tranfpiracion  ,   ou  tnfinde 
b    retirer   dans  quelques    aucces 
vaîiîeaux    lymphaciques    qui    les 
ralTembtent    pour  les  joindre  de 
nouveau  au  fang^afin  qu  elles  puîC 
fènt  fe  purifier  par  une  féconde  < 
drculation.  Parcecce  fucceiïloii  de 
parues,  on  peur  coiicevoîc  la  nU' 
triuon  &  découvrir  Tufageauquet 
rAuceur  de  la  Nacure  a  deflinc 
toutes   ces  parties  différences  en  | 
grandeur  &  en  figure.  Toutes  doi^  ■ 
vent  concourir  à  nourtir  le  corps 
humain  j   foie  mufcles  ,  nerfs  ,  & 
les  os  eiiBii,  les  parties  dures  com-  m 
me  les  molles*  \ 

Il  faut  remarquer  que  les  nou- 
velles particules  sattachant  aux 
racines  des  filamens,  poutTcntlcs 
premières  jufqu  a  ce  qu  elles 
loicnc  proches  de  la  racine  & 
quelles  foient  paryeftucs  aux  der- 
nières extrémités  \  de-là  elles  foiu 
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enlevées  en  grande  partîç  pat  iqj 
Croïien^cnt  des  corps  environuans, 

A  firincipalcment  par  l'am  Vt\\-' 
èâui  ce  113 ême  tems  rien  i/tmpcche 
que  d'autres  particules  ne  loïenc 
abbreuvées  par  b  liqueur  qui  cir- 
cule dans  les  interfaces  de  ces  fiîa- 
inens  j  la  fcupleflc  des  parties  dû 
corps  en  cfl  mieux  cntrerenuc  ,  & 
lorlqucks  particules  nourr-ffantes 
s'attaclient  aux  racines  avec  plus 
de  force  ^  comme  il  arrive  dans  la 
jeunelle  ,  ou  qu  elles  s'y  portent 
avec  une  grande  abondance  ,  elles 
font  croître  ,  &  augmenter  le 
corps-  De  forte  que  Taftion  èc  le 
mouvement  étant  ^fand  dans  les 
enfans,  il  faut  leur  fournir  fouvent 
des  alimcns.  Dans  l'agc  iroyen  il 
cfl  probable  qu'il  fc  remplace  au- 
Cancde  particules  qu  il  sencchap* 
pç,  ce  qui  fait  que  le  corps  eft 
confervé  adcz  Ion;  -  cems  dans  le 
même  étac.  Au  contraire  dans  la 
vieillede  les  pores  étant  extrêîre* 
ment  rérrécis  &  les  6bres  moînt 
ïS^Jes  filamens  [eçoivcnt 


ttùù    Jâunrat  det  Sf^vdns , 
alors  peu  de   nourriitire  pcndanc 
que  les  exErcmités  expofées  à  laîf 
ie  détruîlciit  concinucllement  :  dC" 
là  il  arrive  que  les  vieillards  font 
facilemeiu  épuîfés ,  &  qu'il  neft- 
pas  iurpreiiaiu  d'en  voir  qui  cermi-  \ 
ncnt  leur  carrière  par  une  efpécôJ 
d'anéantifreniéiic    èc  faus  aucun®  I 
douleur.  I 

Le  meilleur  fyftcme  ert;  expofé 
auxobjed:îons  ,  commenr  (  dira-t- 
on j  les  os  qui  fonc  d'une  manere 
dure  peuvent  -  ils  recevoir  de  la 
nourrîîureeii  n'admettant  que  cet- 
te cfpécc  de  tranfpiracion  ;  com- 
jnenc  cecte  liqueur  pourra  -  c-  elle 
s'infinuer  à  travers  ces  fibres  qui 
.  we  paroilTent  pas  devoir  céder.  On 
ne  peut  êcre  Iktisfait  de  la  réponfc 
qu'en  connoiflanc  combien  les  par- 
ticules d'eau  qui  àgiffent  comme 
des  coiwj  font  capables  de  foulever 
un  grand  poids  &  de  pénétrer  ce 
qu  il  y  a  plus  ferré  &:  de  plus  com- 
pare. 

Comme  la  fubriancc  de  notre 
corps  cft  pcrpc  ruelle  nîçiit  renou- 

vellée 
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irellée  par  les  nouveaux  alimens 
que  nous  prenons  ^  Se  que  le  corps 
feparc  ce  qu*il  perd  continuelle- 
ment ;  on  peuc  examiner  combien 
de  rems  fcroît  neccllaire  pour  le 
rejiouvcller  entîcremem  ,  cti  force 
qu'iî  ne  teftàc  plus  rien  des  an- 
ciennes parties  cjui  compofent  ce 
que  Ion  nomme ^sfrc individu, 

Suppolons  qu'un  liomme  d'un 
âge  moyen  comme  de  30  ans  pefe 
J50  iiV*  &  qu'il  prenne  8  liv»  de 
nourriture,  don[  ta  cinc|uantiéme 
pinie  ou  cinq  demi  onces  environ 
ie  tournent  en  nourriture,  il  eft 
aijc  de  voir  cju  il  ne  faudroic  pas 
trois  ans  pour  changer  toute  1  éco- 
nomie animale  de  cctrc  pcrfonnc, 
pullqu  il  ie  tourne  en  fa  propre 
fubiïance  plus  de  5  S  liv.  par  an  ; 
il  efl  vrai  qu  il  faut  admettre  que 
les  nouvelles  parties  chaflènt  cout- 
à-fâic  les  anciennes  ^  ou  quecelles- 
CJ  s*évaporeiu  prccifcment  dans  le 
rapport  de  la  nouvelle  appotlrion 
de  parties  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai- 
feinbtablc  ;  au  contraire  l'on  e(l 

JuiL  i  £ 
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T 101   SoHrnst  dis  S f  avant  ^ 
conYdncu  avec  raifon  qu  elles  ne 
foiK  pas  totalement  changées,  qu^à 
la  vérité  la  diminucioii  le  fait  par 

un  propres  itifcnfible,  de  manière 
que  fi  Toii  trouvoit  le  dernier  ter- 
me de  cette  progteflîûn  l'on  aii- 
roit  le  renouvellement  total  de  fa 
propre  fubdance.  Tachons  d'y  par* 
venir ,  &  de  mettre  le  problème  à 
Importée  de  tout  le  monde. 

Concevous  uii  vafe  plein  d'eau 
qui  coiuicLit  I  ^o  llv«  d'eau .  d'où 
ion  fera  couler  la  cinquanticnie 
partie  au  cinq  demi  onces  environ: 
qulà  là  place  de  ces  cinq  demi  on- 
ces d'eau  ou  verfe  ciaq  demi  onces 
de  viu  pur.  Imaginons  que  le  jour 
itiîvant  on  tire  de  ce  mélange  ciiiq 
autres  den)i  oiices. ,  Se  qu  on  y  re- 
mette cinq  demi  onces  de  vin,  aîn- 
Ç\  de  Alice  pendant  une  année.  Ott 
demande  combien  il  reftera  d'eau 
Bl  de  viu  à  la  lin  de  1  année  :  or 
il  faut  prendre  garde  que  dans 
cette  fuppofitîan  les  cinq  demi 
onces  qui  fortenr  la  féconde,  la- 
troiiléme  ^  la  quatrième  fois  »  &Cr 
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^A6  foRC  pa$  d'eau  pure^  i!  n'y  a 

!  la  première  fois.  VaHa  ce  qui 

lieud  le   problème  fufcepcible  de 

jelque  difficulté  •  en  voici  la  To- 

(  *  )  j  jo  L  d'eau  font  4S00  demi 

Diues  donc  ôranc  cinq  demi  onces 

*     d*eau  ,  &  rcmetrâMC  dans  le  vâfè 

I     iBÊme  quâiuicé  de  vîii  pur ,  reliera 

k475if  d*eau  mêlées  avec  cinq  demi 
onces  de  via  ■,  or  (i  l'on  ôte  le  fc- 
toïid  jour  de  ce  mélange  cinq  de- 
mi once5  ^  &  qu'on  y  ajoute  cjiiq 
«iemi  onces  de  vin  ,  il  cii  certain 
que  ces  cinq  demi  onces  que  Ton  a 
ôtécs  ne  font  point  de  Teau  pure  > 
mais  quelles  onc emporté  un  peu 
de  vin    qui  fera  à  la  totalité  de 
i'eau    dans   le    rapport    de  cinq 
demi  onces  à   4795  ;    ou  bien 
encore  les  479  ^  demi  onces  d'eau 
feront   diminuées  dans  la  même 
proportion  que  les  4800  Tont  été , 
c*cft*a  dire  que  la  quantité  d'onces 
dVau  qui  rcHent  après  le  fécond 
écoulement  fera  le  ccoifiéme  pro- 
(*  }  Oq  cicgUgc  la  Ëraâions* 
,  Eii 


^ 


le  moyen  des  logarichtnes  ,  8c  l'on 
trouvera  pour  le  nombre  cherché 


ïtÔ4'  JmrnàTdes  SfOVdPtj^ 
portionnel  14800  &:  ^j^j  ;le  trot* 
iiéme  jour  la  quantité  d'eau  qui 
reftera  fera  le  quatrième  propor-^' 

tioniiel  y  ainfî  de  fuke  donc  à  la 
fin  d^  lamiée  aprcs  les  }6j  fouC 
trââ:ions  du  mélange  on  aura  la 
quaiiiicé  d'eau  qui  refteeii  prenanr 
le  î6f'"^' proportionnel  à  4S00  & 
479  J  *  c^  qu'on  peut  chercher  pat 
-  ;log;  ■■ 
ir  le 
3iço  a  peu  -  près ,  ce  qui  figiiifie 
quaprès  rannée  écoulée  il  reftcra 
5150  demi  onces  deau  ,  &  içjo 
demi  onces  de  vîn  qui  touîes  deux^ 
four  4S00*  Nombre  propofé. 

Ou  peut  faire  ailcmçntrapplîca- 
tion  de  ce  calcul  à  la  queftien  pre-  • 
feine.  L'eau  pure  contenue  dans  le 
vafepefanc  ijoUreprefentera  toute 
la  mafle  du  corps  dont  rhomme  eft 
compofé,  les  cinq  demi  onces  de 
vin  pur,  feront  cette  nouvelle  ma- 
tière quil  prend  tous  les  jours  &  "^ 
qui  fe  tourne  en  fa  propre  fubftan- 
ce.  Les  1  jo  lîv,  pelaïudu  corps  de 
cec  homme  feront  donc  réduites  à 
3150  demi  oncc^  environ,  &  les 
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ïj^o  (eron:  la  nouvelle  fubftance 
juil  acquerera  au  bout  de  Tannée, 
ce  qui  efl  nii  peu  moins  du  tiers 
de  la  totalité"  il  &*en  fnivroic  donc 
(comme  nous  Tavons  dit  )  qu'au 
bout  de  trois  ans  le  corps  Ce  re* 
nouvellcroîc  prcAjue  en  enrier  j 
maïs,  comme  nousTavons  remar- 
que âufll,  il  refera  à  cet  homme 
un  peu  plus  des  deux  riers  de  Ta 
propre  fubflance  dans  la  (econde 
ajince  ,  &  dans  la  troîfiéme  un 
peu  plus  des  deux  tiers  ,  des  deux 
premiers  tiers  ,  ainfi  de  fuite  \  ce 
qui  faifant  toiïjours  une  nouvelle 
diminution,  il  faudra  chercher  le 
dernier  terme  de  cette  autre  pro- 
gretrion  qui  ne  peut  s'exprimer  ex- 
aflcmcnt  que  dans  la  rupjioGtion 
de  Tinfinij  mais  donnera  à  peu-près 
Tefpace  de  lo  années  ;  de  forte 
qu'il  eft  adez  Traiiémblablc  que 
notre  individu  n'eft  pas  compoié 
des  mêmes  parties  de  matière  a- 
prcs  dix  ans  écoulés. 

Ceci  prouve    encore   qu'il  eft 
|faeureux  que  le  corps  icitTuicti 
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txo6  T^HmMdo  SçmVMns  ] 
laïc  très  ^grande  tranfpîration  ou 
diiSpâdoû  d'erprits  animaux  ^  câc 
avec  la  nourriture  que  nous  iom- 
tncs  obliges  de  lui  faire  prendie  s'il 
t'en  perdait  peu  ,  un  homme  qai 
TÎvfoit  jufqu^à  80  ans  feroic  d'ui-tf 
grofleui  cnarine  &  ce  qui  cft  en- 
core auffi  probable  c  ert  qu'il  n'y 
arrîveroîi  pas.  Nous  condnuerons 
les  ExtiaJu  àt%  Volumes  Tuivanu 
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SE  ,  ou  Hifi$iredc  la  Liitcntm- 
ri  FrAïif&tfe  ,  dans  taifuelle  on 
mû^lTf  t  ait  dite  ^ucVùn  ftm  tirer 
du  Livres  publiés  en  trofJ^ois 
depuis  l'originâ  de  l'iTnpnmerU 
four  Im  CùftmiffAnct  des  BelUg- 
Lettres,  de  CHiftoire  ,  des  Scien- 
ces &  des  j4rts  i  &  ck  l'on  rap^ 
forte  les  jugemem  des  Crirttjues 
Jur  ta  ùrirtcipaux  Ou*urages  en 

tchafuegessre  ,  écrits  dam  la  me- 
ma  Ldniue^  par  M.  i'Abhé  Gcu  - 
jet ,  chanoine  de  5,  JaccfHcs  de 
l'Hôpital,  iiî-ii.  Tome  rilL  pp. 
m  471'  y  compris  h  Catalogue  des 
^  Lhtret  François  ftti  trait em  des 
\  nsMiieres  dont  il  efl  pd4é  dans  ce 
Volume  &  détns  U  précèdent,  A 
Paris  »  ïuc  S.  Jaccju^  ,   chez 
fterre-Uétn  Marwte  ^    Sc  H)p- 
fêlitc^LçHST  iSuirin.   1744- 

OwiÊii  triL   l'Abtsé  Gôu*. 
fec  qui  j   d.ins  le  fcptiéuïc 
Xomc  (k  U  BibUothéque  fra/içofj'i 
l  E  iiij 
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1  iô8  lâumât  des  Sfdvâns  \ 
dont  nous  avons  readii  compte 
Jâiis  notre  Journal  Ju  mois  de 
Juin  dernier,  avoit  einreprîs  de 
nous  faire  connokrc  les  ciaduc- 
lions  Françoîfes  des  Poctes  Latins 
moJçrncs  ,  Ôc^  celles  des  Poètes 
érrajicrers,  achevé  dans  le  huicicme 
donc  it  efl  îcî  queftîon ,  tout  ce  qt 
regarde  cette  madece. 

Le  Chjpîtce  qui   (t  prefeiue 
premier  dans  ce  Volume  ,  eft  le 
onzième  de  la  iîxicme   Pjrcie.    Il 
roule  fur  les  Traductions  des  Poëifl 
fies  du  TatTe.  Le  fçavant  Bibliothé- 
caire  commence  a  ion  ordinaire 
par  nous  donner  une  idée  exadc 
delà  vîe  dccet  illuftrc  Pocce  ^  & 
iious    le   rcprefenre    pendant    le 
cours  de  fa  vîe  comme  un  homme  - 
qui  fut  tour  à  tour  l'objet  de  l'ad-g 
ruiration  »    de  Tenvie,    Se  de  la^ 
compaffiôii  dcfes  contemporains* 

Le  Talle  n'avoir  que  dix  -  huit 
ans,  lorfqu'il  compola  le  premier 
de  (es  Ouvrages*  C'eft  un  Pocmc 
en  douze  chants  ^  intitulé  Renaua 
(l'/j&HrcHx,  On  n'en  counoît  qu  i 


!      folle  Ttaduftiou    Françoîfe   qui 
^■Ric  imprimée  eu  i^io,   6c  qui  la 

^Bcc  depuis  en  1717  »  fans  qu'on  j 
^Mic  change  une  feule  expreffîortp 
M.  TAb.  G.  etî  paroîtd'auunc  plus 
^ttonné  ,  que  le  ftilc  *  félon  lui^  ca 
^Bt(l  crcS'ptat  Se  très-rampaur.  Mais 
i  ce  qui  le  furprcnd  davantage  c'cft 
^oue le  nouvel  Editeur  lait  donnée 
■{comme  ua  Ouvrage  récent  ^  Se 
<jai  n  avoit  point  encore  paru. 
^j*  Croyoît-ïl  pouvoir  en  impofer  à 
Hkceux  qui  fçavent  difcerner  le 
^B»  langage  du  commencemenc  du 
Wj9  17"^  fiécle  davec  celui  du  iS'"^ , 
M  &  ce  diicernemenc  étoit  il  Ci  éiS.- 
^^  cile  ? 

■K    M,  TAb.  G,  après  avoir  touché 
S     en  palfanc  les  diffèrens  jugemens 
qu'on  a  porccs  fur  ce  Pocmc  ,    s'é- 
tend beaucoup  plus  fur  celui  de  la 
Jerufalem  délivrée  que    le  Tafle 

Eubtia  enfuite  ,    &l  convient  que 
rs  ttaltens  adjugent  a  l'Arioftc  le 
premier  rang  parmi    les    Poctcs 
I      Epiques  de  leur  Nation.  Il  remar- 
Balzac  cft  le  fcol  qui 


que  aulli  que 
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dans  fou  dikours  furlaTragédRe 
d^Hcrodes  par  Heinlîus,  ait  égalé 
ie  Tafle  a  Virgile.  Il  enrrcpend 
fïiêave  d£  faire  voir  <]ue  c'eft  avec 
beaucoup  Je  faîton  cjut  Delpreau* 
en  a  porté  un  jugeti  ent  tout  con- 
traire dàus  le  fameux  vers  qmi  i«î 

'  a  attiré  tant  de  Critiques ,  iioti- 
fcnienient  de  la  part  des  Italiens, 
maïs  même  de  celie  de  quelques 
François. 

11  obferve  encore  qiie  le  bîzar- 
TC  emploi  que  le  TaHe  fith  des 

.  Divinités  éc  la  Fable  dans  an  fu- 
|ec  qui  a  rapporta  la  Religion ,  eft 
d'autant  plus  Gngulief  que  dans  un 
Dialogue  quia  pour  licre  H  C^a* 
me»  j  ou  ^fs  iJdet  ,  ce  Poète  s*éle- 
ve  avec  force  contre  cet  ufaîçe  ,  & 
met  au  nombre  des  Idolâtres  ceux 
qui  font  (ervir  les  Dieux  de  la  Fa- 
fc!e  à  1  ornement  de  leurs  Pocfiei. 
«  MaÎ5  il  efl  ordinaire  aux  Poètes  , 

*  dît  filtre  jiunur  ^  de  donner  dc« 
■»  préceptes  qu'ils  ne  luivent  pas 
«  dans  la  prat^'que  ,  6r  de  tomber 
**dans  les  défauts  qu  Us  c^^^i^^Ç;, 

*  ncut. 
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tl  parcourt  enfuice  les  ilificren- 
1  tes  Trad  unions  Françoifes  qui  ont 
fié  faites  de  ce  Pocmc,  &  rcccxn* 
MC  que  la  feule  dans  laquelle  on 
fccrouvc  vcritablcïiicnr,  cft  celle 
|uc  M,  de  Mirabaud  ,  aujourd'hui 
Secrétaire  de  rAcadéniie  Françoife^ 
publia  en  1714  &dour  il  donna  en 
tyy  une  féconde  Edîcion,  li  fait 
"lufli  mention  des  Traduilions 
[^rânçorfes  de  T^wimf  du  Taflè , 
en  particulier  de  celles  que  M- 
?ecquet  ,  ôc  M*  l'Efcatopiet  ont 
lonnées  l'un  en  17^4  &  l'autre  ea 
K7 j  f.  *>  On  applaudira  volontiers  » 
^diril  ^  aux  louanges  quIUdon- 
^oencà  ceice  Pajlorale  ,  comme 
tj  un  Ouvcajie  d'cfprîc  ;  mais  qu'il* 
w  le  louent  du  côté  de  la  morale , 
1^  c'eft  trop  oublier  celle  du  Chrif- 
^fc»  tiauifme^  Se  il  futfîc  de  couiioure 
^K  celles  -  cî  &  de  Vain^er  ^  pour  ne 
^^pas  convenir  avec  eux  fur  ces 
f  ïi  points.  Il  réfute  enluite  les  rai- 
'  r>  loin  par  lefquelles  ces  deux  Tra* 
w  dudeuts  onteday^  dejultifiet  les 
li  tnoiurs  de  cetce  Pièce. 

3  E  vj 
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UArointe  &  la  Jerufalem  déli- 
vrée font  prefque  les  feuls  Ouvra- 
ges du  Taffè  qu'oa  life  en  France, 
Il  en  a  cependant  compofé  plu- 
fieurs  autres  ,  qui  ont  trouvé  par- 
mi nous  des  Traduilturs  ^  dont 
M.  TAb-  G<  n'a  pu  fedffpenfer  de 
parler. 

Dans  le  Chapitre  douzième  qui 
a  pour  objet  les  Tradu^ions  du 
Cavalier  Guarini ,  du  Comte  Gui- 
do-Ubaldo  Bonarelli  ,  de  Prûfper 
Bonarellî,  de  Jean  Baptiftc  Mari- 
nî,  &  d'Alexandre  Taffonî  ;  le 
judicieux  Bibliothécaire,  toujours 
auflî  acteiuif  a  former  Telprit  & 
]e  goût  de  fcsLeâeurs  qu'aies 
piécautionner  conire  tout  ce  qui 
pourroit  altérer  la  pureté  de  leurs 
jnceurs  &  de  leurs  (encimens  ,  fait 
dabord  connoure  les  beaiués  & 
les  défauts  du  Fajîùr  Fido  ^  &  des 
Tradcdions  Françoifes  qui  en  ont 
éié  fai[es  ;  il  avertit  enfuîte  qu*on 
doîc  fe  tenir  en  garde  courre 
éloges  que  prefque  tous  les  Tra- 
dudlcuis  font  de  cet  Ouvrage  ^  & 
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Dwe  très-folîdement  qu'en  gé- 
aécal  h  morale  en  cR.  auiTi  fauCIè 
îoe  peroicieufe» 

Il  n  €ft  pas  touc-à  faîc  fi  févére 
lans  le  jugement  qu'il  pone  de  U 
PhylUs  de  Scyre,  autre  Paftorale 
lompoféc  par  le  Cotnte  BoiiarellL 
lAb.   G,    nous  apprend  que 
:ctce  Pièce  fit  d^au tant  plus  d'hoii- 
eur   à  Bonarelli  ^    qu'on    ne  le 
croyoh  pas  Poète*  Julqualors  fc* 
études    n'âvoîent    paru    rourncea 
oc    vers   la  Théologie    Sc   que 
^trs  la  rolftfque.  Il  étudia  la  pré- 
fère à  Paris ,  6:  montra  cant  d*ef- 
prît  Sc  de  fçaioîr  dans  les  confé- 
rences de  Sotbonne  ,  où  il  fecrou- 
fcVa,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  oa 
iui  ortrît  uncCfiaîtcdePhilorophie. 
Vfphonfc  Duc  de  Fcrrace  Tâyant 
IppcUéà  fa  Cour  ^  ce  Prince  l'em- 
ploya en  pludeurs  Négociations^ 
renvoya  jnfqu'à  fcize  fois  avec 
titre  d*Amfaâfladeur  auprès  de- 
Ijvers  ^'tîjiccs. 

L'Abbc  de  Torches ,  dit  notre 
Auteur ,  devenu  hardi  par  les  é^xx- 


iii4  Immd  des  SçâVâm  ; 
gcs  qtfon  avoii  donnes  à  fcs  Tra- 
duâîons  en  vers  de  l'Amince ,  & 
du  Paflor  fid&  ,  quoique  Tune  Sc 
raucrc  fufïeoc  très  -  împarfeites  , 
iloniu  encore  de  la  mêuic  manière 
la  Phylltî  de  Bonarell*.  rctce  Tra- 
duction fut  cependant  reçue  favo- 
rablement. Il  eft  vrai  que ,  felpn 
M.  fAb.  G.  elle  n'efl:  pas  fans  mé- 
rhe  ;  mais  il  foûcieiK  en  même 
tems  s  que  quand  on  vient  à  Texa- 
mineravec  atcencîou,  ons'appcr- 
çoît  quelle  cft  peu  cxafte,  Ceft 
peur-ccre  même  ,  ajoûte-t-îlj  lui 
faire  grâce  que  de  ne  lui  trouver 
que  ces  défauts. 

Mais  cette  Traduffion  &  tou- 
tes les  autres  qui  ont  été  faites  de 
la  même  Pièce  ne  font  pascompa* 
rabîes ,  félon  lui  5  à  celle  qui  pa- 
rut en  1707  a  Bruxelles,  On  Tat- 
tribue ,  &  Je  crois ,  dit  îl^  que  c*cft 
avec  fondement ,  a  feu  M.  du  Bois 
de  S.  Gelais ,  déjà  connu  par  plu- 
iîeurs  autres  Ouvrages-  Il  avoit 
^té  Secrétaire  de  TAcadémic  Roya- 
le de  Peinture,  depuis  CommifTai- 


f  ^^^  rfe  terre  T  a^.T  "  *  i""'i« 
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\\  s'agît  dans  le  trekîcme  Chap^ 
de  plHjtiun  Pièces  de  Théâtre  Itâ* 
tiennes  anciennes  &  muvdUs^  On 
Y  donne  une  idée  du  Théacrc  Ita- 
lien ^  particulieremeiu  d'après  les 
^ifiéxions  Hifion^acs  &  Crtipifs^ 
que  M*  Rîccûboiiî  a  publiées  fur 
les  dîfferens  Théâtres  de  l'Europe* 
Mais  quelque  ciuîeux  que  nous 
ait  paru  ce  Chapitre^  nous  fommes 
obligés  de  le  quîccer  pourpalïèrau 
quatorzième.  M.  l'AbX-  y  a  reii- 
fermé  tout  ce  qui  regarde  lesTra- 
douions  des  Pocces  Efpagnols  & 
portugais.  Il  prefcnte  d'abord  une 
idée  de  la  Pocfie  Efpagnole ,  8c 
nous  fait  connokre  le  teins  dans 
lequel  elle  s'eft  formée.  Selon  Itiî  , 
elle  doit  la  perfeclîon  oi\  elle  a  ccé 
portée  dans  la  faîte  a  Jean  Bofcaii 
&  à  Garcîlafto ,  morxs  Tun  Se  l'au- 
tre avant  !e  milieu  du  feiziéme  (îé- 
cle-  Ces  deux  Poètes  inctoduifireat 
dans  leur  Langue  la  forme  de  la 
Pocfie  Italienne.  Mais  leurs  Ouvra- 
ges auffi-bîen  que  ceux  de  la  plu- 
part des  Pocces  Efpagnols  qui  font 


à 
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venissaepuis,  nous 
nus  t]ue  Np-  TAb.  G.  Jie  Tçait,  dit-il 
f\  à  l'exception  de  quelques  Pièces 
foit  courtes^  &  de  plufieuis  de 
leurs  Congédies,  on  pounoir citer 
trois  de  leurs  Ouviaf^es  en  vers, 
qui  ayem  éié  traduits  en  notit 
Lan{;He.  Nous  renvoyons  fur  tout 
cela  à  rOuvrage  n^cn  e  ,  &  nous 
croyons  pouvoir  allurer  ,  c^u'on  y 
trouvera,  principalement  pour  ce 
^ui  a  rapporc  au  Théâtre  Efpajrnol 
des  choies  auin  iinerellantes  qu^iii^ 
ilriiftïves. 

Il  cft  tems  de  parler  du  Chap. 
1  j""*  qui  roule  en  général  fur  les 
Traductions  des  Pocces  Angloîs^ 
&c  en  particulier  fur  celles  de  MiL 
thon  &  de  Glover.  M.  TAb.  G.  ob- 
ferved  abord  j  qu'il  n*eft  pas  faci- 
le de  donner  une  idée  bien  prccî/ç 
de  la  veriiiîcatîon  ,  ou  du  mécha- 
nirone  dè1a  Pocfie  Angloife  ,  par- 
ce que  fi  l'on  en  croît  M.  de  Silh- 
oucte  ,  dans  le  Dîfcours  qu  il  a  mis 
à  la  eue  de  fa  Traduâion  de  VEfi 
/ajffurfHmnit  de  M.  Pope,  le 


régies  de  la  Poc'lie  Angloife  font 
fort  vagues  ,  &  qu'elles  a^ujcttin. 
feiic  fi  pea  j  qu'elles  mérkcnc  k 
peine  le  nom  de  régies»  Il  rappor- 
te enfuîte  ce  que  ce  Trâduâeut 
nous  en  apprend  ^  d'où  il  vient  âu% 
Ouvrages  de  Milron  ,  ëc  fitr-rout 
à  foQ  fameux  Pocme  du  Paradis 
perdu.  La  Traduction  que  M,  Du- 
pré  de  S.  Maur  en  a  donnée,  quoi- 
quen  profe  ^  eft^  dit  notre  Auteurs 
d'un  ftile  viF,  brillant ,  animé  ,  Sc 
<fâi  approche  de  la  pocTie* 

Depuis  le  ParaJis  perdu  ,  &  le 
pMf'adif  rscm^HÎs^  autre  Poème  de 
Milcon  ^  mais  fort  inférieur  aa 
premier  ^  &  donc  nous  avons  auflî 
une  Traduction  en  profe  ,  les  An- 
glofs  ont  eu  quelques  autres  Poc- 
mes,  qu'ils  honorent  du  tîcrc  de 
rocmes  Epiques.  MaisM  TAb-G, 
liai  connoîc  aucun  qui  altéré  mis 
en  notre  Langue,  que  \c Lêonid/es 
deKLGlover,  jeune  homme  quî 
is'avoitque  l;  ans  quand  fon  Poè- 
me parut  ,  &  quî  étoît  même  en- 
gagé dans  le  comaier ce»  Oii  mon- 
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tre  id  contre  le  Sentiment  de  quel- 
ques Critiques  ,  que  ce  Poëmc  ne 
peut  pas  plus  ccre  regardé  comme 
un  Pocme  Epique ,  que  la  Phai* 
laie  de  Lucain, 

On  traite  dans  le  Chapitre  16^^ 
des  TraduAfons  ^  foie  en  profe, 
foit  CD  vers  de  difercns  Ouvrages 
dcM^Pope,  qui  au  jugement  de 
M*  de  Voliaiïc  ,  &  de  tous  ceux 
qui  entendent  la  Langue  Angloîfe» 
cft  regarde  comme  le  Pocre  fe  plus 
élégant  Ôc  le  plus  iiarmonîeux  que 
r^ngieterre  ait  jamais  produis  »  il 
M  a  réduit ,  ét-H  ^  les  ilfflemens  aï- 
«grcs  de  laTrompetceAïigloife  aux 
jtf  doux  Tons  de  laflutte  ^  on  peut  te 
»  traduire  ,  mj^itu^t-U  ,  parce  qu'il 
»  efl  extrêmement  clair ,  &  que  (es 
»  fujets  pour  la  plupart  font  Gêné- 
>j  raux  «  &  du  report  de  toutes  les 
»*  Nations, 

L'abondance  des  matières  dont 
il  nous  refte  à  parler  nous  empê- 
che de  Dous  étendre  fur  ce  Chapi* 
tre.  H  mente  cepejidant  d'être  lu 
par  cous  ceux  qui  ont  du  goâr 
pour  ia  Littcuturc  Angloile*    îU 


tiio  lQ$&nd  d(s  Sçavâns  ^ 
trouveront  encore  bien  des  parti-* 
cularités  înccreffàmes  dans  le  ij"^'* 
où  il  cftqueftion  de  quelques  Piè- 
ces du  Théâtre  Aiigloîsp 

Il  nous  eft  (i  peu  connu ,  dit  M. 
TAk  G.  que  fans  M.  l'Abbé  Prevoc 
qui  en  a  traduit  quelques  unes 
dans  fon  ingénieux  Ouvrage  ,  in-- 
tîtulé  :  le  pmr  &  contre  ,  je  ne  fçai 
fi  nous  en  coiinoîcrions  d'autres , 
quele  C^fo^ïde  M,  Addi/on.  Cette 
Tragédie  à  qui  an  donna  d*abord 
des  cloges  exceffifsj  fuc  traduite 
en  François,  &  imprimée  en  1715 
à  Londres  &  à  Amfterdam  ,  la 
même  année  qu'elle  parut  en'An- 
glois,  M.  TAb.  <^.  prétend  que  la 
prévention  011  Toneften  Angleter- 
re pour  tout  ce  qui  fl:itte  Pefpric 
Républicain  ,  fut  la  caufedu  pro- 
digieux fucccs  qu*elle  y  eue  ^  & 
rapporte  le  fentimentde  pluGeurs 
^uges  éclairés,  qui  après  avuir  ren- 
du juftice  à  ta  grandeur  des  pcnfces 
&  à  la  noblelfe  des  fentîmens  dont 
elle  e(t  remplie  ^  ont  prouvé  évi- 
detament  qu'aucune  des  crois  uni- 
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^Kz  n'y  eft  obletTce ,  ç^ue  les  5cé. 
^Hk  a'y  oni  aocaoe  liailoo  con'cl* 
^Kï  qu'elle  eil  ptdoeilc  perfôno^ 
'  p  épifodiqucs,  &  qoe  kvrai- 
icmblaocc  y  e(l  bicHèeça  plulicuis 
cndrous. 

C  cft  ici  qoe  finit  U  Cr^  partie 
«le  rOuvrage  ^  car  les  Poctes  da 
Nord  nous  éunc  pca  connus  o'onc 
eu  auÛî  aucuns  Tfadacïeiirs  par- 
mi nous.  Les  Orienraaî  ne  Téiaist 
guètes  davanugc.  M,  1*AK  G.fe 
ntemç  àcàitti^m  (â  Préface, 
ru  outre  les  Fables  et  Filpaycxa- 
luicci  par  M.  Gallaod  ,  il  ne  peoc 
cr  en  ce  genre  qa  an  petit  Re- 
leîi  de  Se  pages  »  donc  5 1  font 
ployées  a  un  Traite  de  la  Pro- 
ie Arabique  ^    le  refte  contient 
curs  petites  Pièces  comporces 
tu  Arabe  ^  &c  publiées  en  François 
par  Pierre  Vauter  ,  qui  les  fit  im* 
rimer  a  Paris  en  16^0» 
Avanc  que  d'entrer  dans  le  détail 
nos  Poètes  François  dont  i  HiC 
îrc  6c  les  Ouvrages  fonï  Tobjcc 
la  7°*  partie  de  cette  Eibliotbé* 


1X1%    Imrmî  des  SçÂVdm  ; 

que  ,  M»  Vhh.  G.  s'eft  cru  obligé 
d'employer  les  premiers  Chapitres 
à  parler  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  PHiftoirc  de  notre  Pocfic,  qui 
ont  fait  des  recherches  fur  /on 
origine  &  fes  progrès  ^  &  qui  (e 
font  appliqués  a  nous  faire  connot- 
treceux  à  qui  le  genre  dans  lequel 
ils  onc  travaillé,  a  mérité,  oudii 
moins  acquis  le  iiûm  de  Poère 
François.  J 

Il  montre  par  le  jugement  cri-  "■ 
tique  qu  il  fait  des  Anteurs  qui/e 
font  propofés  le  même  objet  dont 
les  p[ÎLicipâuic  font  le  préfident 
Faucher,  Etienne  Paquîer.Jofeph 
Mervéliii ,  &  enfin  feu  M.  l'Ab- 
bé Maffieu  ,  donc  l'Ouvrage  finît 
au  règne  de  Louis  XI! ,  que  tan- 
dis que  nous  avons  des  Hiftoires 
fùivies  ,  exades  &  approfondies 
de  pluiienrs  Arts  &  de  pluiîeurs 
Sciences ,  l'on  ne  nous  a  encore 
donné  que  des  parcelles  del'Hif*  _ 
toire  de  notre  Poe  fie. 

Il  penfe  qu'on  doit  regarder  le 
Farnajfe  François  dc  M-  Ticoa  du 
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TilIetyOU  plûcûcIadËrcnptiûn  axiil 
ena  publiée  d'abord  m  ti^&cniuitc 
mfrli^  ,  comme  un  Ouvrage  qui 
appartient  à  THiCloire  de  b  Pociïe 
Françoife  ^  &de  nos  Poètes,  quoi- 

Sju'tl  y  loit  auffi  parle  de  ceux  qui 
e  fonc  diUingués  dans  la  Focfic 
Latine*  »  Cet  Ouvrage ,  dtt-ft  ^  a 
M  beaucoup ét4^  laiié.Ilécotc  Julie  de 
I»  conibler  d'éloges  un  Livre  qui 
■  n'a  été  compoic  que  pour  faire 
»  honneur  à  la  France  Ik  à  cant 
»  de  grands  génies  qui  en  ont  fait 
»  la  gloire  ôc  l'orneoienc,  &  dont 
»  les  noms  vivront  autant  que  Ta^ 
tt  mour  des  beaux  Arcsfublidera* 
M,  l'Ab.  G.  parcourt  cnfuîte 
les  Auteurs  qui  ont  cciit  luïVUif- 
tûire  du  Théâtre  François  ^  c*e(t 
ainfi  qu'il  parle  de  l'Ouvrage  qui 
parut  Ibu s  ce  titre»  mais  feulement 
^fqu'à  Pierre  Corneille,  Se  qui 
fut  publié  en  1741  par  M.  deFoD" 
tenelle.  «  Ce  a'eft  qu  un  eflaid'Hî- 
H  (loire ,  mais  on  le  lie  avec  plus 
i>  de  iatisiââioQ  &  de  plailit  qu'on 
m  nelirofc  dr^os  Yolutoes ,  où  U 


k 
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w  pourroic  y  avoir  plus  de  rcchcr- 

t«  ches  ;  mais  qui  feroi^Lit  dépimiU 

«  lées  des  agremens  dont  cet  EiTai 

»  eft  revêtu,  L'értidirion  n'ycft  pas 

«prodiguée  ;  mais  ilyenaâlïèï 

*3  pour   donner  au   commun  des 

«Lecteurs  une  idée  de  notre  an- 

u  cm\  Théâtre  5    les    extraits  des 

»  Pièces  y  font  courts  ,  mais  tes 

»  endroits  font  bien  choifis  &  fuf- 

lufifcnc  pouj:   faire  connolrre   le 

lu  goût  qui  rcgnoîc  dans  ces  l'ieces, 

|v&  la  bizarrerie ,  le  ridicule   & 

*^»rïgnorance  i^s  ficelés  où  elles 

>i  ont  été  enfantées.  Les  réflé^îions 

Iw  font  en  petit  nombre,  maïs  tou- 

*  p  tes  judicieufes  ^  elles  éclairent  Se 

H  n^cnnuyent  point.    Je  voudrois, 

l  M  corithiue-t-il ,  pouvoir  vous  don- 

I  m  ner  dans  le  même  goût ,  rHifloî- 

f  II  re  de  nos  Poècçs ,  que  vous  at- 

»  tendez  de  moi  ;    mais  qui  peut 

K  approcher  des  talcns  d'un  Fontc- 

»  nelle  !  c'efl  beaucoup  de  ne  pas 

**ttop  demeurée  au-dcflous, 

Dans  ce  Chapitre  qui  cfl  le  der- 
nier du  Volume ,   M*  l'Ab.  G.  faîc 

pafler 


^ 
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pâder  en  revue  les  Ouvrages  ccriïs 
lîir  la  mcaïc  matière.  Les  princU 
paux  dont  il  parle  font  ceux  de  M"^' 
Parfatc  frères  qui  n*onc  donné  que 
les  deux  premiers  Totnes  du  grand 
Ouvrage  qu'ils  avoient  promis  fur 
rHiftoifc  du  Théâtre  François,  ce* 
lui  deM.dcBeauchamps  qui  a  com* 
Biencc  fes  rccherclies  dès  1161 
qui  les  a  continuées  jufciu'eii 
i7îy,  &:  celui  de  M-  RiccoDoni 
qui  coiirient  des  Réfiixtans  Htfi^-' 
rijuis  &  Crifiques  frr  lu  dïgentst 

kidtres  de  l'Enrêpe. 
]l£jiicparceqtii  concerne  l'Hit 
ftoire  de  léiablirièmcntde  î'Opcra 
en  France,  &  nuus  apprend  à  ce 
fujet  »  comme  fur  tous  les  autres 
donc  nous  venons  de  parler,  grand 
nombre  de  faits  incereifans  &  d'A>- 
necdotes  Licceraires  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  plu^ 
'eurs   Auteurs  ,    donc  quelques* 

sont  fait  cependant  des  Traite* 

r  lamêraematicre* 
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MEMOIRES  HISTORIQpES  ,  ' 
^  Foliti^HCS  &    Littéraires  ,    cm- 

H  arT^am  le  P^rtugÂl  &  tentes  fit 

H         Mpen^ofices ,  Avec  UB^blmheque 
B  des  Ecrivnim  &  êtes  fiifîoruns, 

^L^^    de  ces  Eti^îs.  P^r  M-  le  Chevalier  • 
^^^L  d'OUvara  Gcntdk^mme    F^rtu- 
^^^^ft  ^^iV*  Tcmepremie**.  A  la  Haye  ^ 
^Hl^  chez  Adngn  Aioetjens  ^    ^745* 

te 


^ 
^ 


KA  La  tcceJu  premier  Volume 
'Jl\^  e(l  un  Averdflèmcnt  de  TE- 
dJtetir  qui  s'eft  propcfé  de  faire 
Gonnoitre  Tucilité  de  ces  Mémoi^ 
tes.  »  Si  Ion  eutvoulu ,  du-il ,  ufctr 
»de  ctiarlataiiene,  on  aurait  pu 
j>.cînpIoycr  les  épithçtes  frivoles 
AI&  fafiueufes  donc  on  a/urchar^ 
«  gé  le  dtre  des  Diâionnaires  de 
j*  fuîgné  ,  de  Moréri ,  de  Roche- 
M  forts,&c.  En  effet  (cofitînue^c-il) 
«quand  l'Auieuc  aura  mis  a  tafin 
m  de  tout  rOuvtageui>€  ample  & 
m  bonne  Table  alphabétique,  l  oan 
wauraua  véiiuble  Pi&ioianaire] 
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[•Hîftarîque  tÎM  Portugal  &  de  fes 

I  dépeiidaiiccs ,  on  l'on  verra  d'un 

|#»feiit  coup  d'oeil  couc  ce  qui  peuc 

[•*  contribuer  a  la  connoîffànce  de  !* 

wGcographie  j  de  la  Chronologie  ^ 

►  de  l'Hiftoire  ,  des  mœurs  &  des 

[»  coôcames,  du  gôtiverneirtentj  de 

la  Police  des  Tribuimux,  du  corn-» 

mctce,  delà  NaYh^atioh  ,  delà 

I  Milice,  des  Acts  &  des  Sciences, 

i)&  enfin  delà  Religion  &  du  Cler- 

j>  gé  de  ce  puS^Ain  Etac, 

Après  rÀvertiiîemenc  de  l'Edî- 
teflr  eft  une  Epître  Dédicatoîre 
qui  n'ffft  qu  ttn  titîu  de  loiian^e* 
magiiifiqiies  données  par  l'Auteur 
à  Son  Altertè  Royale  l  Infant  Dom 
Emanuel  de  Porcu^aJ. 

A  la  Çmi2  de  rbpîïre  Dédîcatoîre 
fe  nouve  I&  Préface,  dans  laquelle 
M.  le  Chevalier  d  OHvcTra  cifpofe 
!es  raifons  qui  Tont  engage  à  écri- 
re ces  Mémoires,  Il  dîr  qu  en  ap- 
prenant le  François  &  l'Italien  ,  il 
a  trouvé  dans  ces  deuï  Langue» 
des  Ouvrages  ou  l'on  reconnoit  le 
méticc  &  les  dcfaoïs  de  fa  N&iÂock^ 


ni8  JëMrrtal  des  Sçâvdns  J 
qu'il  ctia  faii  de  fidcltes  excraicsj 
afin  dlionoccr  &  de  cocrîger  fei 
compatLioccs  \  il  promet  de  concl- 
ntier  Ton  travail,  &  de  fuppléec 
dans  les  Volumes  fuivans  à  ce  qui 
manquera  dans  ceux.d ,  de  maniè- 
re qu  il  donnera  uneHittoice  coni<« 
plette  du  Porcugal ,  tant  EccleGa  J 
Ûique  que  Séculière.  »  Il  eft  vrai , 
w  diud  j  que  mon  projet  embraflë 
»  beaucoup ,  mais  plus  cet  OuvraJ 
"  ge  me  coûte  de  foins  plus  j'épar- 
»>  gne  de  peine  &  de  frais  au  Lcc- 
»  tcur  \  je  retranche  les  dcpenia 
M  d'une  grande  Bibliothèque 
nraflemblant  dans  un  petit  noi: 
»  bre  de  Volumes  mîUe  particula^ 
j»  ricez  &  mille  cvcnemens  qu'il 
^>  faudroic  chercher  par  lambeaux 
»  dans  un  tas  confus  de  Livres  ir 
»nombrables  \  d'ailleurs  je  (\x\i 
V  certain  que  la  Bibliothèque  de 
»  Auteurs  Poriugaîs  ne  fe  trouve 
w  ra  dans  aucun  Auteur  ^  puii 
n  qu'elle  eft  un  fruit  de  mes  veille| 
»  &  de  mC3  foins  ,  &  ce  n  eft  pai 
a»  {ans  peine  que  icfpete  k,^^ 


-ce- 
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paroître  en  public  ^  ne  me  con* 
tenuiu  pas  de  dire  fimplement 
rt  les  noms  des  Auteurs  &  de  leuri 
»  Ouvrages  ,  j  ai  loin  de  rapporter 
»  la  vie  ,  les  adians  &  les  Crici- 
»qucs  touchant  ces  mêmes  Au* 
»  teursjtelles  qu'elles  ont  été  écri- 
»  tes  par  leurs  Cenfeurs  &  leurs 
»Pa5égyrî(tes,  J'y  mets  aurtî  du 

SI  mîen  ^  ^  aptes  ceue  Préface, 
'Auteur  entre  en  matière;  1  Ou- 
vrage eft  diAribué  en  izChâpi' 
très* 

Le  premier  Chapitre  n*eft  qu'u- 
ne Généalogie  des  Rois  de  Portu- 
gal, partagée  co  pluficurs  branches 
wtu  de  Icgîcimcs  que  de  bâtards. 
Tous  ceux  ,  dit  1  Auteur  ,  qui  (ont 
foctîs  de  ces  différentes  branches, 
foît  en  ligne  dtrcifte  ,  foit  par  les 
fe  Vîmes,  onpir  faàcardife,  peuvent 
prétendre  x  la  Couronne  de  Por- 
tugal au  défaut  de  b  Ifgne  qui  eft 
Jur  le  Tiô;ie  »    ce  qui  en  rend  ic 

fon>bfC  prefouc  infini. 
Dans  le  Cna pitre  fécond  l'Au. 
•fcur  fait  une  cnumctiûow  it^^çw 


a 


jljo  lôurnsl  des  Sf^tvam  , 
H€s  ctc  Portugal  &  des  Priiiccflès 
qui  ont  été  Impératrices,  Jljoîuc 
«  ce  i}ctaîl;qucl*i^cs  Anecdotes  cu- 
rietifes  ^  &il  s'étend  beaucoup  fur 
le  manage  de  Châties  1!»  Rot 
d'Angleterre  avec  Catherine  de 
Portugal ,  &  fur  les  Alites  qu'eut 
ce  n^ariage. 

Le  troifiéme  Chapitre  qui  eft 
fort  cocfrtj  &  «h  quelque  forte  un 
Supplément  -du  premier  ,  eft  erw 
coreune  gcncalogiç  des  Princes  & 
des  Princçllès  àc  Portugal  ,  avec 
les  dates  de  leurs  nailTances  Se  de 
leurs  morts»  On  y  trouve  auflî 
quelques-unes  de  leurs  avions  les 
plus  cot^ndcrables* 

Le  quatrième  C  hapître  eft  inti- 
tulé :  A.  émosres  fkr  Us  ^mh^ffa^ 
deurs  (^  Mimftres  pahîics  de  tons  Um 
ffAra6iereSf  qne  le  Âoyau^riç  de  Pcrtu-- 
gdl  A  envoyés  dehors  &  de  anx  ^uil 
4  rcfHS  des  AHirts  Cm^onnes.  Ce 
grand  titre  ne  contient  que  peu  de 
mis  ;  ce  qui  nous  parou  te  plus 
digne  d  attencion^  font  les  particu- 
laritcz  d'une  Aaibaûade  des  Po^ 


À 
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m^aîs  aaprès  (fe  VenitapaNafeka 
Roi  d  ûae  parnV  du  Beînegj.  M. 
fc  Chcvalicfr  d'Olivcira  fart  roîr 
fort  amplement  les  fitutes  &  mê- 
'ntc  les  cxcravagances  Je  l'Ambat 

^    Nforéri  a  fourni  à  TAuteur  pref- 
^Kque  coût  ce  qa'il  dit  dans  le  Cha- 
^nitr&  dnquicme  ^  après  âvoîf  mis 
^Ku  mre   (  Mémoires  cjuî  traitent 
^(des    iaînrs  Cardinaux,   Prélats  , 
grands  Capitaines,  Vicaires,  God- 
p-verneurs  ,    &  Minières  Séculiers 
Ecclefiaftiques,  Familles  &  Pcr- 
>nnages  iflu(tres    en  tome  forte 
le  protcÛftons,  qui  ont  fleuri  dam 
'le  Royaume  de  Portugal  èc  dans 
tout  ion  Domaine  ,  comme  aaffi 
de  toutes   les  pecfcnnes  illuftres 
étrangères  qui  ont  été  dans  le  mê- 
me Royaume,&  dans  tous  les  au- 
Prres  Pays  de  fa  domination  )-  H  fe 
leduit  à  parler  trés-fuccinftemene 
de  fept  ou  huit  pcr/bnnes.  Il  faut 
avouer  qu'il   rapporte   des   fait§ 
i     qui  ne  /ont  pas  communs,  dont  on 
pourra  juger  par  celui  quenoo* 
jFiiij 


ftUqns  traiifcrire.  *>  Alfoniède  Ca^^ 
M  ftrejertiice  (  die  l'Auteur  )  fut 
99  maflacré  par  des  Barbares  In- 
99  diens  êc  jette  dans  ta  mer  ,  mais 
a»  on  dît  que  trois  jours  après  oh 
»  trouva  Ion  corps  fur  Je  rivage 
Mquijettoit  une  lumière  éclatante» 

Dans  le  Chapitre  fixiémc  P-'\u- 
teur  fait  mention  des  Ordres  Mili- 
taires d!.-ivis,  de  Calatrava»  de 
Chrift  Sec.  des  fondations  de  ces 
Ordres  &  de  ceux  qui  en  ont  été 
revêtus. 

L'Auteur  annonce  dans  le  fep- 
tiémc  Chapitre  qu'il  va  parler  des 
guerres  ,  des  batailles  &  des  ar- 
mées tcrreftres  &  navales  de  Por- 
tugal :  cependant  on  n*y  trouv© 
que  les  courfès  des  Pirates  dans  le 
Brefil ,  Se  en  divers  autres  lieux  de 
la  domination  l^ortugaife. 

Le  huitième  Chapitre  cft  plus 

..étendu  que  les  prccédens.  11  s'agit 

.  de  négociations ,  dç  trêves  &  de 

Traites  de  paix  ,    l'Aureur  y  parle 

de  tous  les  évenemens  conlidera- 

.blijs.dc  ri-uiope.  pù*les  Portugais 
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ont  eu  part.^  &  de  toutes  leurs 

^»f]iieTellesavec  les  Hotlandoi&dans 

Bltcs  Indes  Oriencales  &  Occidenca' 

les  depuis  1(141  iufqueii  1719*  H 

ne  «IfUîmule  potut   Icb  perfidies  & 

Us  crH^^Htez  is  fa  NAÙon,  Enfuiie 

^Bil  rapporte  ce  que  la  France  fît  en 

^n6ôo   pour    fuûteuir  le  Portugal 

^ftcontre  l'Efpagne.  Il  rac&mecom-» 

^pment  Louis  XIY  Hjut  profiter  de 

"  Tiiidigence  des  Rois  de  Portugal  ô£ 

d*Angleierre  pour  avoir  Dunker« 

^.que  &  pour  détacher  Cbacles  IL 

^Ë  de  TEfpagne* 

Pp    L'Auteut  n'a  point  donné  detî- 
^      trc  détermine  au  neuvième  Chapi- 
tre j  c'eft  une  compilation  couru-» 
fè  de  matières  diverfes   qui  n'ont 
ks  unes  avec  Ie$  autres  ni  Kaîfon 
■       m  rapport    H  y  parle  de  Conciles 
^Lfc  de  Généalogies  «  de  négocîatrons 
^■>&   de  plantes  ^   il  répète  même 
B»  beaucotip  de  chofes  qu'il  a  dites 
~  dan&  les  Chapitres  précédens.  It 
rapporte  plufieurs  Lettres  curîcu- 
iès  du  feu  Roi  au  Comte  Dclttadc^ 
ibn  AmbaijQuIcac  e»  Aogleteire  fe 
if  t 
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Au  Comte  au  ftu  Roi-  Ces  Lettrci 
font  voir  qu'on  peair  être  en  m^ 
me  tems  graiii  polidque  &  hon- 
ncce  homriïc, 

M.  le  Chevalier  d'Olîvcira  rap- 
porte plulleurs  endroics  des  Let- 
tres '  ■erfancs  qui  dépeignent  le  ca* 
laâere  des  Torcu^is  &  de^  £^P^^  ■ 
gnols  ,  6c  dont  noDS  doimerionsf 
tin  Extrait  fi  ceâ  Lettres  it'étoicrt 
encr£  les  mains  de  toatlemohde^ 

Le  Chapitre  dixième  qui  cft  fort 
court ,  eft  uniquement  employé  à 
faire  la  dcfcrîptîon  de  !a  Capitale» 
j»  Elle  cft  f  dit  i' Acteur  J  fiuice  fur  m 
*>  le  T^gc  qui  fe  décharge  dans 
»  rOccan  donc  le  reflux  y  remon- 
V  teslahauteuï  de  deu?[  toifes  Se 
»  à  une  grande  lieue  de  largeur  en 
ti  cet  endroit-  Sa  profondeur  eft 
■  capable  f^c  portet  les  pltis  grands 
*  GallTons  ,  6c  un  nombre  inlinj 
>tdcs  plus  gros  vaiflèaux  qui  y 
ndetreureni  en  fureté  ëc  à  la- 
M  bri  des  vents  ,  à  caufe  des  hati- 
»  tei  f^cntagties  qui  bordent  une 
>^xhrieî&  où  ia  YUle  âx  U/boaae 


I 
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^patôît  en  forme  Je  Théâtre  avec 
^M  je$  beaaxcdificei  &  fes  grands 
»  places  ,  le  Châceaa  ^u'on  y 
'  voit  au  hatui  d^une  monta- 
••  gnc ,  eft  très  -  fort ,  le  port  cil 
»  très  -  bfiau  avec  divcrfcs  Touri 

|*»qui  en  défendent  l'entrée  aux 
*•  ennemis. 
Dans  te  Chapitre  onzième  l'Au- 
teur parle  beaucoup  de  llnquilU 
lion,  ce  qu*i!  en  die  eft  forimie- 
reflanc ,  mais  crop  long  pour  êcre 
Jiifetédans  unexcraîc. 

Le  douzième  Chapitre  eft  un 
nélange  bizarre  de  chofes  qui 
n*ont  a«fctÔi  rap^rtllly  cfl  que- 
ftion  de  Géographie,  deT^éncalo- 
gîe,  d« Conciles,  dep^ptcs.  Ce 
^u'il  y  a  de  ptûs  carieux  c'eftla  deQ 
crlpdon  que  TAilteur  fait  de  quel* 
ques  animaux  (Inguliers  ,  fi£  encre 

^^au^res  du  Quojas-Morron. 

^  Le  Chapitre  treizième  n'ed  qu'u'^ 
ne  Lifte  tiombreufc  des  Ecrirains 
Portugais  &  de  tous  les  Auteur* 
étrangers  qui  ont  cxprcflènncnt 
écrie  diï  Koy^iunc  de  PottugaL 

}f  Ti 


,  ïz}^     lûuynéd  des  Sçâv^nf  ^ 
Les  Livres  y  foiu  annoncés  (èute-  ' 
ment  par  leurs   titres,    quoique- 
TAuteur ,  dans  fa  Préface,  ait  pro- 
mis des  jugemens  far  les  Ouvra- 
ges, 

le  fécond  Volume  efl:  encore 
unecompiladou  dç  matières  diver- 
fes,  diflribuéesen  autant  de  Chapi- 
tres que  le  premier,  &  rangées, 
fous  les  mêmes  cîrres  \  ce  fécond' 
VoJume  cft  un  Supplément  du 
premier. 


I 


JmlUf ,  1744» 


HIT 


(OANNISMATTHfiE  GESNE- 
Rl  de  asuce  &  Auilorc  Didlogi 
Ludanci ,  qui  Phtlopatra  iulcrU 
bicur ,  Dirpaïaciu. 

C'eft-â^dîre  :  Dtjfcrtatiaft  de  leatu 

IMMtfhtét  Gefner  fur  un  Dialû- 
gitc  mtUHU':  Philopatris  ,  attri" 
ifui  k  Lncien  ,  «À  l'un  recherche 
€tt  ifftel  tcms  ce  DUlogne  4  été 
GQmf9Je  ^  &  qui  en  eft  l'Anuwr^ 
^^  E  T  T  E    Diffèrration  cft  iiu- 
\^^  primée  à  la  fin  du  tïo\fiéwç 
^Volimie  de  Ja  nouvelle  Edicioii  d^ 
Lucien  commencée  par  M*  Hem  t 
ttrhuîs  ,&  achevée  par  M,  Rekz* 
Dans  la  notice  que  nous  avons 
donnée  de  ceiie  Edition  ,    nous 
BOUS  (ommcs  Contencés  d'indiquer 
K^cttc  Oidercatiou  lans  entrer  dans 
^uucun  détail;,  nous  étaiic  rciervés 
^■tl'eii  rendre  compte  dans  un  article 
Hicparé ,  â  caufe  de  Tim  porta  nce  da 
^iujet.  lieilqueftîondans  le  /Wu- 
féttrif  de  planeurs  dogmes  de  nor 
crc  Religion»  Le  Myftére  de  la  Xcw 


12  î  s  lùumd  des  Sçmfdmi 
nîcé  enir'autrcs  y  eft  expofé  avec 
les  mêmes  termes  dont  s'eftiervîlcr 
Concile  dç  Nicée^il  eft  arrivé  de-Ià 
C[ue  tous  ceux  qui  ont  dîfpiKé  fur 
rantiquité  de  U  foi ,  ont  fait  ufa- 
ge  de  ce  Dialogue:  perfuadés  qu'il 
âToit  écé  écrit  long-  cems  avant  ta 
tenue  du  Concile  de  Nîcée  ,  ils 
Vont  àté  comîtie  un  monument  , 
qui  montroîc  que  TEglife  avoît  de 
touc  tems  employé  les  mcmes  rer- 
jnes  pour  expliquer  fa  croyance 
fur  le  Myftére  de  la  Trimcé.  Ccft 
ce  qui  a  engagé  M.  Gcfner  à  re- 
chercher avec  foin  le  tems  prcds 
ïlaJis  lequel  ce  Dialogue  a  été 
compoié. 

Les  Sçarans  ne  font  point  d'ac- 
cord fur  cette  datte  j  les  uns  ont 
attribué  le  Philopatrîf  à  Lucien 
même^  d'autres  ont  prétendu  qu'il 
étoÎE  antérieur  à  cet  Ecrivain  ,  & 
ils  l'ont  rapporté  au  lenis  de  Né- 
fon  ou  du  moins  de  Trajan.  Ceux 
^uî  l'âctribuenç  à  Lucien ,  fondent 
leur  opinion  fur  ce  que  ce  Dialo-  Jf 
gue  s'cft  toûjotits  troairé  dan»  la 


Uittet 
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de 


Conc^îcu  des  Ou VI âges  de  cet 
Aureur*,  ils  ont  ctu  d'ailleucs  re*^ 
connoUie  )c  génie  de  Luçko  dans 
le  choix  du  iu)tc  &  dans  le  Aile. 

IL'ALiccut  lâche  de  tourner  les 
Çhïéncm  en  ridicule  de  )a  â^£me 
lltianieîe  f\ue  LiiCteu  fe  irocquë 
aies  diverles  Seâes  des  Philofo- 
pbes»  On  y  voit  les  allumons  &  les 
mciutiotis  des  auciers  Pointes ,  qtfi 
V^lonc  il  ordinaires  dans  les  Lcriis 
de  Lucieu  ,  on  y  remarque  les  mè* 
^ires  tours  de  phrafcs,  de  la  mctlat 
HMliipofitron  du  lojet  que  cet  EcrJ- 
Hhratn  a  employé  dans  d  auttes  Dia- 
^iogues. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  croîrt^ 

que  le   Pbttêpairts  avoit  été  écrit 

{ous   l  Empire  de  Néron  ou  pour 

le  plus  tard  fous  celui  de Trajan, 

^^ell   qu'un  des    perlbnnages  du 

^■Dialof^ue  DommiTriephri  dir qu'il 

^Bfl  été  baptiré  par  un  Gatilceo  qui 

^■itoit  chauve  f  €^m  avoic  un  grand 

^nez  ,  Se  qui  avoit  été  ravi  juiqu'au 

rroiiîécne  Ciel  ^  oj)  a  cru  que  te 

I     fomait  ne  pouv«itcov\v%ti\t  o^^ 


l'Apôtre  Saint  PauL  Or  depuîs  ta 
mort  de  cet  Apôcre  julqu  au  ccms 
où  ce  Dialogue  a  p^ru ,  il  ne  peuc, 
dît-on  ,  y  avoir  eu  tout  au  plus 
qti'iia  intervalle  de  40  ans  ,  à 
moins  que  Ion  ne  dife  que  Trie- 

{thon  étoiç  un  vîeîlbrd  décrépite 
orfqu*i!  teiioÎE  cedifcours.Suîvanc 
ce  Calcul  te  Phihfairis  aufoii  ccé 
écrit  du  tems  de  Tiajan. 

M.  Gefiiet  réfute  ces  deux  opi- 
nions^ Il  montre^  i*«  parles  paro- 
les de  Cntias  qiû  cite  TOuvrage 
d'Artemidore  fur  riucerprécatîoïi 
des  fondes  ,  que  le  PhitofAtrts  eft 
iion-feulemenc  pofterieur  au  règne 
de  Trajaii  ^  raaî&  encore  à  celui 
d*Antaiiiii  Pie ,  puitqu'ArtéînîdoFC 
Eémo!g.ne  dans  l'on  premier  Livre 
qu'il  a  connu  plufieurs  perfonnc^ 
qui  ont  vécu  fous  le  regued'Anto- 

QuaiKau  Difcottr&de  TrîepKon 
^i  fe  dit  Difciple  d  un  Galiléeii  j 
chauve  qui  avoit  un  gros  nez  ,  &  I 
qui  avoiL  ficé  tratifporté  juiquaa  | 
troifiéme  Ckl^  M.Ge^r  pietenici 
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que  Von  ne  peut  rien  en  conclurrc 
en  faveur  de  rAntîquiiéde  ce  Dia- 
logue, Ceft  le  propos ,  dit  il ,  d'un 
r  mauvais  plailant  qui  a  voulu  inftiL- 
ler  lesChïétieasjen  peignant  avec 
des  craies  ridicules  le  ptus  fangeux 
de  leurs  Do^teurç. 

Il  prouve  eniuite  que  ce  Dialo- 
gue iVed  pas  de  Lucien^  &  ta  pre- 
lîcre  raifon  qu'il  en  apporte,  c'ed 
^•que    TAuteur    moetrc    yne  plus 
grande  connoîlTânce  du  Chriftia*- 
ïiln  c  ^  qu'il  n  en  paroît  dans  le* 
ff  crics  de  Lucieo.  Qjie  l'on  compa- 
re ce  que  Lucien  a  die  des  Chré- 
tiens dans  le  Pr^thée  ^  Sz  dans  la 
Ug  de  Pérégrin,  avec  ce  que  nous 
liions  d'euï  dans  le  Fhilopatri^ ^  on 
verra  clatrçmeiu  ^  que  ces  Ouvra- 
ges font  de  diffèrens  Auteurs.  Lu- 
^^ieii   parle    des  dogmes    &    des 
^p^Œun  des  Chrétiens  comme  un 
^Vayen  ,  qui  raconte  d'une   f^çoa 
^Kra^ue  &  en  termes  impropres  ce 
^Ffju'il  eu  â  oui  dire.    L  Auteur  di^ 
rhd&pmrtt  au  contraire  expose  les 
di>giues.  de  1a  foi  avecle^^t^^v 


Fqu 


1 141  Journal  des  Sfavans , 
que  l'Eglife  a  confacrés  à  cet  ufagè, 
il  fe  fcrt  des  cxprellîons  del'Ecritù'- 
re  Sainte  j  il  parle  du  Chrîftianîf- 
fhe  comme  un  homme  iiiftruît  & 
quî  auroîtalîîfté  pendant  plufleurs  ^ 
années  aux  afTemblées  des  fidéJes.    m 

La  féconde  preuve  que  M>  O. 
cinpîoye  pour  nous  convaincre 
que  Lucien  n'eft  pas  TA-uteur  da 
fhihpmni ,  cft  tirée  dû  (lyle  de  ce 
Dialogue*  On  ne  peut  pas  douter  ^ 
que  celui  qui  Ta  compoféjne  fe  loic 
propofé  d'imiter  Lucien  \  mais  cet* 
te  imitacion  c(t  fî  éloignée  de  la 
perfeftîoti  de  l'original ,  que  pour 
pieu  que  l'on  foie  verfé  dans  la  lec- 
ture de  Lucîenj&  que  Toiiait  goû- 
té (â  façon  d'écrire,  on  fentira 
Don  feulement  que  ce  Dialogue 
n'efl:  pas  de  lui ,  mais  on  fera  pec- 
fuadé  que  ce  feroit  manquer  abfo- 
lumenc  de  goût,  que  d'accribuer  à 
un  fi  charmant  Auteur  une  Pièce  (î 
méprî fable*  En  effet  il  n'y  a  nulle 
élégance  dam  le  ftile  du  Philopi^^  _ 
frrt  i  on  n*y  voit  aucun  traie  de  f 
cette  raillerie  âne  &  délicate  qui  ' 
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caraftcrilc  les  Ouvrages  de  Lucien: 
Il  eft  ttmpti  dexpreinons  barba* 
res ,  ii  y  règne  une  aBcâacion 
n^arquée  de  fc  fcryîr  de  grands 
n^ots,  lL'Aiite«r  recherche  les  ««- 
prcfïtons   les    plus    fortes  &  Ici 

ilus  fublimes  du  genre  tragique  ^ 
ats  comme  il  les  employé  mal  à 

ropos  ,  bien  loin  d'exciter  dans 

eiprttdw  LcâcordesmouvcmenS 

de  rerretr  &  d  admiration  ^  elles 

lui  paroilîent  au  contraire  froides 

lidiculcs.M.  G.  encitcpiufîcurs 

jccniples  que  les  bornes  d'un  Ex- 
riair  ne  tgus  permetient  pas  de 
vapporrer.li  obrervc  encore  que  de 
tous  les  vccs  cites  d  Homcre  ,tl'A* 
rîflopbane,  ou  d'aocres  Poctes,  ît 
n'y  en  a  aucun  qui  n'aie  déjà  été 
employé  dans  les  Ouvrages  deLu^ 


3tn  ;    en  forte  qu'il   parotc  que 


IF  -  -  . 
vAtneur  n'a  pas  confiïiltélcsorigî.-. 
baux  ,  mais  qu'il  sVS  contente  dé 
Prendre  dans  Lucien  même  les 
traits  des  anciens  Poètes  ,  qu'il 
(  croyoù  propres  à  orner  Ton  fujcu 
S'il  cite  quelques  vêts  cpiî  ûfe  &\t^û0t 
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pas  dans  Lucien  ,  il  tes  défigure  eri 
changeaiK  les  mots  &  eu  faifant 
des  &aces  contre  la  quantité. 

Apres  avoir  aiiifi  prouvé  que  le 
Phitûpatris   n'eft  pas   de  Lucien  , 
mais  d'un  Auteur  plus  récent  qui 
a  piis  Lucien  pour  modèle  ;  M.G. 
cherche  à  fixer  lecems  précis  oïl  ce 
Dialogue  a  été  compofô*  Le  mot 
Grec  èÇffûjo-dtr  qui  y  cft  employé 
icux  fois  5  a  fait  coLijedlurer  a  M, 
G.  que  ce  Dialogue  croit  pollerieut 
au  règne  de  ContUncîn,    Eu  effet 
cet  Empereur   créa  des  Officiers 
que  Ton  appelU  îÇiVidra^  ,  parce 
que  Icuri  footftions  écoîent  de  re* 
drcHèr   les  partjges  &  d'égalifct 
les  portions  de  terres  que  les  Em- 
pereurs précédçiis  avoîenc  fait  dil^ 
tribuer  aux    Soldats*    Eufebe  de 
NicoméJie  eft  le  premier  Ecrivain 
pi^  qui  ait  employé  ce  terme  ,  mais  oq 
le    trouve    eii(ijîre   fréqiTemmenl 
dms  les  Ecries  de  S.  Gréj^oire  de 
Nazian^e»  dans ceu?ï  de  S*  Baille, 
dans  le  Code  Théodofien  &  dans 
[Jçs  JVouycUcs.  Eiihii  coûtes  kscir- 
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confiances  &  coûtes  les  expreilioiiG 

du  Phtlopatris  paroi  (Tciu  convenir 
au  tetns  de  Julien  TApodat.  M.  G» 
ne  douce  pas  que  ce  Dialogue  n'aie 
été  conipojé  lous  le  règne  de  ce 
Prince,  &  voici  en  pâide  tes  rai- 
fons  qui  ronc  déterminé  à  eabraC* 
^■fer  cecce  opinion. 
^H    11  c{l  perfuadc  I^  qu'on  Auteur 
^B^auroit  pasoié  publier  fous  Con- 
^Hlauthi  &  Tous  Coudance  uiieSa- 
^^yre  fi  fanj;Iante  comte  les  Ciiré- 
Hftkns*  Ces  Empereurs  protégcoient 
^^a  Religion  Chrétienne  avec  tant 
de  zélé   qu'ils  auroîent  puni  par 
les  peines  les  plus  févéres  quîcoii- 
^      que  aucoîc  été  alTez  hardi  pour  pu- 
j      btîer  un  Ecrie  de  cette  crpéce,Maîs 
'       il  n  en  ctoit  pas  de  même  dcj  ulien, 
I      non-fculemcnt  on  n'avolt  point  de 
punitions  à  craindre  en  com pelant 
de  ces  fortes  de  Libelles  ,  cëtoît 
,a«  contraiie  le  vrai  moyen  de  lui 
:  fa  cour ,  on  pouvoit  même  fc 
^flatter  d'en  obtenir  des  recoropea- 
fcs, 

2^  La  YÎâoiic  remportée  fuï  U4 


%ij^4    ^9iiynd  des  Sçav^s , 
Perfes ,    donc  il  eft  fait  menrion  à 
Ufin  du  Dialogue,  les  voeux  que 

Yon  y  faic  pour  la  prolpéritc  des 
atmes  de  TEtiipereurj  les  heureux 
fucccs  qu'on  lui  ptcfage,  ne  cou- 
vieiinem  à  aucun  Prince  mieux 
^ua  Julien*  Les  Hiftoi'iens  nous 
apprennent  que  ce  Piince  ne  fut 
pas  plâtoc  parvenu  à  rEmpire,qu  il  _ 
ie  prépara  à  faire  la  guerre  contre  m 
les  Perles  ^  &  que  les  ayant  acca- 
4]ués^  il  remporta  d'abord  piulîeuri 
avantages.  Qiioîque  tes  luccès  de 
cette  expédicioii  ne  fuflcnt  pas  fort 
coofiierabLes  ^  ilsccoienc  uiffiians 
tiéapn}oins  pour  aucunfer  les 
chaiKs  de  rrioniphe,  que  Cleolaus 
entonne  à  ta  hn  du  PhihDatnu 
(Confiance  avoic  coûoqrs  été  vaîi> 
eu  par  les  Perfes  ;  Julien  au  con- 
traire va  les  attaquer  j  prend  des 
iVilles  &  s'avance  jufqu'à  Ctélî- 
phoiite.  El)  fauc^il  davantage  pour 
donner  occafian  au\  flateurs  de  ce 
JPrJnce ,  de  lui  promettre  la  prife  de 
Babylone  ,  la  conquête  Je  la  Perle^ 
de  l'Arabie  &  de  TEgypce  î  Saint 
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Grégoire  de  Naziai^ze  témoigne 
avec  quelle  emphaië  les  Payeng 
célcbfoiciu cette  expédîtion  de  Ju- 
lien contre  les  Perfes.  Et  il  lemble 
avoir  eu  deflein  d*înfulter  au  cris 
de  Vîfloîre  &  aux  acclaniationK 
exprimées  dans  le  PbtlQp^trh  lorC- 
Qu'il  s*eft  écrié  dans  un  Difcours 
fur  la  mortde  Julîcn  ,  où  cft  cette 
tuinc  de  Bubylone  tant  vantée  î 
où  font  CCS  Perfo  &  ces  Medes 
faits  pri/ojmiers&r  menc^encnom- 
phe?  où  eft  cet  efprit  de  prévoyant 
ce  qui  s'éîeiîd  lur  tout  l'Univers  ï 
1"-  Les  Chrétiens  font  repte-* 
feiués  dans  ce  Dialogue  comme 
étant  mal  întencioiiïïés  à  I  égard  de 
TEippcreur»  on  leur  fait  prédire 
des  malheurs  ,  tb  aiinonccnc  la 
4éfairc  des  armées  ,  une  révolu- 
tion dans  TEn  pire  ,  &  de»  trou- 
bles dans  la  Ville  Capitale.  Or  ces, 
prédictions  de  la  part  des  Chré- 
tiens, ne  peuvent  pas  convenir  aux 
premier*  tem s  oûrEglile  naidante, 
pcf/écutée  &  réduite  à  un  petit 
uombce  par  lapporc  àk  muhùuda 


rz^S  lo^rnuî  des  Sjétvgtns , 
des  Payens  gémilTott  dans  Yo\ 
preflîon^  S'il  arrivok  alors  des  per- 
tes de  batailles  ,  des  tretnWeniens 
de  terre  ,  des  famines  ^  des  inon- 
daiiotts  j  &  d'autres  maux  publics, 
on  ne  manquait  pas  de  les  împu-. 
ter  aux  Chrétiens,  c'étottàcux  à 
fc  défendre  ëc  à  moiitret  qu'il 
îi'arrivoïc  rien  de  leur  tems  qui  ne 
fut  déjà  arrivé  dans  les  Hécles  an- 
térieurs ,  &  que  TEmpire  Romain 
n'avoîc  jamais  été  plus  floriHànt , 
que  depuis  la  naillaiice  de  U  Reli- 
gion Chrccîenne.  Les  anciens  Au- 
teurs Ecclefiafliques  &i  pâïtîcalie- 
retnenc  Teitulîen  témoignent  que 
les  Chrctietis  ne  parlotent  des  Em* 
pereurs  qu  avec  le  plus  grand  ret 
pe6b ,  qu'ils  écoîent  bien  éloignés 
de  leur  prédire  des  malheurs  , 
qu'au  contraire  ^  ils  prioienc  fans  , 
ccflè  pour  leur  confcrvatioii.  1 

Mais  Jes  chofcs  avoient  bien 
change  de  face  fous  l'Empire  de 
Julien,  La  protection  que  Conflan* 
rin  &  Confiance  avoient  accordée 
À  rEgUië ,  avoît  été  caufe  qce  le 
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>re  Jes  Chrétiens  sVtoic  ex- 
trcn^emcnt  muldplîé.  Accoutumé» 
\n  libre  exercice  de  leur  Religion 
fous  le  règne  dcces  deux  Princes  ^ 
es  Chrétiens  ne  dévoient  avoir 
Suèdes  fcntimcns  dchatne  contre 
Julien  ,  qui  ayant  été  élevé  dans 
les  principes  du  CHriftîanîfoç  ^  a- 
^oit  eafuite  renoncé  au  culte  du 
rraîDîeu,  £c  ordonné  une  cruelle 
Derfccution  contre  ceux  qui  refu- 
ta^)ient  d*ddorer  les  Idoles^  Il  eft 
^Honc  probable  que  les  Chrétiens 
^Bariolent  librement  contre  ce  Mrin- 
ce  impie  ,  qu'ils  lui  prédtfoiencunc 
^fin  malhcureure^  il  iVeft  pas  même 
^Hsrprenant  que  le  royanc  partir 
^^our  l'expcdition  contre  lesPerfes, 

Iils  ne  fouhâitatTent  qui!  n'en  rc- 
bint  pas,  parce  que  s^il  retournoit 
nétorieux  ,  ils  dévoient  s  atten- 
pc  de  fe  voir  dépouillés  de  leurs 
Hens  le  livrés  peut-ctre  aux  fup- 
^lîcts  les  plus  cruels,  &c  les  Payens 
feâirtoient  déjà  de  s'enrichir  de 
leurs  dépoiiîllcs, 
3ntL  \Q 
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Ceci  ii'eft  pas  une  fimplc  con. 

L*Hîftrire  nousaconfctvé  plu- 
jlcuts  trahs  de  la  liberté  avec  la- 
<]uclle  les  Chrétiens  paitoîeot  con- 
tre Julien*  Lorfque   S.  Athanafc 
fut  chafle  d'Atexaiidciefrâr  l'ordre  ^ 
de  ce  Prince ,  il  dît  en  lortaiU  de  ^ 
la  Ville  :  retirons-nous  paar  ^nelque 
l^mt  ,    ce  petit  nuage  f^jjera   bien, 
vite.  Comme  peu  de  jouis  avant  la^ 
more  de  Julien  on  eue  demandé  à 
naf£dj^£o£ue  d'Antîoche,  ce  que 
faifoic  le  ms  du  Charpender  (c'c(b  v 
Jïsus  '  Chkist  donc  on   vouloït 

E aller},  il  répondit  qu'il  faifoit  une 
ierre  pour  Julien.  Amniien-Mar«  fl 
ccUia  &  Libanius  difenc  que  les 
Chrétiens  tenoieut  les  difcours  les 
plus  libres  contre  cet  Eirpereur  ,M 
mÊme  en  prefencc  de  ceux  qu'ils 
cioyoienc  capables  de  les  lui  rap- 
porter, 

M.  Gefher  conclut  dç  tout  ce 
qiie  nous  venons  de  dire  que  te 
Chrétiens  donc  le  FhtUpatris  faiQ' 
cuenden,  ibnt  précifcmenc  les  idc* 


\ 
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qui  prophtitifoienc    des  maU 

:urs  a  Jolieji  TApoD^at  »  quaînft 

Dialogue    a  écé   compole  du 

ems  de  cet  Empereur^ 

M.  G-  crouvc  une  nouvelle  preu* 

Je  foii  reLuimcLit  dans  ie  iiotn 

Galiléeii  dont  l'Auteur  du  FkU 

ifi^a^it    aâè<5te    de  qualifier  le* 

Chrétiens.  Ce  nom,  dit  il,  â  écé  ei^ 

ifage  dans  deux  tems   diffèreas; 

>aiu  les  premier?  tcms  de  l'Eglife, 

rs  etiiieinis  du  Chrîftianidue  nç 

jonnoicne  aux  Diiciplcs  cie  Jésus- 

imsT^  que  le  nom  éç  GaKfceiis 

Hôu  de  Nazaréens.  Mais  depuis  que 

les   Fidèles   eureuc   commcnoi  À 

Aiitioche  à  Ce  nommez  Chrénrrrs  ^ 

cette  dcdomirtanon  prévalue  Se  les 

aucres  tomberenc  daiu  loubli ,  3c 

iiou«  ne    voyons  pas  que  depuis 

tcms-la^  le  nom  de  Galilécfiaic 

ti  donné  airx  Chrétiens  jufqu  aa 

tms  de   rEmprreui   Julien*   Ce 

inee  voyant  qoe  les  Chrétiens  fe 

|rtort6oîent  du   nom   qu'ils  pot^ 

>ienc ,  fît  une  Loi  par  Uqueileil 

qu'on  ne  les  appelieroic 


llïZ     JoHrnd  de§  SçsVMfti , 
■  plus  x\v&(taltlcffrîs ^  éc  il  aécéluî- 
Lmcme  fi  religieux  obfervaceur  de 
icettc  Loi ,  que  par  -  coût  où  il  cft 
Iqueftion   des  Chrétiens  dans   Tes 

Ecries,  on  ne  les  trouve  déftgnés 
fpar  aucun  autre  nom,  que  celui  de 
I  Galîléens.  S.  Grégoire  de  Nazîan- 
»xe  faîc  mention  de  cette  Loi  ^  &  il 
'ie  récrie  contre  la  nouveauté  de  ce 

Après  avoir  aind  diAîngué  Ie& 
;  divers  cems  où  le  nom  de  Galilccn 
•fûtenufâge ,  M,  G,  ratfonne  ainfi  : 
^XJn  Auteur  qui  parlant  des  Chré- 
tiens ne  les    ctéfigne    jamais    par 
l'Augufte  Nom  qu'ils  portent,  qui 
,  ati  contraire affeàc  de  tes  appeller 
Galiléens,  doit  être  cenfc  avoir 
écrit  pendant  le  règne  de  Julien. 
Parce  qu'après  une  interruption  de 
deux  ou  trois  cens  ans,  ce  n'eftque 
l.lbus  cet  Empereur  que  ce  nom  a 
été  remis  en  ufage  »   &  aprcs  la 
tnott  de  ce  Prince  il  eft  totalement 
tombé  dans  Toubli. 
;*Pour  convaincre  plas  parfaite-  ^ 
sienc  Ton  Le^eur  de  la  vérité  de 
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fon  opinion  ,  M.  G.  veut  bien  ré- 


fti 


ponaie  a  laqueltion  qu  on  pour- 
rotc  lui  faire  ,  fçavoir ,  comment 
î]  efi  arrivé  que  ce  Dialogue  étant 
d'unAuteur  li  poftefîeur  a  Lucien, 
s'eft  néanmoins  toujours  trouvé 
parmi  les  Ouvrages  de  cet  Auteur., 
11  s'engage  d  autant  plus  volon- 
riers  à  faiisfaire  à  cette  queftion, 
qu'il  eipcrc  que  fa  réponfe  donne- 
ra un  nouveau  degrc  de  vrailem- 
blance  à  fon  opinion.  Sous  l'Em- 
pereur julien,  dit-  il,  vivoic  un 
Sopîiifte  nommé  Lucien  ^  qurétoit 
ami  de  ce  Prince  ,  &  nous  avons 
encore  aujourd'lmi  une  Lercre  de 
Julien  adrefice  à  ce  Sophifte,  Ne 
pourrions^nous  pas  dire  ,  ajorte- 
t-ï| ,  que  ce  Lucien  eft  l'Auteur  du 
Ihdùfatrts  ,  &  que  Ics  Copiftes  , 
trompés  par  U  conformité  du  nom, 
ont  joint  cel  îalopue  à  ceux  deLu- 
cîen  de ^ amofate  ^Mont copié  à  la 
fbicc  de  Tes  Ouvrages,  C  es  Copif- 
tes manquant  Je  difcernemcnt  Bc 
de  Critique  ^  ont  pu  ailcment  (e 
perfuader  que  Lucien  de  Samofatc 


li|4  J^^^^i  àcs  Sçavam  , 
Lcn  ccoit  TAuceur,  c'ctoit  affez  pour 
(les  induire  en  ertear  que  ce  Dialo- 
l^e  fut  fait  â  rimiration  de  ceux 
[4^  Lucien  &  que  les  exprefiioas 
||u(Tent  en  partie  les  mêoies  que 

celle*   qu'ils   avoieiit  remarquées 

dâJi&  cet  Auteur. 

M-  G.  avertît  le  Lecteur  qu'il 
r'âvoic  foûtenu  ^  il  y  a  2.5  ans ,  tout 

ce  qui  eil  coiiieiiu  datis  cette  Dif- 
[iercatiou^  en  forme  de  Théfe  dans 
kTEcole  de  Jcne  ,  &  que  ic  ans 
lèpres  il  avoit  encore  ckTpucé  fur 
Lee  fujet  à  r Académie  de  l^ipiîc, 
[^  qu'ayant  juge  cecte  DifTettatîon 
Ldi^ne  d'érre  trauTn^iTe  â  la  pcfte-- 
fiité  ,  il  ravoic  retiavaillée  en  174Ï 
I  pou"^  être  inférée  djiis  l'Edition  de 
I  JLucien  par  les  Wefleius. 
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^ÏNSTITUTIONES    r>H  L05Ou 

PHIM  Schôlafticjc     faciles    « 

|î    brèves ,  five  Elemeuta  Philofo* 

"C'cfta-dîre  :  Cùmts  fsclU  &  dtrt* 
gé  de  U  Phihfophiff  Sch&Ufliqtêf* 
**/  m'ii.  pag.  i7(f.  CbexQuil' 
U$$ ,  rue  GaUfHle.  1744* 

L*At?Tttï!i  eft  perruâJç  que 
h  plupart  des  PhtlotôpHjes 
qui  foiu  entre  les  niâins  des  jeunes 
%  ens  font  défeâueures ,  les  unes  ^ 
félon  lui,  (ont  remplies  de  itiocs 
inintelligibles  t  d'âutres ,  àjôute-t- 
il  ,  ne  font  point  connoure  ce 
qu'il  y  a  d'cflenciel  ,  6c  ne  don- 
nent point  degoûc  pouruneécude 
qui  ne  peut  être  trop  cultivée.  En- 
haonfait  un  reproche  aux  Philo- 
fophes  ^cholâdiques   de    n'avoir 

f>otnt  fait  un  choix  des  chofes  cri- 
es pour  les  féparer  desinotilcs.  Ils 
gftoibliilënr,  à  (on  Avis,ptûtdt  leurs 
âlfenions  ou  leurs  preuves  qu'ils  ne 
tes  fortifieot  par  la  m^niete  dovA. 


ils  les  expofenc.  Nous  renvoyons 
au  Livce  ïnéme  pour  jiiger  li  l'Aa- 
teara  jévicé  les  défauts  qu'il  repro- 
che. âiiXScholaftiques  s'il  a  rempli 
fon  plan  ,  de  sMI  n'a  traité  .que  les 
queÀions  les  plus  utiles  de  laPhi* 
lofophie. 

On  a  confervé  danS'Ce  Cours  la 
méthode  Scholaftique  y  Se  Ton  a 
renfermé  dans  276  pages,L<^gîqu^» 
Mécapbyfique ,  Morale,  &  Phyfi» 
que.  Ileft  à  craindre,  qu'après  la 
leâure.  de  cet  Ouvrage,  on  n'aie 
pas  une  connoilTance  bien  parfaite 
^de  ces  di^èr^nces  parties  conte- 
nues dans  un  ieul  Yvlume. 

ELEMENS  DE  FORTIFICA- 
TION. Péir  M  LE  BiOND ,  Pro^ 
fejfcnr  de  Mathémati^Hcs  des  Ps* 

'  if^  ^  ^^  Grande- tCHrie.  Seconde 
Edition.  A  Paris  y  chez  Jomhen^ 

•    &c. 


L  a  paru  depuis  quelques  an- 
nées  p'uHenrs  .Livres    fur  les 
Foctitications  >  il  y  ea  a  peu  qui 
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taytnt  eu  auuuc  de  débit  que  celui 
kionc  M.  le  Blond  c(l  Auteur*   Ce 
^ivre  a  ctc  principalement  conip9- 
ië  pour  les  Conimcn^ans,  On  a 
Jailté  ,    comme  dans  la  première 
Edition,  les  définitions  des  princi- 
paux cernées  ,  avec  la  couflruftion 
du  corps  de  ta  Place ,  Ôc  des  prin- 
^cipaux    Ouvrages   qui   Tenviion- 
^paeiu.  On  adonné  dans  cette  iiou- 
^^nelle  Edition  plus  de  profits  fur 
différentes     coupes     d'ouvrages, 
L'Auic^ur  a  ajouté  la  conilrutïtioa 
des  tues ,  des  ponts  ,  des  caxer* 
nes^  il  a  eu  (oin  d'accompagner 
ion  DtTcours  de  pluGeurs  notesfic 
Hbèâéxions  qui   rendent  cet  abrégé 
^Be  fortification  encore  plus  utile 
^que  le  premier.   Les  jeunes  Mili- 
taires peuvent  apprendre  dans  cet 
Ouvrage   ce  qui  leur  cft  le  plus 
important  defçavoîr,  fur- tout  s'ils 
joignent  le  Tiaité  des   Elémen» 
îc$  Sièges,  Ouvrage  du  mcmc  Au- 
teur ,  &  qui  Te  vend  chei  ic  même 
Libraire.  Les  gens  du  métier  ont 
dit  beaucoup  de  bien  de  ces  Eié- 
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iij8  lôumal  des  Sçavdnt  J 
mfins  :  M-  le  Blond  y  parle  At  toOC 
ce  qui  regarde  rArcilterie  \  l*acca- 
i]ue  &  la  dcfeiiie  des  places.  Les 
matières  fonc  rainées  avec  ordre  « 
&  de  manière  qu'un  Officier  , 
quoique  médiocrenicat  inflruii  de 
laGéométdeipeuc  eu  retirer  beaua 
coup  de  pcoBc  :  y  a  -  c  -  il  quelque 
Oâicier  qui  ne  doive  écudicE  im 
arc  fi  noble  ôc  Gdiftinguc.  Perfon^ 
ite  n'a  jamais  révoqué  en  douiff 

3ue  la  plus  grande  bravoure  ne 
ût  être  accompagnée  de  la  fcieûce 
inilicaJre  ,  qui  n'eft  autre  choii 
qu'une  Jongue  pratique  de  !■ 
guerre  ,  précédée  d'une  gcaadê 
Théorie, 


^•Di«oi,M    X;î^''"^/*^'^• 
i  tojpereur.  ,,, ,    *  Jacques ,  À 

*77.  pp.  noi,^"!!î'-r'*-*ïe 
rr   «on  eçropns  Icj  p^^ 
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faces   cjui    en  contiennsnc  51* 
planches  décachées  IL 

L'E  T  EK  D  u  E  des  coiinoîflaLi-i 
ces  Phy(îc|ues,  la  fécoaclîté 
à  imaginer  des  expériences ,  la  fa- 
^acîcé  à  les  fuivre,  la  rccenuedans 
les  conféquences  qu'on  en  dre  * 
c-îraâ;érîreiu  également  h'utcllî- 
gencc  ,  Se  Thabilccé  ;  inaîs  qu  cft- 
ce  que  ces  avajicages  quand  Hs 
font  fteriles  à  la  Société  ?  Tçavoir 
les  lui  rendre  unies  ^  de  ne  les  em- 
plôierque pour  elle,  c'eft  mettre  _ 
le  fceau  à  la  gloire^  00  pour  mîetix  I 
dire ,  c*eft  le  feul  moîen  de  la  mé- 
riter. A  ces  traita  empruntés  de  la 
Préface  de  M.  Demours,  cous  ceux 
qui  ont  entendu  pader  de  M.  Ha- 
ies n'en  cherchent  point  Tapplfca- 
tion.  Là  manière  de  renouveller  ■ 
l'air  dans  les  lieux  ou  il  ne  circule 
pas  librement  a  mérité  l'attention 
de  ce  grand  Homme.  Il  ne  faut' 
être  niPhyricien,  ni  Médecin  pour 
connokre  la  neceflîté  de  fon  renou^ 
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cUcnicnt ,  &  de  fa  bonne  conftî- 
lion.  Il  ne  faut  qu'avoir  reïpiré 
avec  la  plus  légère  réflçsfioti.  Inve- 
iHs  de  contes  parts  par  ce  fluide  ac- 
tif &  pénétranc ,  qui  s  insinue  au- 
dedaiis  de  nous  -  mêmes  par  dif^- 
icnces  voies  ^  &  donc  lerefTorteft 
fj  necediîre  au  jeu  de  nos  poumons 
à  la  di  culatioii  de  nos  liqueurs, 
leurrions  nous  ne  nous  pas  lencîr 
fcs  altérations  >  Thuniiditt,  la 
Iialeur,  les  exhataifonsdont  il  fe 
hargc>  diminuent  fonreiTôrt,  & 
circulation  du  fangs'en  re0eai. 
icn   n'eft  donc  plus  avâncageuit 
ue  de  trouver  le  nioien  de  cocrir 
:er  ces  débuts.    Mais  s'ils  font 
rqudidables  aux   perfonnes   ea 
niéy  combien  ne  font-ils  pas  plus 
uîfibles  à  celles  qui  font  tnâ1ade% 
fur.coui  dans  les  Hôpitaux  *  ce 
Icroic  donc  un  écabliilèaienc  trcs* 
>angeux  à  l'HôieUDieudc  Paris, 
l'C   celui    d'un  Ventilateur,   Or 
eu  quoi  n^y  réufliroit-il  pas,  puif*- 
u'  n  s  en  ferc  avec  fucccs  dan» 
H.pkaldcWinchçflcEî 


12^1    Jmrfiat  Jet  SfâV^ns  ^ 

Pour  peu  qu'on  âir  frcqucnté 
les  Speâaclçs  ^  on  Tçaîc  les  acci- 
deiis  aufquels  les  fpe€tateur3  font 
cxpafés  lorfque  les  aflemblécs  y 
font  nombreufès ,  fuit  par  rapport 
à  ta  cran  rpi  ration  qui  dimipue  le 
teObrtde  faïr^  ou  aux  lumières 
qui  réchauffent.  L'eïpedîenc  d  ou- 
vrir les  loges,  le  feul  qu'on  ait  ima- 
giné jufqu'aujourd^huî,  cft  fort  à 
chacge  à  ceux  qui  les  rcmptitTeiic* 
Uu  Ventilateur  »'en  cncraîncroît 
aucun j  &  le  fefant  jotier  Je  rems 
À  autre  >  il  prodiiiroit  un  eftt 
beaucoup  plus  con(iderable ,  puif- 
que  Ai,  Ihm^Hrs  démontre  qu'en 
dix  ou  onze  minutes ,  on  peut  d'o* 
«e  manière  ïnfenfibleennerement 
renouveHer  Tair  de  la  Coisédic 
Françoife, 

Cet  inftrument  peut  procurer 
dans  les  (ailes  des  SpeÊtaclesun  au- 
tre avantâj;e  prefqoCauflï  utile  .On 
fcut  pat  fon  moien  en  échauilèr 
air  5  uns  avoir  befoin  des  poeleà~ 
que  bieti  des  fpcâateiffs  ne  peu* 
Tencluppotcer* 


^ 
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les  aurres  corps  étant  fujets  a^t 

prefïïons   de    l'air  comme   lei 

rps  humains,    dûivenc  aufli   ie 

inir  de  les  mauvaifesdirpcfitioiis^ 

Le  Ventilateur  ptui  donc  leur  être 

fort  unie.  Telles  font  les  vérités 

que   M*  Oeireurs  étaBlit  dans  la 

première  paitîe  de  /a  Picface. 

L'objet  de  la  (cconde  n'eft  gué- 

s  iroins  coii6derable ,  puît<|u'ik 

s'agit  de  rien  moins  que  de  pré- 

iêfver  les  vaffieauï  de  la  dent  fa^ 

taie  de$  vers  qui  les  rongent.  On  * 

pour   cet  ffâet  imaginé  pfufîeurs 

cfpéccs  de  ceuren  j  c'eftainfi  qu*on 

flomiDe  des  compoiKÎons  dont  on 

enduit  le  franc-bord  des  vatfTeaux. 

ais  elles  ont  toujours  nompé  les 

(pcrances,  M.  Dcniour&en  donne 

ne  nouvelle  d'après  Ica  e^perien* 

!es  conAantes  d'un  arniatciiT  Mat* 

lillois  ,  dont  la  probité,  connue 

'e  ceux  qui  le  pratiquent ,  eft  au- 

(Tus  du  loupçon  en  cette  partie  , 

iui(c|u*il  n*a  communiqué  Ton  Ce* 

crée  qu  a  condition  de  taire  le  nom' 

de  riAvenicar.  Nous  tenvoioitti 


ittf+    Jeur/rdl  des  SfAVâns  \ 
rOavrage  ceux  que  cecce  décoU' 
.  verte  inrereiTe  -,  ces  forces  demor- 
[  ceaux  ménceiK  d'ctre  lus  eti  entierp 
L'objet  de  U  Préface  de  TAu' 
[ teut  fe  rediiît  prefqae  à  établir  le 
^droic  primitif  qu'il  â  fur  la  décou- 
verte du  VcntiUteuc ,  dam  le  pro- 
jet fui  lu  dans  une  afieaiblée  de  la 
Société  Roîalc   au   mois   de   Mai 
1741-  Au  mois  de  Novembre  fui- 
vant ,  M»  Triewâld ,  Ingénieur  du 
Loi  de  Suéde  écrivit  à  M*  Morci- 
l»er  Secrétaire  de  la  Société  Roia- 
llc  qu'il  avoic  inventé  une  Machine 
Ipropre  à  reiîouveller  l'air  des  entre- 
ponts les  plus  bas  des  vaifTeaux,  & 
dont  la  moindre  pouvoir  en  une 
heure  de  cems  puitet  5^171   pieds 
cubiques  d'4Îr,   Cet  Ouvrage  im- 
primé par  ordre  du  Roi  de  Suéde  » 
&  reconpenfc   d*un  privilège  cx- 
ctuHf  accordé  à  i'Auceur ,  poitê 
<jue  la  Machine  qui  en  fait  le  fujet 
cft  également  propre  à  pomper  te 
ma.  vais  air  des  vaiiîcauXj  &  de$ 
Hôj  taux.  Une  Lettre  de  M-  Tric- 
watd  du  zi    Avcii    174J   ajoute 


JuUht  ^  1744,  *  liifj 
qu^ôti  a  fait  ufageavec  fucccs  fur 
la  flôtçe  du  Rdï  de  .^uede  ,  tant 
pour  Jes  vaideaux  de  puerre  que 
pour  ceux  qui  Icrvent  dHôpicalj 
ic  que  b  dimiiiuuoiidcb  nmladçsa 
faic  vou  Icurutilitc. 

Il  rcluke  tie  là  que  lavaiKage 
de  cetïc  Machine  eft  confirmé  par 
rcxperiencç^  &  qu'elle  a  été  ima» 
itice  à  peu-ptcs  dans  le  tnême 
?ms  par  des  perfonoes  foct  tloi- 
inces  î'unede  l'autre. 

M*  Haies  emploie  le  refte  de  ia 
^rctâce  à  faite  voir  la  différence 
iî  le  crouvccjuic  fon  Veaulaceut 
les  lotjQlets  ia>agînés  par  M. 
^athanac!  Hcnsha^^  pour  renotu 
kcllcr  l'aîf  des  vaiffeaux',  Its  in- 
ponvcJ>îcns  de  ces  (rtfflets  ,  ^.  les 
avantages  qui  mciiteiu  qu'op  pie- 
rre Ion  \  entilateur  ^  d'r'ù  il  tuic 
aaïuielleûieiîc  que  les  dtux  Ma- 
chines ne  foiu  pas  les  métiies  , 
pcr-me  certaines  perfonncs  a* 
iokm  affcdé  de  le  puhl  er. 

llcft  prcfque  in  pol7  ble  dcdoii- 
;ier  une  idée  cbiie  de  la  païuc  mo* 


1  léS  Jmmat  des  S f  avant  ^ 
cfaântque  de  cet  Ouvrage,  Elle  «fc- 
.  mande  pour  être  etrtenduë  qu'on 
air  fous  les  leux  les  figures  des  Iii- 
ftrumcnsdonc  on  doniie  la  defcrip- 
don.  Il  i-auc  que  nos  Ledeors  fe 
contentenide  fçavoirqiie  le  Vcn- 
tiUccur  de  M.  Haies  cft  compofé 
de  deux  fouffiets  quarrés  de  platv 
ches  qui  n^otic  point  de  paiineauï  M 
mobiles,  comme  les  foufflets  ocdi-  ■ 
naires  ,  mais  fealennenc  une  cloiToti 
tranfs'eriale  »que  V  uteur  nomme 
dUph'^dgme^  attachée  d'un  côte  par 
des  charnières  an  milieu  de  la  boc- 
te  à  diftance  é^ate  des  deux  fojids 
ou  panneaux  Qc  mobile  de  l'autre 
au  moien  d^unc  verge  de  fer  vilTée 
au  diaphragme  ,  îaqueUe  verge  eft 
accachée  a  un  levier  dont  le  milieu 

1)oitc^ur  un  pivot»  de  maniereque 
orfque  l'un  des  diaphragmes  baîfi 
fe,  laurre  haulle,  &  aiufi  aherna- 
tivement. 

A  chaque   foufFlet  il  y  a  quacre*| 
fou  papes  ïeltement  difporées  qtiî 
deux  s'ouvrent  en  dedans,  deux 
«iidehors.  Deux  donnent  entrée  à 


m' 
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l'air  ,  &  deux  foin  dedinées  à  ik 
>aie,  IleftaU'é  deconcevoii  que 
belles  qui  donnenc  entrée  à  l'air 
couvrent  en  dedans  .  Ô;  les  autres 
dehors,  La  paitîe  de  chaque 
Soufflet  où  fc  croiîveni  les  ioupa- 
ipes  qui  fervcni  a  la  lortte  de  lair^ 
^^mcnfeiméedansun  n  gâe  oucof- 
^Ke  placé  au  -  devaut  des  iouffleu 
^PrH*a  via  Tcndroir,  ou  tes  endrohs, 
^Oii  l'on  veut  introduire  de  lair 
nouveau»  ce  qui  fc  fait  par  le 
o^oîen  de  tuiaux  rrobiles  »  adaptés 
|u  coSf  e/)u'on  allonge  tant  qu'on 
i^etir^  en  y  en  aioûtant  de  nou^ 
ve^ux  ,  ÔL  par  conféquenE  que  )  on 
conduit  oii  Ion  veut.  On  trouvera 
lans  le  i  1.  la  ftruâure  &  lc5  pro-» 
portions  de  toutes  les  parties  dont 
es  fouSlcts,  coÉÎTc,  5ccaiau3i,font 
compolc;^^  &  la  raifon  pour  la- 
(quelle  il  tfï  plus  avantageux  de  £ai^ 
re  jt^utr  a  la  fois  deux  foufilets 
qu'un  feuL 

Snivanc  les  calculs  qui  font  dan& 

€  Tecond,  fi  les  diaphragmes  de 

auxveutilatcuts  qui  aui  oient  chd* 


I  i6S  fmrnal  des  Sçavans  ^ 
curt  întetîeuremeiu  dix  pisHs  fie 
long  fur  cîiic)  de  larjrp ,  &  deux  de 
haut ,  hâulfcnc  *Sc  baifTeiir  foixante 
fois  dans  une  minuce ,  l'aîr  charte 
dans  cet  efpace  de  rems  aïoncera 
à  fbixaiite  &  quinze  tonneaux  ,  & 
la  vîteflè  que  Tair  acquerera  en 
partant  par  le  ruiau  du  coffre  fera 
égale  a  celle  d*un  che  /al  qui  feroîc 
quatre  milles  en  neufs, minutes,  8c 
double  de  celle  d'un  veut  alTes 
fort ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aox  cal- 
culs de  M,  Mariocte,  Il  ti'cll  doue 
point  étonnant  qii*tine  lumière  s*é- 
feigne  fubîcement  écaut  prefentée 
à  l'ouverture  du  cuiau  ^  &  qu'elle 
en  foii  fort  àgicée  à  vingt  -  cîn 
pieds  de  difVanre, 

M,  Haies  donne  enfuire  1 
mofens  d'Introduire  par  IcVeniîla- 
teur  de  Tair  nouveau  dans  Tinte- 
rieur  des  mines  les  plus  profondes, 
ou  d'en  pompçc  Tair  mal  fain  ;  & 
diftînaue  d'après  les  Ouvriers  qui 
travaîlîenc  a^x  rrînes  ^e  Derhi- 
shife quatre  cfieces  -levapeuts  qui 
s*en  éhvcnt  ^xloni  la  première  qui 


c» 


jH'îht  j    1744,  Mi 

la  fiamn  e  c^es  lun^ieres  orbi- 
rcs,  &  les  fait  d'minuer  par 
C5,  caufe  des  défaillances^  des 
rullions,  des  JuHocaiions;  la 
de ,  donc  il  ne  décrit  ni  les 
is  iîî  Icsaccidcns,  cdappellée 
r  drfltttrsdc  feu  '•,  la  troisième 
;c  le  rafïcmble  en  rrtantcre 
lobe  couvert  d'une  pellicule  ^ 
venant  a  s'ouvrir,  lâifle  écbap* 
une  vapeur  qui  (ufi'ocjue  les 
iejsi  ëc  la  quacriéme  ell  une 
laifon  fiilmûiante ,  delanatu^ 

celle  delà  foudre,  laquelle 
DC  a  s  cnâjmmer  produit  par 
xplofioa  les  cadets  de  cemé- 
!•  Le  Ventilateur  prévient 
ces  accidens  beaucoup  plus 
icemeiu  que  les  foupiraux  ^  ic 
jSlec  d'Agricola. 

examine  §,  ÏIL  Tufagedu 
itareur    dans    les    Hôpitaux* 

M»  Haies  obferve  qii1l  n'y 
nxroduire  Tair  que  d'une  tua* 

ciiïc,  &  prcrqueimpcrcep- 

&  il  veut  qu'on  le  fafîe  le 
prc^  du  plat-  fond  qui!  (ëra 


Î170    Jcnrnd  des  ^fdvgffs  , 
pofïîble,   &  que  ritfLie  pour  faîc 
mal  taîii  foie  aufÏÏ  pratiquée  dans 
le  pUt'fond. On  peut  CiKarc  renotv  J 
veîiçr  pac  U  même  machine  iair" 
des  ferres  ,    q^e  la  ttaafpîracion 
des  plames  leur  rcml  auffi  préju-'A 
dicîable  qu'aux    hommes  un    air^ 
chargé  àe  la  leur.  On  peiic  encore 
y  faire  entrer  par  le  mêaie  maien*-^ 
mi  air  échauffé.  ™ 

M.  Haies  donne  dans  le  §  IV* 
les  proportions  d'un  Ventilateur 
placé  dans  un  des  vaîffeaux  du  Roi 
d'Anglcterre,nommé  le  Capitaine, 
fous  les  bai^x  &  pUnches  du  franc 
tillac ,  qu  on  doit  couper  de  ma- 
nière que  la  fur  face  (upeTieurede 
rinftrument  fafle  partie  du  franc 
tillac.  Il  ne  faut  que  deux  hommes 
pour  mettre  le  levier  en  mouve- 
ment. L*air  qui  fort  par  le  tufau  le 
fait  avec  un  degré  de  vîccfle  propre 
à  lui  faire  parcourir  vîngt-cînq  mil* 
les  dans  une  heure  j  &  cependant 
le  mouvement  de  celui  qui  entre 
dans  lefonj  de  cale  pour  rempla-^' 
cer  celui  qui  en  efl  puifé  échâgge 
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sax  km  i  or  comme  on  peut  faire 
ofage  du  Ventilateur  en  toustems, 
§1  mécice  ("ans  con tiédit  lu  préfé- 
rence lur  la  voile  dont  on  îe  lert 
ofd"naîremc»u   pour    éventer  les 
vaidcauv  ,  parce  qu'elle  faic  trop 
d'effet  quand  le  vent  tft  fort  ,tiop 
peu  Jans  le  ca'mc  ,  &  cjuçlon  ne 
fe  fçrc  pas  tic  la  voie  à  éventer 
quand  le  v.nrtcau  fait  voile.  Or  on 
ne  peut  Jouter  que  les  vapeurs  a« 
bondanrcsde  la  tranipirationjoin* 
te«  a  celles  qui  s'élèvent  de  l'eau 
qui  croupit  toujours  à  fond  décale» 
avec  quelque  loin  quonpompe,ne 
demandent  un  continuel  lenouvel- 
lenient  de  t'aîr.Maisec  renouvelîe- 
mcnced  encore  bien  plus  neceflàî- 
rcdans  les  vallTeaux  neufs,  où  les 
tKhâlaifofis  de    la    fève   rendent 
l*arr  renfermé  bien  plus  à  craindre, 
ïliK  fout  pourtant  point  s'atten- 
dre que  Tcao  croupîilAnte  ne  don- 
ne point  d'oJeur ,  en  ieiervant  du 
Ventilateur;   mais  on  peur  y  te- 
medier  en  partie   ^    en  y  jettant 
fouirent  de  nouvelle  eau  de  mer. 


tiyt     Jûurnaî  des  Sfa'Vém  , 

La  principale  objedîon  qu'oiî 
faire  contre  le  Vencilaceur  eCl  tiréçH 
du  furcroU  de  travail  qu'impofïfl 
U  neceiTué  de  le  faire  joiler.  Mais 
Al.  Haies  prouve  que  quand  il  fau- 
lîroit  le  faire  agir  continLieîlement, 
cbacu»  deceuï  de  lequipage  uau? 
ja  cous  les  cinq  jours  qu^uiie  dcmf 
heure  de  travail.  Or  cet  incoiive- 
lûenr  ed-il  comparable  aux  avan- 
tages qui  en  revicnuenc  à  tous 
ceux  qui  Cont  dansle  vailTeau?  mais 
il  s'eu  faut  de  beaucoup  qu  on  foie 
afTervi  à  ce  furccok  de  travail 
peadanc  une  demi  heuie  tous  les 
cinq  jours.  Quel  mai  au  relte 
quand  il  feroïc  plus  confiderable } 
L*exercice  eft  le  préfervatif  du 
icoibur ,  &  le  fcorbuc  la  pefle  des 
Mariniers. 

Le  V""'' §,  roule  fur  les  avanta- 
ges du  renouvellemenc  de  l'air 
dans  les  endroits  enfermés.  L*Au- 
ccur  les  prouvii  pac  ceux  de  la  reH- 
piratiou  y  qui  dcvieiu  une  caufe  à^m 
maladie  tor^uelJe  traiiTmec  ai^| 
faiig  un  air  contagieux.  Car  il  e[t 

prouvcj 


I 


rouTc 
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oûcur  Lanj^nsh   que  h  vapeur 
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ible 
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,      ter 
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Touffre 

emcc  dans  Upoûtuie.  Cn 
crt  donc  crcs-mal  fa  faute  aircC- 
iraiM  uii  aîr  trop  chargé  de  va- 
urs  mai  fâinec  ,    &  par  confe- 
ciu  'rayaDcage   de  rei^ôuvelict 
ou^enf  r^ir   dans   les  vaïfleausc,, 
for  "tout  quaticl  les  fabords  font 
fermé» ,  eft  cvîdcht.  Là  leule  au 

oir  cfftck 


au  ,  que 


lorlqu'ii  clt  bien  cowftitué^  Au  rc» 

ilc  ,  c'cft  nnc  réflcxioudt?!  .Aureui;^ 
i'mc  cxcerteur  eft  -  H  ptnftis  plus 
niai  dilpafrquectîlui  -dcrii>u^rieur 

J.e5  •vapeurs  qui  s  exhaflem  Ju 
corps  humain  ié«iit  tics  corrupti. 
hics ,  6c  c'eft  elles  qui  cauleiKiou» 
V  dans  its  priions. 

Cl.- _.  u  ,a\xm  cHcs  pâsctrc 
pfaitaiatlîblcs  dans  uii-viîircattOilîl 
JA  bcmmcaap  plos  Ac  uuoadr  :  H 
ibcc,  fîintascle  •câkaUc  i'Aaccurj^ 

/*//.  j  H 
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plus  d'une  livre  d'humidité  par  l"cx» 
(pîraiion  dans  refpace  de  vîni^t- 
quatre  heures.  En  Anglctcne  le 
total  de  là  tranfpiracioii  moiire  cti- 
i^îron  à  trenre  -  neuf  onces  pat 
jour.  Elle  eft  beaucoup  plus  coii- 
iîdcrable  dâiis  les  Pays  chauds* 
Les  expériences  de  TAuceur  prou- 
vent que  hutr  pinces  d'air  non  re- 
nouvelle fcchargau  de  tant  d'hu- 
iridîté  en  deux  minutes  &  demie , 
qu'il  n'cft  plus  propre  à  la  rcfpîra- 
tion.  Oc  cinq  cens  hommes  d'é- 
quipage tranfpi feront  par  jour 
iiij  livres.  On  peut  conclurrc  de- 
là combien  peu  l'air  chargé  de  ces 
vapeurs  eft  propre  à  être  refpirr* 
Ce_pendant  ta  refpiration  eA  ne- 
ceuaire  à  la  circulation  du  fang  & 
du  chyle  3  en  leur  fourniflani  des 
principes  adifs  qui  leur  font  n^ 
ceflaifes.  ^Ê 

li  eft  vrai  que  le  vinaigre  répair^ 
du  dans  les  vaifTeaux ,  de$  draps 
^u*on  y  étend  après  les  en  avoir 
imbibés ,  font  un  bon  eikt ,  en 
cçrrigeanc  les  parties  alcalines  de 


JmII< 


tranipitation  ^  n^ais  il  n'eft  pas 
poflible  que  le  vinaigre  les  corrige 
toutes.  L'air  perdra  donc  une  par- 
tie de  l  clafticitc  qui  le  rend  fi  ne- 
cc(Tkire  à  U  rerpiranon  ;  &  par 
confequenc  c'eft  mal  cmendrc  C^s 
iuccrccs  que  de  »*ctudier  avec  cane 
de  foin  à  avoir  des  cliambres  chau- 
des, &  bien  clofes. 

Après  avoir  propofé  des  moîens 
pour  renouvcUer  l'air  des  VaiC- 
lenux  ,  M.  Haies  i,  VI  en  propofe 
pour  remédier  a  la  coafâgton  dont 
ils  pourroicnt  être  pénétrés.  Il  veut 
pour  cet  c^ec  qu'on  tnccte  à  fond 
de  cale  pluficurs maroiices de  fer, 
aa  fond  derquclles  on  aura  nais  de 
la  cendre  ou  du  fable ^  S<  par  déc- 
rus quatre  ou  cinq  livres  de  foof- 
fre,  qu'on  enflammera  au  tnoien 
d'un  boulet  rouge,  poison  ferme^ 
ra  tons  les  fabords  ,  coût  1  équipai 
ge  étant  fur  le  tîlbc,  5c  on  tiendra 
.les  (abords  fermés  pendanc  un  temg 
ruffiTam.  Outre  que  les  matchaa* 
difes  &  hardcs  fe  délînfcélcront 
cette  funngation,  elle  fera 
5HJj 


my6  fûumd  Jet  Sptûmit  ; 
"perir  les  racs ,  punailes ,  &  autres 
.mfeâes.  Cette  même  fiiîDÎgarion 
-a  été  emploice  avec  fucircs  dans 
des  mâifons  «pacticulieres  contre 
les  maladies  comagicaf^s  ,  telles 
<jae  la  petite- vérole  ;  &  ori  y  cft 
rentré   (ans   accident.    L'Auteur 

Iyropofe  enfuîte  fès  conjeAures  fur 
e  même  expédient  pour  deHnfec- 
tér  les  vaifleaux  8c  marchandifes 
empreints  de  corpufcules  pedilen- 
riels  ,  &  enfin  fur  la  manière  de 
-déttuire  les  bêtes  puantes  par  la 
ttême  fumigation. 

Rien  n'échappe  aux  attentions 
et  M.  Haies.  Lafouteaux  bifcuits 
)ie  communiquant  point  avec  les 
^tfttes  endroits  duvaif&audontroti 
'♦'cntîlateur  a  renouvelle  Taîr  ,  il 
len  dtftine  un  petit  uniquement 
|K>ur  renouveiler  celui  de  la  foute. 
Ji  en  donne  les  proportions  ,  il  en 
^affigne  la  place ,  &  fait  voir  pac 
fetperience ,  &  le  calcul ,  qu'une 
licttre  fuffit  pour  introdtrire  dans 
la  lôote  un  air  entièrement  nou 
"v^au.   Il  vecommande  feulcme' 
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choifîe  w^  cctns  &c  6c  fecenu  II 
finit  ce  paragraphe  (  VU"''  )r  pat 
<!cs  moîcns  cicés  de  (on  ifujec  pous 
CGoieivtr  tes  poirs  &  le  gruau* 

Comnse  l'iinrodu£ltoti  d*un  aîr 
Oûuveati  ne  déiruic  pas  les  calan- 
dres ,  les  vers ,  &  tes  fourmis  » 
nui  foiu  en  grani  nombre  dans  les 
v^tilleaux  ,  fur-tout  dans  les  Pais 
ciuuds  j  le  VeQiilateur  vieot  enco- 
re au  fecouTs  de  fou  Auteur 
{  $  VÏII J.  On  peut  par  foa  moîeo 
inEr<xKitre  ciaiis  la  foitte  des  va^ 
peuis  du  fouffie  enflamme  »  &  en 
iâîre  paffér  au  travers  des  poîsu 
L  Auteur  tfécrit  te  procède  de  cetie 
operati^,  &  fait  voir  qu  elle  n  ex» 
pofe  point  ay  danger  de  noettre  le 
feu  aux  matières  les  plus  combuili- 
blés  ,   puirque   cette  vapeur  n'a 

ip  une  cliaicut  é^ale  a  la  moûic  de 
■le  da  fang.  ïï   propofe  au  liea 
B  barriques  dont  on  fe  fert  pour 
ttcr  ces  provîlions  de  faire  une 
caille    qui     occupera     beaucoup 
moins  defpace,  ôc  fera  beaucoup 
légère,  de  en  donne  le  deilcuv 
j  Hiii 


Il  cft  aift  de  concevoir  que  le  Veiir 
tilateur  fera  -  également  propre  à 
entretenir  la  feicherelTc  de  la  pou- 
dre à  canon  ^  mais  un  de  ies  prin-> 
dpaux  avantages  fera  de  purifier  le 
mauvais  air  <!e  Tarchipompe  dii 
vaidèau,  qui  fufîbque  quelquefois 
ceux  qui  font  obliges  d  y  defcen* 
dre.  Or  on  ne  connoit  point  à 
Tœil  quand  l'air  a  le  degré  d'infec-» 
tion  fuffifant  pour  produire  cec 
eflèt  (îniftre. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  un 
Inftrument  que  M.  Haies  décrit 
^  $  IX.  )  ,  &  qu'il  nomme  refpira- 
teur  ,  parce  qu  il  fert  à  faire  refpi- 
rer  un  homme  enfoncé  daps  leau. 
Cet  Inftrument  peut  fervir  à  des- 
cendre .  dans  Tarchipompe  ,  fans 
même  que  l'air  en  foit  renouvelle. 
Se  à  boucher,  une  voie  d'eau  à  fotid 
de  cale  y  quoiqu'il  yen  ait  dans  le 
vaiilèau  fept  &  huit  pieds  de  haut. 
On  fent  aflez  le  mérite  d'une  pa- 
reille découverte. 

L'objet  des  §  X.  &  XL  cft  des 
plus  intereflkns.  On  voit  dans  le 
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premier  que  l'ufage  duVenrîiâteut 
iîfTipeçii  ucs-peu  detems  la  mag- 
raifc  odeur  de  l'eau  corrompue, 
|vcc  la  différence  qu'elle  ne  ré- 
pond jamais  parfaitemeuc  /a  doU" 
ceur  naturelle  quand  les  tonneaux 
|ans  lequels  on  Ta  renfertnceonc 
'■rvi  a  Biettre  du  vin,  de  la  bierre, 
)u  cidre,  âcc.  On  remarquera  que 
foufïle  du  Veniilaieur  fai:  cir* 
Culer  l'eau  »  de  manîcre  que  coure 
maiïe  de  celle  qui  cSk  dans  le 
railTêdU  occupe  fucccHivenienc  la 
"arface* 

Certe  méchanîque  fournît  à  M. 
iaies  l'explication  d'un  phénomè- 
ne (tngulier.  On  fçaît  que  les  ri- 
vières le  gcîenr  dans  le  fond  ^  & 
jcs  étangs  a  la  furtace.  La  raifbn 
Bu  eft  que  Tcau  qui  e(t  plus  froi- 
de a  la  iurface  qu'au  fond^  y  cou- 
inc  pir  la  circulation  >  les  par« 
le&  les  plus  froides  s'y  fixent,  par- 
que le  mouvement  de  l'eau  eft 
noins  confiderâble  de  ce  coic.  Oc 
l'en  arrive  pas  de  même  aux 
g^>  Voilà  donc  encore  la  Lune 
3  Hiiij 


xi8b  J^mwtà  de$  Sf0ùms , 
4cpouîRée  d'une  ie  les  prérôgerti- 

La  féconde  ebfervarion  de  M. 
Ksiles  a  pour  objet  la  maiMere 
d'emmailtocier  tes  enfans  ,  que 
hkfi  des  Nourrices  oiK  la  mauvai- 
se hatnttide  de  ferrer  fi  fefc  avec 
les  bandes  qu'elles  en^pêchenc  le 
libre  mouYemenc  des  cotes  &  da 
diaphragme;  d'oà  s'enfuit  ncceC- 
âîrement  wi  dérangement  de  la 
ctreulation  ,*  -9c  de  la  dîgeftîon. 
L'Auteur  relevé  par  occafion  Ta- 
bus  de  ferrer  le  crâne  des  enfans 
nouveau  néi  avec  des  bandes  dans 
le  deflèin  de  rapprocher  ics  o» 
écartés  ,  comme  ils  doivent  l*êcre 
nacurellen^ent  \  ce  qu;  expofe  les 
enfans  aux  convulfions ,  &  a  la 
mort. 

Une  infinité  de  perfonnes  qui 
n'eftiment  les  découvertes  que  re- 
lativement à  l'ufage  qu'elles  en 
peuvent  faire  ne  feront  pas  grand 
cas  de  ce  qui  n*intereflè  que  la  ma- 
rine ;  aînfî  pour  leur  faire  fentîr 
fout  le  prii  de  celle  de  M.  Haies , 


«Êiut  leur  en  faire  coi\noîcre lap- 
icadoa  à  des  beroiiis  ordinaires 
de  la  vie  civile. 

On  a  imagine  bîeo  des  tnoieos 
de  confçrvcc  le  bled  pour  l'enipê- 
cher  de  s'cchauiïer ,  &  le  prcicr- 
vex  des  infedes  ,  mais  il  n'y  en  a 
aucun  £|ue  le  Vecdlaceur  ne  fur" 
pafk.  11  n'efl  quedion  que  d'y  fai- 
re entrer  de  nouvel  air ,  qui  force 
celui  qui  a  croupi  entre  les  graiiii 
de  céder  fa  place  à  un  plus  frais* 
Pour  cet  tffti  on  larce  le  planchée 
de  dïAancc  en  diflatice  ,  &  ign 
cloue  fur  les  laues  une  toile  de 
crin  ,  ou  des  plaques  de  tolê  per« 
cées  de  trous ,  &  cti  introduilânc 
de  l'air  au  -  deOous  des  toiles  ^  ou 
toles»  au  moien  du  Ventilateur  , 
on  obligerait  croupiffant  de  céder 
4a  place  à  celui  qu'on  introduit.  Si 
lonadelTcin  de  faire  mourir  les 

tfeâcs  t  lefqueU  ,  ce  qu'il  £iat 
marquer ,  s^cngendrent  d  autant 
moins  que  le  grain  eft  tenu  plus 
frais,   on  y  fait  pallèiun  air  cnar- 

t?af  euri  du  foudre  aUtimi* 


i 


lîtft  hmindJksSfâPémsl 
On  '  en  bat  'autant  pour  préfenrer 
l^drefche,  &  tous  autres  grains 
des  mêmes  accidens  ;  & ,  ce  qu'il 
y  a  de  très  -  remarquable  ,  c'eft 
qu'outce  qu'en  introduifant  de 
nouvel  air  pur,  on  emporte  aîfé-- 
ment  Todeur  du  foufïre,  la  va- 
lseur de  ce  minéral  s'arrête  à  Té- 
corce ,  &  n'altère  le  grain  en  au- 
cune  maraere ,  comme  les  expé- 
riences de  l'Auteur  en  fait  foi. 

L'on  eft  apparemment  ep  An- 
gleterre dans  lufàge  de  laver  le 
bled  ^le ,  qu'on  fait  enfuite  fecher 
fur  des  fourneamc ,  en  le  remuant 
pendant  douze  ou  quatorze  heu- 
res. Bien  que  cette  pratique  ne 
ibit  point  ordinaire  en  France  ,  il 
eft  toujours  avantageux  de  fçavorr 
que  le  Ventilateur  feche  très- 
promptementle  bled  mouillé,  (ans 
qu'il  ibit  dur  fur  la  meule,  comme 
celui  qui  a  été  feiché  au  fourneau» 
Car  on  peut  faire  ufàge  de  cet  in- 
ftrument  dans  les  années  humides, 
où-  la  récolte  n'a  point  été  £ftite 
dans  un  tems  ÊiVorable,  ou  lorf- 


TSff/î 
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I  avoir  recours  a 
IVau  pour  emporter  en  lavanc  la 
Hffoiiille  oM  la  nielle  qui  déshonorent 
Hile  grain  ,  en  mcmetems  qu'elles  le 
Bfcndeiu  mal    faîa.     D'ailleurs  le 
Bjgûût  de  relent  que  prend  le  bled 
^tte  venant  que  dece  qu'il  s'échauf- 
fe par  l'humidité,  en  remportant 
tau  inoien  du  VentilaceuE  >  on  le 
garantira  de  ce  défagrémem  »  qui 
h*eft  point  fans  doute  indifterenc 
pour  la  fanré.    La  feule  attention 
fefld'introJuiie  dans  le  bled  un  air 
fec,  foir  par  fa  dirpoficion  natureU 
W^Ci  foitque  T^rt  vienneaurecours, 
^ttn  le  puifant  dans  quelque  cruve^ 
ou  autre  endroit  ccbaufFé.  LeVen- 

|*ilateur  a  encore  un  avantage  pour 
}a  conlervation  du  bled  ,  ccfk 
l^u'on  cil  diipenfé  d'avoir  des 
■greniers  (î  va  fies ,  puiiqu  on  peut 
mettre    le    bled   d'une    épai0êur 

K beaucoup  plus  considérable  ^  que 
fi  l'on  ne  fefoit  point  ula^e  de 
cette  machine.  D  où  fuit  un  lecond 
avantage  ^c  ci)  que  l'Etat,  ou  cha* 
400  particuiict ,  peut  prévenir  les 
3  Hvj 


[(ècte»  f  n^mft&ttc  dejs  bleds  dsi^m 
le^  ftnA^.^bondant^^y  faos  cou-* 
rir  riiquede  voir  gâxer  les  maga^ 
fins.  Aa  sefte  »  dit  TAuceur ,  il  fe-* 
Eok.  fâcheux  qu'en  snulciplianç 
refpecé  y  oLi  »e.  fie  que  travaillée 
à  la  deftruûioa  des  hommes  pac 
la  facilité  qu'on  donneroit  de  muU 
dpliet  les  boiflbns  rpiricueufes  &: 
Aieurtrieres  dont  Tulage  n  eft  déjà 
que  tropcomnoun,  U  eft  encore  à 
remarquer  que  le  Ventilateur 
épargnera,  les  frais  &  l'embarras^ 
dti.ceB)oage  des  grains. 

LeXVlir*^  f  oflie  la  defcrîp- 
tion^'an  Ventilateur  naturel  poua 
iecher  les  meules  de  bled  hu* 
midc  >  Ta/âge  de  lartiHciel  pout- 
iècher  lai  poudre,  à  canon  ;  & 
If  Auteur  'prouve  pac  reipéricnce, 
que  la  poudre  fechft  beaucoup  plu» 
par  ceafx>ieii  que  dans  les  étuves  ^ 
ic  cela  fans  perdre  de  fa  force ,  oa 
lie  fa  fubfiance  ,  &  fiins  cxpofec 
aux  mêmes  niques  que  Tétuve  en» 
uaineaptà  elle.  Cn  peut,  fi  To» 
woa%  Itthftîtuei  on  ak  chaud  à  Kaia 
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naturel ,  fuivant  les  procèdes  d- 
deiTttS  indi<îiiés.  Le  VcinnatevB 
fournît  aitffi  le  moicn  d'cmrttchîr 
la  feclietenc  dans  les  Magafiiis  & 
)a  Toute  aux  poudfCs* 

Il  eft  égalemciu  ptome(ÎXrX,) 
aux  Bîâllcurs  dont  les  pierres  fer*- 
irentent  mal  dans  les  rems  chatïds 
calmes  ;  à  conlerver  les  ptim  es 
fen  mafTâfin  -,  à  garantir  ks  laines 
les  lignes  ;  à  rafraîchir  les  cham- 
bres dans  ks  pais  chauvis  ,  ce  cjult 
\ïl  beaucoupnitcux  qiie  les  ^van- 
sils  emploies  ^  cène  fin  ;  à  fcchcc 
houblon  (  §  XX*)  dans  les  ccu- 
,  ce  <|u'il  fait  plus  pron^pte- 
lent ,  fans  détérioter  cette  Beor^ 
buoiqu*elle  foie  verre  àc  cueillie 
fans  un  tems  hujn>de. 

Comme  il  (croie  coûteux  6c  cm* 
barraflânc  davoir  toujours  deux 
bomires  à  gages  pour  faire  joiiec 
Vs  Vencilatcurs  dont  on  fc  lert 
^our  Techet  le  houblon  ,  M-  Haies 
.  tirapné  «ne  machine  fort  Ample 
pour  le  faire  aller  par  le  moieti 
Tun  choral;   an  peut  Cû  voit  U 


ii8^  lùurnsl  dfs  Sfâvam, 
deicriptîon  dans  le  §  XXIL  II  eft 
fore  fiiigulier  qu'au  lieu  de  charger 
cous  ceuï  qui  compofent  1  équipa- 
ge d'un  vailTeau  du  fiircroîc  de 
travail  que  leur  donneroîc  le  Ven- 
tilateur j  on  ne  les  en  aie  pas  fou^ 
lagé  en  ima|TÎnan[  une  machine 
que  le  vent  fcroit  mouvoir.  Parce 
nioîen  on  n'auroit  recours  aux 
bras  que  dans  les  cems  d'un  caU^ 
me  parfair.  f 

M.  Haies  examine  f§XXIV} 
Tcffet  de  Ton  Ventilateur  pour  fe- 
cher  la  drefche,  &  trouve  qu'en 
y  fefant  palfer  un  aîr  chaud  ,  elle 
lèche  beaucoup  plûcôt  qu'au 
tnoien  de  l'ctuvcj  &  cela  fansiucrj 
ce  qui  rend  U  bîerre  beaucoup 
jneîlleure,  l!  ajoute  en  fini(Tant 
qu'il  ne  doute  pas  qu'on  ne  puifTe 
tirer  un  parti  avantageux  de  fa  dé- 
couverte dans  une  infinité  de  cir- 
conftances  où  il  ne  lui  efl:  pas  venu 
dans  refpncd'en  faire  ufage,  com- 
me par  exemple  pour  empêcher  les 
armes  de  fe  roijiller  dans  les  Aï-  i 
feiiaux  j  &;  fait  une  invitation  à  - 
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ceux  qui   feront  des  expériences 

avec  le  Vennlatcurj  decommu- 

"lîqurr  au    Public  les    avantages 

[ii'ïls  en  auront  cirés ,  &  les  diAî- 

jltés    qu'ils    auront   rencontrées 

3in3  l'exécution  dt  leurs  delTeîiis, 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  quel* 
bues  réfléxîoiis  fur  les  moiensde 
fréfcrver  les  vaîffeaux  des  vers 
^ui  les  rongent.  C'eftdans  la  vue 
de  concourir  avec  fon  Auteur  à 
cette  découverte  fi  avantageule  à 
iSocieté  que  M-Demouts  a  donné 
lans  la  Ptcface  la  compofrtîoH  & 
fufage  d'un  couroy  dont  on  îui  a 
trcfté  l'efficacitc.  Le  public  doit 
111$  doute  lui  fçavoir  bon  gré  de 
fattention  qu  il  a  de  mettre  à  fa 
portée  des  Ouvrages  auHi  curieux 
aiîfîî  utiles  que  ceux  dont  U  a 
enrichi  depuis  quelques  années  la 
République  des  Lettres ,  faospré- 
adice  des  fecours  efficaces  qu  u  en 
eçoic  dans  les  maladies  des  yeux 
dont  il  fait  fon  objet  principal. 
^  Jous  croîons  faire  plaifir  aux  Sça- 
fUis  eu  le»  prcvenani  quilparoî'* 


tra  inceflammeuc  chez  Durand ,  nm 
nouvel  Ouvrage  de  Ca  façon  fur 
une  matière  qui  làitic  d'admiracion 
tous  ceux  qui  y  ibnt  iniciés  ,  c'eft- 
à- dire,  fur  1  étonnante  maniecc 
dopt  ontimltiplie  le  Polype  d*eau, 
avec  le  Traité  de  M,  Trcmbley  fur 
le  même  fujet.  Nous  aurons  ibin 
d'en  entretenir  nos  Leâeurs  dès- 
q^ue  l'Ouvrage  fera  rendu  public^ 
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TPA/TB  DES  FEfNES  DES 

JUQndes  Nècâs  ,  Jm^s  letjuf!  *« 
%FOtt  de  quclU  manière  Its  p^tnes 
desfHondts  Noces  font  pùjfrvées^ 
tant  ^atis  les  Frovmces  du  Drott- 
i  cm  ç«f  d^Tij  la  ErAff€c  Co&tu- 
wtm  ,  fi  on  Ls  Edm  &  Or  dan- 
mtneei  di  nos  FoiS ,  &  JKtvdnt  Us 
d*j}crfm<s  Ca/iTumes  duRoyanmc^ , 
énec  la  jitrtj^rkdt9i€i  de  tons  tes 
farUn.ç^s  Jur  la  nJn.c  mtffs^rt  - 
évcc  um  TalU  al^hAlùt^ne  dâ 
toutes  Ut    matierss    &   ^tafii^ns 

I  continues  dans  ce  Traité,  V^r  M^ 
tttrre  Duvm  ^vncAî  an  Parité 
Went  de  Bùrdcaux^  A  Païis,  chez 
petiis  Moucher  ^  à  rentrée  de  la: 
brand'Satte  du  Palais,  àla}u- 
ftjce;  DnrA/jd  ^  Libraire  ,  rue 
S.Jacques,  àS,  Laiidiy  ,  de  aa 
Criâûii,  iy^l.jtv^cJîfprol?d' 
tm»  &  Privtirgê  dié  £çù  VoL 

CE  tf  X  ^uî  font  engages  à  fai- 
re des  recherches  iur  les  fe- 
condcs  Noces,po4)iioiK  retirer  une 


]à^^ 


HSJO  Jùurnd  des  Sçdvdm  , 
graiule  ucîlîcé  de  l'Ouvrage  dont 
nous  allons  rendre  compre.  Ils 
troiiveroiic  dans  un  fcul  Volume 
les  Loîx  les  plus  importantes  fur 
eecte,  matière ,  les  Arrêts  les  plus 
remarquables  de  tous  les  Parle- 
mens,  &  les  opmîoiis  des  Auteurs 
les  plus  accrédités, 

M.  Dapïrt  traite  d'abord  des 
peines  des  fécondes  Noces  dans 
Tan  du  deuil.  Pour  bien  concevoir 
les  obfefvarions  de  TAuceur  fur 
ce  fujec,  îleftnecclTaîrede  fçavoir 
du  moins  quelle  étoit  à  cet  égard 
la  dernière  Jurifprudence  Romai- 
De- 

~La  première  peine  contre  la 
femme  qui  convoioit  en  fécondes 
Noces  dans  l'an  du  deuil^écoit  l'in- 
famie i  la  féconde  peine,l*incapa- 
cké  de  donner  plus  que  la  troifîc- 
[,me  partie  de  Tes  biens  à  fon  fé- 
cond mari,  Latroifiémepeîne,rîn- 
capacîré  de  recevoir  des  donations 
à  caule  de  m»rt ,  excepte  des  en- 
fans  du  premier  lit- 
La  quatrième  peine  ^  la  priva 


a  priva- 

M 


tîpn  &  perte  des  avantages  venani^l 
du  premier  mariage.  La  cii)C|uiérr!{j' 
peine  ,  l'iiicâpacirècîe  recevoir  deff 
ruccefTîoiiïi  mbmtcftat  ^  au  -  delà  du 
iroîfiéme  degré.  La  femme  pou- 
voir fe  fairr  ren^ettre  linfamic  par 
le  Prince,  (ans  tien  donner  ^  mais 
pour  Te  faire  remeccrc  les  autres 
peines,  il  fallou  donoer  a  Tes  eu- 
fans  du  premier  lit  la  moitié  de 
tous  fes  biens. 

L* Auteur  fait  voir  que  la  pre- 
mière peine  du  Droic  contre  la 
femme  qui  convoloit  en  lecoades 
nôcts  dans  I  an  du  deuil, n'a  point 
été  reçue  en  France ,  nictne  dans 
les  Parlcmens  qui  admettent  les 
autres  peÎL^es  des  fécondes  noces. 
i°.  Il  «Ttamitie  ce  <jue  la  femme 

f>rut  donner  à  fon  fécond  irari  ic- 
on  nos  ufa^es.  5  -  H  f^icvoir  que 
la  femme  qui  fe  remarie  dans  Pan 

<li  deuil»  crt  incapable  au  Parle- 
Icnt  de  Touloufe  de  recevoir  des 
fipofitîonsàcaufe  demort  j  fi  ce 
neil  de  !a  part  de  fcs  en  fans  du 
nren)îec  mariage,   4°*  Il  prouve 


CZ92  Jouméd  des  Sfmfsm  , 
que  les  P«Liletx)eiis  de  Touloufe  ^ 
de  Grenoble,  d'Aix  ,  de  Dijon  pâ-» 
i^euc  eocore  la  feoDme  qui  contrac-* 
te  un  fécond  mariage  dans  Tan  du 
deuil,  de. la  ptopriecé&dermu- 
Êuic  de  CQuc  ce  que  foaniaii  lui 
»  laide  par  dirpolition  de  defnicce 
volonté ,  Se  de  cous  les  avantages 
des  conyenno£td  roaurinjoniales* 

L'Auceur  ra{)porce  eiifuice  ua 
Arrêt  du  Parlement  de  Roiien  .  qui 
prive  la  veuve  de&  habits  de  deuil 
pour  ton  convot  précipité.  Il  fait 
voir  que  même  au  Parlement  de 
Paris,  oa  a  lendu  un  Arrêt  par 
lequel  oa  a  jugé  digne  de  châti-* 
iDcot  ôc  privée  de  ion  douaire  Se 
autres  avantages  ,  une  veuve  qui 
a.voit  contiaâé  trop  tôt  un  (econd 
mariage,  quoiqu*en  général  le  Par- 
lement noblèrve  point  les  peines 
prononcées  contre  la  femme  qui  Ce 
remarie  dans  Fan  du  deuil. 

*5''.  L'Auteur  traite  de  Hncapa- 
cite  de  lucccder  sbimefiéff  ;  îl  prou» 
ve  que  par  la  Juriipcudence  do 
Farlemeat  de  Touloule ,  la  fiEunme 


^' 
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<!*iî  fe  remarie  dans  Tan  du  tfeuil^ 
eft  incapable  ainli  que  par  le  Dioit 
^omaîn  des  lucctUioos  abmttfiAî 
delà  du  troilicme  degré. 
Il  rapporte  rncfiie  dcsArrfts  da 
Parlement  de  Toaloufc  qui  la  dc^ 
cUrenc  indigne  de  J  accéder  aux 
èi)i^ns  du  picmier  lit* 

UAutenr  ,  après  avoir  explic]ué 
lellcs  fom  les  peines  impolèes 
X  fcmincî  qui  (t  reivarie^t  dans 
'an  i\x  deuil,  examine  quelles  foiTC 
Tes  perfonncs  qui  prohcent  de  ces 
icîiicà.  Eniln'ce  il  p^rle  des  cas 
Uns  lefqueîs  la  femme  peut  ctit 
cnléc  j  èc  il  obfcîvc  que  le  ma- 
n'eft  point  fujec  aux  peîucs  de 
l^andu  deuil. 

Après  avoir  trahé  des  peinct 
;ontrc  la  femme  qui  fe  ren>jirfc 
UnsTân  du  deuil  ^  î'Aureurpafîe 
un  (ccond  objec.  Il  rapporte  les 
lifpolirions  du  Droit  coriCte  la 
cuve  qui  fe  remarie  (ans  faire 
Kuirvoîr  de  Tuteur  à  fes  enfaits 
puNcres  .^o  prcmiet  lit  dont  clic 
a  accepté  la  ttsteltci  Se  ians  avoir 


1 194  Jourfial  des  SfiWdns  , 
rendu  compte  &  payé  le  reliqaa , 
&  il  fait  voir  qu'elle  eft  afruiecde 
aux  mêmes  peines  que  la  femme 
qui  fe  remarie  dans  l'an  du  deuil, 
li  prouve  que  la  nouvelle  Jurit 

I»rudence.  du  Parlement  de  Tou- 
ouïe  efl  conforme  en  ce  point  aux 
Loix  Romaines.  Il  cite  uii  Arrêt  de 
ce  Parlement  qui  en  pareil  cas  a 
|ugc,  après  partage  ,  que  la  fem- 
me doit  être  privée  des  libéralités 
du  mari  en  propriété  èc  en  ufu» 
fruit  ;  il  rapporte  encore  un  autre 
Arrêt  du  même  Parlement  qui 
dans  une  fembiable  efpéce  a  jugé 
que  la  femme  ne  reprend  point  la 
propriété  de  Taugment  par  le  pré- 
décès  de  fon  fils  unique.  L'Aureuç 
.fait  voir  enfuite  que  le  Parlement 
de  Provence  eft  encore  plus^rigou-^ 
feux  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  il 
rapporxe  deux  Arrêts  de  ce  Parle- 
ment, Tun  prive  une  telle  femme 
de  fa  dot,  &  bien  acquis  avant  le 
fécond  mariage  ,  lautre  juge  que 
l'aâion  pour  cette  peine  eft  tranf- 
œilHbleattx  petits  enfans. 
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Apres  avoir  examiné  quelles 
ioDi  les  peines  dans  Tcipcce  dont 
nous  venons  de  parler  ,  M.  Dupui 
palTe  à  d  autres  fujtts.  Il  traite  des 
mariages  avec  des  perfonnes  indi- 

{;nes  &  de  la  débauche  même  après 
*an  du  deuil-  Il  examine  d^abord 
quelles  font  les  peines  prononcées 

fïar  [Ordonnance  de  Blois  contre 
es  veuves  qui  fe  teonarîent  avec 
des  perfonncs  indignes  ;  il  expofc 
les  motifs  de  cette  Loi.  Il  entre 
dans  le  détail  intereÛant  des  diâ^- 
rens  cas,  où  les  mariages  font  re- 
prouvés par  nos  Loix  j  il  fait  fentir 
jufqu'où  le  Parlement  de  Paris  a 
porté  la  prévoyance, 

*>  Quoi<iiî*il  n*y  ait  pas  une 
"  grande  dtlpropottion  dans  les 
»  conditions  (dit  TAuteur)  lorfque 
»»dai[Jeurs  les  mariages  font  peu 
m  convenables  à  l'âge  &  à  la  /ttua-* 
"  lion  des  veuves  ,  !e  '  arlement 
'•Ac  Paris  ne  laiiïe  pas  de  prendre 
«  de  )uA€*  précautions  pour  em^ 
«  pécher  la  dîffipation  des  biens, 
>>  Mornac  fur  la  Loi  nmc*  C&d,  de 


1 1^6    humM  des  Sçmfuns  , 

»  imffciofis  dotihiii ,  fait  tncncioH 

»â*uii  Arrêt  qui  a  incerdit  une 

■  •»  femme  âgée  de  jo  ans ,  laquelle 
•»  avoir  qaarre  filles  de  fon  premier 
«  mariage ,  pour  s'être  remariée  à 
»ini  jeune  homme  de  ^o  ans,ao- 
u  -quel  elle  avoir  fait  des  avantages 
»  par  leur  contrat  de  mariage  , 
»  quoique  la  naî{{ànce  &  les  biens 
nde  ce  fécond  mari  ,  ne.fuffènt 
3»  pas  fcct  au-delTous  de  c&xx  de  la 
«femme. 

M.  Dupin  expofe  enfuite  quelle 
étQ\t  la  peine  du  Droit  par  rapport 
■au  mauvais  commerce  de  la  maî- 

;.  trèfle  avec  fon  efclave;  par  la  àyÇ- 
pofîtion  du  Droit,  la  feir me  qui 

'  5*abandannoTt  à  fon  enclave  »  étoic 
punie  de  mort,   de  Tefclave  après 

■  avoir  été  fuftigéjdcvoitictrcbrûlé^ 
licg*  unici  Cod*  de  muUerik,  tfu^  fe 
fTêpriis  ferais  }Hnxerunt, 

»  Automne  en   fa  Conférence 

»  fur  le  même  Titre  duCode,attc- 

-  wile    dit  rAuteur  )  que  cette  Loi 

.  M4i'eft  point  en   ufa^^e   dans    le 

»  Royaume.    Et  eiï  /âèt  on  ne 

»  voit 


\ 


i  l  J 


iipS  Jeurnél  des  SçavAnt^ 
n  douter  h  la  dcbauche  peiidâiicle 
w  teuvage  le  prive  des  ^vancai^ei 
»  qu'il  a  reçus  de  fa  défutuç  fem-i 
¥  me ,  mais  fmifque  le  mati  a  éié 
»  a(rtij£»i  aux  peine»  ot(Jii;»aire& 
«  des,  fécondes  mcm  >  il  y  t  lieu 
"de  peiifer  que  fi  le  maii  tenoîc 
»  puhlîqucaient     une    concubiue 

V  dont  il  eut  des  enfans  ,  il  y  au-f 
»  loic  lieu  de  le  priver  de  la  pio-^ 
j^  pfieté  des  aTantagcs  qu'il  a  rc-» 

V  çûs  de  fa  défunce  femme,  afin  de 
**  ne  point  donner  occafion  ^u  ma- 
A»  ri  de  dilïïper  ces  mêmes  biens  ^ 
>a  ou  de  les  faire  palTer  indife^lf* 
u  enentfur  la  tête  de  la  con^iibine 
»  Se  de  Tes  bâtards. 

Après  avoir  traité  des  peines 
des  fécondes  noces  dans  Tau  du 
deuil  i  du  défaut  de  Tuteur  ,  des 
mariages  indignes,  de  la  débauche, 
l'Auteur  examine  quelles  font  les 
peines  des  fécondes  uôces  après 
l'an  du  deuiL  II  pcouve  i^  que  par 
le  Dioîc  Romain  les  femmes  qui 
£ç  cenufient  même  après  Tan  dti 
deuil  ^perdent  quant  à  lapioptriccé 


I 
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Foâs  les  avantages  venus  du  pre- 
Sîier  vniïi  ^  Se  même  les  dons  faits 
ir  des  pet  formes  cr^ngcces  eu 
anfidératton  du  maiL  t"".  Que  la 
emmc  eft  privée  du  droit  4e  choix 
ttïtrc  lescnfansdu  premiec  mâda* 
}*.  Qu'elle  perd  la  propriété 
?s  biens  qu'elle  a  eus  par  fuccef* 
Son  de  les  enfans,  mais  que  s'il 
n'y  a  poïiK  d'eiifans  ,  ou  s'ils  meu- 
tentjU  fcoime  confenrc  la  proprié- 
té de  ces  biens. 

L'Auteur  ,    après  avoir  prouvé 
aue  par  le  Droit  Romain  il  y  z 
rax  fortes  de  biens  dont  ta  fem- 
ae  c]«î  pafleà  de  fécondes  noces  ^ 
privée    quant  à  la  propriété  g 
>arient  qu'à  cotillderer  ta  Jurif. 
rudence  des  Arrêts  ,  &  la  difpo^ 
tîon  de  quelques  Coutumes  ^  il  y 
deux  aucres  (ortes  de  biens  fû- 
ts à  la  peine  du  cotivol  en  (ècon- 
noc«.  M.  Dupin  Soutient  que 
kbonnoe  Ôc  la  team>e  font  égate- 
»coc  fbjets  à  ces  peines ,  &  qu  cU 
_^      ont  lïTu  contre  Taycul  ;    il 
ciitce  ro^oife  dans  k  détail  des 
3  l  H 


lîOO 

dons 
joint 
fur 


du 


èc  avanrages  venus 
prcdécedé  ;  &: 
vivant  qui  convo 


con- 


dus  par  !e  I 
n  fécondes 
noces  ,  il  foâtîeiu  que  la  femme 
perd  en  fe  remariaiu  la,propxjeté 
des  avantages  coùtumîcrs  réful- 
tans  de  fon  premier  mariage, 
L*Auceur  avoîJe  C|ue  Ricard  eft 
d^une  opinion  contraire  ,  &  il  fe- 
roit  à  fouhaîter  que  M,  Dupineûc  ■ 
répondu  aux  railonnemens  donc 
Ricard  fe  letc  pour  établir  fon  leii- 
timent, 

L'Auteur  s'attacliç  en  fui  ce  à  dé- 
tailler les  cas  dans  lefquels  la  mc- 
rc  &  même  le  père  fuîvant  la  Ju- 
xifprndence  du  Parlement  de  Tou~ 
loufc  &  de  Bordeaux  font  prives 
par  un  fécond  mariage  de  la  fuc- 
cedîon  des  enfans  du  premier  lit, 
&  il  fait  voir  que  par  les  difpofi- 
tionsdesLoix  Romaines  ,  &  dans 
les  Parlemens  de  Droit  ^  Ecrit , 
Tayeul  ou  ayeule  font  affujettis 
aux  mÊTnes  peines  que  les  pères  & 
mères  en  faveur  des  petits  enfans. 

M*  Dugin  j  âpres  ayoitfait  con* 


1 
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oicrc  les  peines  des  fécondes  no- 
ies ,  fait  voir  les  moyens  que  Ton 
ut  employer  pour  fe  préterver 
es  fraudes  que  l*oii  mec  en  ufage , 
Uns  le  deirein  d'éluder  ces  peînps. 
iiluî^e  il  agite  plulieurs  quêtions 
porcaiices  fur  l'ccat  des  enfaas 
loncon  ne  (çait  s'ils  appartieniieiit 
premier  ou  au  fécond  mari.  U 
pporte  un  Arrèc .  du  Patlemenc 
■t  Bardeaux  qui  juge  qu'on  enfant 
lié  neuf  mois  après  ledcccs  du  pre- 
nier  mari ,  la  veuve  ayant  con* 
oté  immédiatemenc  après  fon 
CCS,  apparticni  au  premier  mari, 
faut  remarquer  qu'avant  de 
ourîrjlavolc  déclaré  que  Gifem- 
cécoic  enceinte.  Par  la  Jurifpru- 
nce  du  Parlement  de  Paris  relu- 
it en  pareil  cas  e(l  adjugé  au  fe- 
nd mari  y  les  derniers  Arrêts  du 
'atletaent  de  Bordeaux  font  aullt 
fornies  a  cette  Jurifprudence, 
L'Auteur  rapporte  une  efpecc 
aflcz  finguliere  :  une  femme  épou- 
""  un  fécond  mari  en  labfence du 
rcmicr  ,    le  tècond  mariage  cft 

i  y^ 


ifOl    Jûftrrtétl  des  SfAVnn$  ; 
confommé  ,    le  premier  marî  re- 
viem  &  couche  avec  la  femme  le 
tendemain  du  fécond  mariage^  en- 

fuire  les  deux  maris  fe  tuent ,  la 
femme  accouche  iieyf  mois  après  ; 
Tenfanï  cftol  légitime  ou  bâtard  i 
"l'Auteur  fe  détertniiie  pour  la  lé- 
gîtitïiitc  5  parce  que  dans  ks  cho- 
K«  douceufes  il  faut  pteudie  \q 
parti  le  plus  favorable* 

M«  Dupin  traite  encore  un 
grand  nombre  d'autres  queftîcns 
touchant  Jes  fécondes  i^oces ,  &  it 
paiou  avoir  recueilli  avec  beaih- 
coup  de  travail  fur  ce  fujet ,  ce  que  M 
ies  Auteurs  en  ont  penlc*  ■ 

M.  Dup^o  auroît  pu  reimarqucr 
que  les  loix  Romamcs  ont  été 
ti'op  ligoureiifcs  fur  cctie  matière. 
L  uuerct  public  exige  qu'on  facilî^ 
te  les  rrariages  ,  ainli  la  JunTpru- 
dencc  la  plus  universelle  eA  cette 
qui  a  le  plus  diminué  les  peines 
4es  lëcoodes  néces. 
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lOVFELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE. 


i>  X   Rome, 


O  M  ï  1 1  u  A  Foèîui  a  feft 

impiîmer  (!ef»UH  qoelt^uc 
?ms  une  ancienne  Verfîoii  Latîvie 
îa  Traité  tics  doute  pierfe^  pré- 
hmfes  qui  éroîcnt  fur  le  katiaiial 
la  Grand  Prêrre  des  Hébreu», 
>nipo/c  par  S.  Epiphane  de  Sâ(a* 
;ïine-  Ce  Traité  â  pour  titre  :  S^ 
îpiphami  Saldminis  in  Cyprô  Epif" 
opi  de  xtj  Oemmtf  RdtUnalis  Sftm- 

Mdârum  pr9dtt  nnnc  primo  fsc  sn- 
'ifH4  P^erfiprre  LatiftÂ ,  operâ  ^fim* 
ti0  ?.  Francifci  F&gpm^fiti  <$^  ttê* 
\adiecit,  Romx,  Typis  ZempeL 
Sanis  174J*  fff^4'*-  KLsxtt  Edkian 
îft  dédiée  aa  P^pe  Benoit  XIV, 
Elle  eft  accompagnée  d*uneTable. 

//  Davsde  Pmittnu  di  Ftsmim» 


f|04    UmmAdei'Sfan^éins  ; 

ScmrfelU  fragli  Arcmdi  déliée  Coh* 
miiSinU  LoeréfioTegeo,  InRoma, 
1744.  in  8*.' 

Les  Frères  Nicolas  &  Marc  Pa« 
gliarini  ont  imprimé  &  débicenc 
une  Lettre  ou  DifTertation ,  con- 
tenant la  dç/^nption  d'une  Anti- 
que j  qu'on  a  trouvée  en  creufant 
les  fondemens  du  Pçrron  de  la 
Badlique  Libérienne,  Cette  Anti- 
que eft  une  double  figure  de  Mer- 
cure avec  deux  tjêtçS',  fous  l'une 
defqçcUes  eft  écrit  le  nom  4'£pi* 

,  cure  i;  ,Sc  .fous,  l'autre ,:  celui,  de 
Métrodorë ,  en  voici  le  titre  :  Leu 
fera  fcrltts  éWjicadcmiM  Etrufia 
di  Cùrtûna  da  un  j^cademico  délia 
mfdeJimMjopra  U  v^ra  imagine  d'E- 

\  ficaro  ritrovata  inRoma^  e.  col-ocata 
in  Çofnpidoglia  d^ordine.  di  iNT.  S. 
Pafs  Benedeîto  XIV^  I^l  Roma  , 
appre(Ibi  Fratelli  Pagliarini,  1744. 
III-4*. 

De  Fita  fk  fiudiis  Er.  Vineenut- 
Laidovici  G$nii  BononienfisOrdinis 

.  ErédicAWumS.  R.B.TttHli  S.Xy- 

^fii  trffijHr't  Ç^4inéUif  Çommenu- 
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fitrius.  {  AuÛorc  P.  Thomâ  Ric- 
Ichiao  ejuidecïi  OrdiuisS.Th,  M,ac 

iCoUcgii  Cafanacenfis  Theologo,  ) 
"  omx  ,    Typis  Hieroayinj  Mai- 
ardi,  17+1.  m-4', 

D  1   L  if  c  Qj;  E  s* 

Dominique  Ciaffetci  &  Philip- 

ipe-Macie  Bcnedeni ,  Imprimeurs» 

[Libraires  de  cette  Ville  ,  ont  pu^ 

olié  depuis   peu   un    Programme 

3ur  avertir  qu'ils  onc  acheté  cous 

exemplaires  des  deuxVolumçs 

de  l'Ouvrage  périodique  qu  on  Aé~ 

'^ice  ici  depuis  quelque  cems  fous 

le  titre  de  Mcmorie  ftpr^  lit  Fifics 

JJI»ria  HAinraU  di  diV^rfi  vaUh^ 

4ffmw  ^  &c.  èc  qu'ils  ont  encce- 

^ris  de  coucinuei:  à  imprimer  cette 

^oilcftion,  tant  que  TEditeur  leuc 

'>urmrâ  les  Pièces  de  Licteraturc 

lui  en  IcMU  lobjet-  Ils  prient  les 

S^avÂJis  de  leurs  adrciïër  defor^ 

aais  leurs  découvertes  en  ce  gcti- 

'  »  stmCi  qu'ils  l'ont  fait  ci- devant, 

Ibit  en  Latin  ou  eu  Italien  »  iok  eu 


Francs.  Cet  Ouvrage  kré  t&à^ 
jours  Imprimé  dans  la  même  for* 
me,  tuais  fur  dcmetllcnr  papier  6c 
en  plus  beaux  caraâéres.  Ils  pro- 
nseccenc  qu'ils  apporteront  de  leur: 
part  route  leur  attention  à  la  cor- 
reâion  du  Texte;  le  prix  fera 
toujours  le  même  ,  c'eft-à-dire^  da 
q^uatre  Paoles  par  Volume. 

BH    IP'li-O  KEJXéK 

;■   Vofcî  ctîcûte  on   Programme- 

''èftf  lequel  Jdfeph  Pupim  Lihtsàic 

"tfé'cetoe  Vft^  ,   donw  avis  qu'il 

VA  fefrç  réïiïrprimer  cbez  Gaétan 

'  AjbfemîeH  qeratre  Volume»  /»-4\. 

&tSe  bon  ^a^er  St  en  beatt>3(ca- 

"ièattcrcs  les-  L/^s  fiientifi^$  & 

fiHIcfiphiijuef  de  M/ JofejA  Ave- 

ranf  Profeffettf  eh  f Univeriité  de 

Kft  ,.  8c  Membre  de  l'Académie 

rfe^'Ia  Crufeâ  ,-ftvee  plufieur^aanes 

Opafcute»  es  même  Avtteût^  qui 

ffavpietir  pa»  entote  été  hnpii- 

tirés:  '  ft  afin  de  rértAre  cette  Edî- 

âoffpJuscorfeâiCj  M.;leZ>6Àeiir 


â 


jHflUt  j    1744;  IJÔ7 

AntoineFrançoh  Gori  Profeffèur 
(!âns  cette  Urtiverfiréjui  a  promis 
dç  revoir  avec  loin  cette  Edition  , 
de  la  colbrionner  fur  les  mantif- 
crits  ortginauXdcrAoteiir,  &  de 
fc  faire  encore  aider  dans  ce  cra- 
rail  par  d'autres  Sçarans  de  Tes 
amis.  Le  Libraire  îtnprimeceiOtt» 
Tfâ^  par  Soufcription  aux  condi- 
tion* luxantes  r  i*,  le  prix  eft  de 
quatre  Paoleï  9c  demi  par  Volu- 
me (  environ  z  Rv,  it  (^  monnoye 
de  France  )  ,  &  on  ne  demandera 
aucun  payement  qu'à  mefure  qne 
chaque  Volume  paroîtra,  t\  La 
SoQfcrîption  ne  fcra  ouirerte  que 
pfqu'à  la  fin  du  mois  de  Scptcm- 
rc  dt  la  prcfente année,  même 
yotif  lés  étrangers,  5*.  Les  quatre 
Volumes  feront  publiés  dans  le 
cours  d'une  année  \  le  premier  au 
moÎB  d'Août  1744  ï  '^  fécond  au 
mots  de  Novembre  de  la  même 
année  ,  le  rroidéme  ao  mois  d'A- 
vril  174  J ,  &  le  quatrième  an  moifr 
d'Août  luiTaut.  4^  Ceuxqiîin'au- 
font  pas  envoyé  leurs  noms  au  ilt 


j 


(  jôS    jûurnal  des  Sçav^tm  » 
braire  dans  le  cems  qui  leiir  cft 

marqué,  payeront  l'Ouvrage  à  raî- 
fon  dcdixPaoles  £c  demi  gac  Vq-i 
.  lume^ 

I»  E     V  ^  M  I  S  £k 

André  Poletci  ,  Imprimeur-Lî" 

braire  de  ceice  Ville,  concîauc  à 

débiter  une  nouvelle  Edition   de 

,  toutes  les  (Euvrcs  de  Médecine  de 

M.  Malpighi,  plus  correfte  &  plus 

L  ample  que  les  prccédeutes.  Le  titre 

en  fait  voir  clairemeut  cot^s  les 

|.  avantages  j   le   voici  ; .  Afarcelji 

r  Matpix  hit  FhUofipbi  &  Aledtçi  B^- 

ncnîcnjist  Seriftiffimi  Ferd^nandi  IL 

r  Magni  Etrm*u  Bhcîs  ,   i>  Lycc^ 

.  fifam  Aîédicin^  Tbe^r<tic<e  LfUç  - 

If,  ris  ,    Swstatis  Êe^is  L$ndiwfjfis 

iC&!lt£S^  &  wnQcemu  XU  Pûntijw 

j  lis  JUaximi  Midtci  Stcrsîl  ^  Opéra 

^Jlfcdiça  &  ^n^nmica  varia  ,;  ^ ^'- 

^Juis  Tr^fationcs  &  j^mmadvcrjùnes 

,:infihuit  Faufttrms  Gavmellkj  pHUi-- 

I  fju  ^natom'A  Lc(Ur  y  Editio  mvif 

^jfimM  y  prionhus  lange  açCHrmu$r[^ 

■  mUiêty  m  qttd  pr*(fcr  infliccm  Uc*fc^ 
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fUtifflnium  ,  accijfere  Johannis  j^U 

^^ùanna-^^ptifl^  GyraUt  morùorum 
^Kf^tda/inm  s  tyrannica  Jd^Uta  ,  na- 

'  ria  MfJtca.  in  cûke  lyfens  tidjici^ 
funt  tal  uld  étîâd  ijuamplurmd ,    v^- 

^■f^,  affahre  exculpsé.  Veneciis  ^  esu 
Ikdebac   Audreas   Polirci.     174!- 
ÎJ^Ai*  2  voU 


ALLEMAGNE. 


DE    Halle, 

jOn  ^  fvhlîé  le  prcmiçc  Volume 
■un  Traité  coiopkc  vie  Droic  Ec- 

lêiiaftjque  danskquel  l'Auteur lè 
^cte  detablir  des  principes  plus. 
Ercains  ,  de  d  eii  cirer  des  coiifç* 
^^eiKcs  plus  iures  qu'on  ne  ^  a- 
voie  feicjuiqua  prercur.  lia  pour 
titre  ;  Elem^nsa  Jnns  Ca^ipmC^ 
pQmtfiaé-BcclefiAfitci ,  tnm  t/^farU^ 
mm  hdUrm  ,  ^xgcnHms  prmcifUs 


t  jro    Joftyfsdt  des  Sça^ans  ] 
ifKtt ,  &  apta  connexa^He  ?-4fi0j«r| 
adùrrfjtvir   Luiôvicm   -    Af4^f/;*jir| 
CMs  PP.  Ord  in  j^çAdemia  Côt'^ 
tingtnfî,  Tom.  I.  Hai«,  impeniîsl 
Rengerianîs  ^  174;,  i^-^*  Cepca-1 
(faut  rAacear  (\xk  la  méchotte  or*| 
dinaîre.    l/Ouvragc  eiuîet  ,    quil 
comprendra  deuï  Volumes ,  dont 
chacun  fera  divifè  en  deus  parties» 
trake  dans  la  première  &  dans  \^M 
lècondc  des  pecfonneg  &  -des  cho-" 
fes5  de  l'ordre  judiciaire  ^  ^  des 
matières  criminelles  dans  la  troU 
liémc  bc  dans   ta  quatrième.  Le 
premier   Volume   qui   parok  eft 
précède  d'une  Dîrtercatîon  prélimi- 
naire touchant  le  Droit  Public-Ec 
clefîaftique  j    partagée  dn  quatr 
SeiSîons  j  la  premkre  regarde  lE- 
glife  en  Général  ,  te  le  droit  des 
Princes  dans  le£  chofes  fàcrées;  la 
fecoride,  TEglife  Romaine  &  fes 
Droits  ~Jâ  rroifiéme  ,  l'tgliie  Pr<w 
reilunre,  fa  Doftrin^  Ôf  lefr  Droits; 
éans  ta  quatrième,  M.  Cahlcéirâ-y 
niîne   &  recherche  rDrigïiw  ôc  la- 
Aâcure  du  Droit  Ecclefiadiqike*, 


H 


A 


Tmllit  ,  1744-  ij^ 

SE     HlïDELBfRG,. 

On  continue  à  débicer  ici  le 
^reonier  Tome  de  la  CoiletfEiDn 
C£  Auteurs  de  rHifloire  Romaine 
ù'ùn  pceparoit  depuis  quelque 
ïms  avec  foin  ,  &  dont  novis 
70I1&  annoncé  le  projet  clans  ]e& 
7&HVtllfs  du  journal  de  Mai  174.5,. 
[n  voici  le  titre  ;  Scnptûres  Hifi^ 
t£  ^ofttMtJd  Lâtini  vtterei ,  ^Ht  ex^ 
tnt  9mms  ^  vnrsk  mm  îliHftrati  h 
ImtoU  Hchk  de  Chtunkrg  tÈWil- 

D^mhii  BertiMrdi  •  Fntnàjm  L,  B, 

É'  H^llherg  ,  &c,  in  HnH7fi  redaSIi 
rpêis  ,  trUmt  Tpmis  difiiTiSlum  ^ 
ente  ^  mccwdntt  Bcfi^tone  C^fp^~ 
Gésunfio  Str.  EU£l.  PaUt.  tônpL 
Aid.  &  m  Vmvirf,   Heidêlhirg^ 

kift^r.  P,  P.&OrÂ  Heîde!berg:r^ 
Typographcô  Academico  per 
Jo*  Jac- Hener,  1743.  mf&L  Où 
na  fait  entrer  dans  ce  premier 
Volume  que  l'Hiftoire  de  T.  Live 
avâc  les  SappUuiâiis  de  jf^dnshe- 


j  j  1 1  Journd  des  Sçâvanf  ^ 
mius  pour  la  féconde  Décade  feu- 
Icmeiic.  L'Editeur  a  emprunté  de 
rEdinonde  Dou.at  ce  qui  luiccoîc 
necefTairc  pour  remplir  les  lacunes 
qui  fe  rcncontrenc  dans  [a  fuite  de 
cette  Hiftoifc.  Ce- Volume  eft  en- 
core ennchi  de  cinquante  -  deux 
planches  j  de  lettres  initiales,  & 
de  plufieurs  auctes  tailles .  douces 
au  commencement  &î  à  la  fin  de 
chaque  Livre,  On  débireca  incef^ 
fammenc  le  (ècond  Volume  de  cet- 
te Edition  des  Auteurs  de  THiftoî- 
re  Romaine* 

PE     W  I  T  T  IM  BER  G, 

M,  Georges  -  Matthias  Bofe  , 
Profetleur  de  Phyfiqueà  ^S^ittem- 
.  berg  en  Saxe  ,  a  envoyé  à  l'Acad^^- 
mîe  des  Sciences,  fie  à  quelques- 
uns  des  Membres  de  cette  Compa- 
gnie ,  divers  Ouvragt^s  Latins  de 
ià  façon  qui  méritent  d'être  connus 
du  pLîblic  ,  fçivoir  : 

Un  Calcul  fort  çiaâ:  5c  accom- 
pagne de  tïgures  &  de  plu£cucs  ref^ 


( 


1 


jHiflet  ,  1744-  15T5 
marques  Aftronomiques  fur  l'E- 
dîpfe  de  Soleil  du  11"'' Mai  1733. 
fous  ce  tiuc;  In  EccUffin  T'erra  ^ 
&C,  comfnentaiHrG.Ai.Bofi,  Lip- 
ijXj  173  ^.  /»-4°.  pag.  140. 

In    Hyfoîhcjin  fom  Perr^ultm- 

'étm  s  &€,  Ce  font  denx  Dîflerta^ 
tîonSj  ou  CorniTîenraires  fur  l'Hy- 
pothéfe  <!u  fon  de  M.  Perraultj  im- 
primées à  Lcipfick  3  l'une  en  17J4 

ag.  ;j,  Tautre  en  1735,  pag.  50. 

SchediaJhtA  Lifterdrlum^  ^tiO  Cùn* 
entaFA^wcntûrum  Eaclfdu  chHTitîAt  ^ 
Qmki  dt  "ifarits  h^rum  Editiofnbus  , 
ùfl  FahricsHm^fiûnnHih  dijfent,  &c^ 
ip(i:c,  1757,  ;W-4°.  pag.  14, 

i>tf  Marte  cotT^UcUmê,  &c  Bro- 
hure  de  tô  p^g,  /»-4^  où  M.  Bofe 

pporte  fes  expériences  ,  &  doiu 
fes  réflexions  fur  l'augmenca- 
011  de  Volume  du  fer  fondu  en 

figeant. 

Oti4  Whumbergenfia  critico  phy^ 
XM ,  ai  KtpUrô  Newtom  Fr^cnr/h- 
Ltp/tA  PtoUmiÉo  ignota  i  Ô* 
TétiuU  PcHtingerUïm  :  ForcelUné^ 


c 


I  j  14    JournM  iei  SfoVdfÊs , 
Sdcchdra  ,  Cochemta  vtrerum,  &* 
'Wiccemberg^  ,  i7j;. /ff-4\  p.  4 

F'otiva  acclamât  h  SsrgfSiJJhHl 
principe  aç  D&mim  Fridcnc&  Chn 
flimù  Principi  Regiù  ^  ac  EUâ^rsli 
&€,  în^foK  pag,S. 

SecnUria    TifrictlUânM   indicit 
&c,  W^ituberg*  1745.  iV-+**  p^  ri 
C  eft  an  Eloge  de  Toriccllî,  a  i'oo 
calîon  de  fa  famcufc  déccniverci 
Ju  Baromecre  »    faite   en  pareillfl 
année  (  1645  )  Ju  i7"^^fiéc!e. 

Trois  Ditleriadons  ijài  VatcracJ 
tion  &  leledridté,  données  en  di* 
^ers  rems ,   Se  eiiruicc  réunies  eafl 
un  feul  Voiiime  fous  le  litre  d^ 
Tetîtdmiïfû   EhSnçd  in  Acddmtis 
Rigiis  Lùndimnjî  &  P^ri/îdca  pri- 
mnm  h^bitA^^mm  (Imdio  reptiité^  qM4- 
ntvir  dliqmr  accrJJioriiiHS  îocHplttM 
vit  G,  M^  Bff/i  ,  &€.  î^ittchr^' 
1744»  i>ï-4*,  pag.  96.  Oii  trouver! 
dans  cet  Ouvrage  quelques  expé- 
riences nouveîtes  &  cuneufes  fur, 
ce  phénomène  de  la  nacufe. 


I 
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W  Tbam£  Tenmfômî  ^rchiepifcûpt 
m  quondam  CantUArienfis  Cûmmema- 
m  tio  TkcoUgico  Hi/ionca  de  app^rlm 
ùombks  Dei  in  f'^curi  &  Î^ovû  Tcf^ 
îamcnto  SymhohcU ,  è  Lingna  jin* 
giîCéL  m  Lûtittam  traiflats  ,  vanif-- 
^Hc  ^bftrvAmvihiiS  auQa  ,  adjcElét 
funt  Priilur^  tn  Lt^dUm  Anonymi 
de  fr^sxtjhmtAAmWto,  C  h  k  i  s  t  i- 

M*  H^uitTeranù,    Haooverae, 

pud  To.  ;\dolph.  Gercken.  iw-^°^ 
\^  fkic  voir  dans  U  première  de 
s  deux  Diflcruiions  que  le  Met 
£  eft  faic  coniioureea  perfonne 
c  a  apparu  eu  pluûeuiis  occaHcns- 
,ns  rÀucîcn  Teftaraçut  \  &:  dans 
tecûnde^que  TA  m  i  de  J  e  s  u  s- 
H  R  1  s  T  n  a  point  e%iÂé  avaut 
a  Incarnatiou. 


U  parok  ici  le  ^ r^miei  Voliunt^^ 


1  )  i6  JoftrnMl  des  Sfdtfâns  » 
d'un  Ouvrage  qu'on  regarde  cbna* 
meunePûcciquecotnplecce,  dans 
lequel  l'Auteur  enfeigne  tous  les 
genres  de  Po^e  Latine ,  &  en 
donne  des  exemples  pris  des  Poè- 
tes qui  font  aum  reconnus  généra- 
lement pour  les  plus  parfaits  mo- 
dèles en  tout  genre  ;  en  voici  le  ti- 
tre: Jo.  Getter.  HaHptmanm  Fafci^ 
culus  Carminum  Latimrum  optim(t 
notd  ex  freflantijftmis  veterum  Poè*. 
tarum  monumentis.  hipfi^  ,  impenfis 
Hétreinm  B.  LdnckifiL  i74}./w-8**. 
On  a  mis  une  Préface  au  com- 
mencement de  ce  Volume  ,  dans 
laquelle  on  fait  voir  les  avantages 
de  la  Poëde  ,  &  on  répond  aux  re- 
proches qu'on  a  coutume  de  lui 
faire. 

On  trouve  une  Diflertation  cu- 
rieufe  faite  à  Toccafion  d'une  ex» 
predîon  fort  commune  dans  le& 
Ouvrages  de  Droit-Canon  ,  maïs 
dont  le  fèns  n'efl:  pas  également 
connu.  Elle  eft  intitulée  :  D.  Jaeobi 
Henriei  Born  de  communiene  père» 
grinSy   veteri  Cleriçontm  cfnJHra 


Juillet  ,1744*  rîi7 

Commentath.  Lipiiï,  ex  Officînâ 
Langenliemiana*i74i,  itt-^**  L'Au- 
teur précend  que  ces  termes  Com~ 
V3Hmo  pregraia  marquoient  une 
cenGire  portée  par  l'Evêque  com- 
me Jtige  j  contre  des  Clercs  cou- 
pables de  quelques  fautes,  comn^e 
d'une  négligence  affeâée  à  rcn^pUr 
Jeucs  devoirs,  d'une  refilteiice  opi- 
niâtre a  leurs  Supérieurs  ,  d*un  vol 
d'une  chofe  peu  coufiderable  fait 
dans  rEgîife  »  &c,  &  qui  pai  cette 
cenfure  ctoicnt  retranchés  de  la 
^piatrîcule  de  leurEglîfe,  écoîcnt 
jfpendus  de  leur  grade  &  de  leur 
[emploi ,  &  qui  étoient  réduits  à  la 
andition  des  Clercs  étrangers  tnu- 
lîsnéanmomsdeLettres  de  recom- 
aandadon«  Ces  Clercs  ainfi  Tuff 
oendus  ,  nctoienc  rétablis  dans 
îturs  premiers  ccats  ,  qu'après 
ju*ils  a\*oîeiit  accompli  la  péniten- 
ce qui  leur  avoir  ctc  impofée  par 
surs  Evcques, 

Lamherti  Bos  LlngUit  Cr€C€  m 
icad^m,  Fr^JU^H*  Profejf.  FJlipfet 


^r^ÈCo  fufprimimmr  :  ^utntd  Edhiê 
Chrtfti^ni  Sçh^mgenii  F.  C.  ^bfn 
"vathîubus  fnas  adjecit ,  &  prdfataf 
eft  Ai,  Jo.  Frider.LâifnerHs.Lipùx, 
apwd  Jo»  Chriftu  Martini.  i74x.8*, 
C'cH  le  ticre  de  la  cinquième  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  que  l'on  contï- 
îîue  à  débiter  ici  avec  facccs.  On 
marque  que  cette  dernière  Edition 
ed  recQcnmandable  par  les  addi- 
tions que  I  Editeur  y  a  faites,  8c 
-qu'il  â  tirées  des  Obiervatioiis  de 
Kufter  fur  Ariftophanc,  decctles 
de  Ducker  fur  Thucydidcs  »  des 
remarques  de  M.  Clarck  fui  Ho- 
mère, &  d'aacres  Auteurs* 

Voici  le  titre  d'une  Diffèrtatîon 
^  il  s'agit  du  trafic  des  Efctaves  ^ 
éc  oà  l'Auteur  examine  en  Hïfto- 
rîen  ce  qui  s*eft  pratiqué  fur  ce 
fujet  dans  les  cems  les  plus  an- 
ciens ,  &  chez  coas  les  peuples  , 
&  en  Jurifcotifulrc ,  ce  qu'on  écoit 
en  droit  de  faire  i  79.  fridcrict  /«*  M 
gUri  An.  Lih.  M4g.  AcTp^tTrû/cita-.  f 
î»»AfTav ,  fie  de  nandinAmne  Scr* 
^êrstm  spndvitçr€S  hibtr  fingul^tri 


nm 


I 


Hijhrk^  -  jHrsdicm  ,  ex  fftv  tH{:em 
f  avère  pf^ff^nt  ^nHarum  Uca  corn- 
ptnra.,  yicctdit  A.edtcMs  Rom^tma 
Servus  fexaginîa  fttlmis  àfltmatuî  , 
Tar^tffmnm  mfins  m  ms  OpufeulHm. 
Lipfîa:  ^  apud  Jo.  Georg,  Loevîum. 
74Z*  in-^^^ 

DE  Makheim. 


Il   paroît  îri  un  Livre  înritulc  : 

^Tahltiiux  d^  Id  Saime  Meffe  ^  avec 

da  Prières  ehoif es*  DeHinpnîne- 

îe-flrâora!e.  in-^^.   Ce  Volume 

ontfcnr  en  tout  trente- fîx  feuillets 

prîmes  au   ref^a  ,  &  gravés  au 

tr/b.  Les  cftampes  qui  fontgta- 

ées  au  verfû  repiefencent  TAmel, 

le  Prêtre  dans  l'aiticcicle  de  fes 

iffcrcntes  avions,  lorlqnîlditla 

clic,  avec  les  principales  circon- 

aaces  de  la  Pafîion  Je  J  e  s  v  s- 

IC  H  R  I  s  T  j  les   pages  imprimées 

[contiennent  des  Prières  aCIorties  à 

ri  objet  reprefentcdans  chacune  de 

ces  eflampes  ;  de  maniera  que  te 

LeAeur  a  co^ijouis  lous  les  yeux  » 


i}io  lûurnal  Ae$_^Sf4Véms  ; 
'  à  chaque  feuillet  du  Livre  ;  up 
nouveau  recable ,  ou  tableau  cTun 
côté ,  &  de  l'autre  une  Prière  qui 
y  répond  ;  ail  refte  les  eftampes 
Ibnc  gravées  entaille-  douce  très- 
prcrprement ,  &JeÂ  Prières  font 
imprimées  en  beaux  cacaâcres. 

ANGLETERRE. 

oeLonorss. 

M.  Gordon  ,  qui  adonné  il  y  a 
quelque  cems  une  TradudHon  Ax\- 
gloife  de  Tacite,  avec  des  Difcours 
Hiftoriques  ,  Critiques  &  Polici- 

3ues  fur  ce  même  Auteur,  vient 
e  donner  The  ff^orl^s  ofSdufie  y 
&c.  ou  les  ŒHvres  de  Salnjle  tra* 
duites  en  anglais  ,  Avec  des  Dif- 
cours  folitiqtits  fi$y  le  mime  Aiêtenr-^ 
à  quoi  Ion  a  ajouté  la  Traduâioii 
des  Gatilinaires  deCiceron.  1744. 
w-4^ 

Maximi  Tyrii   Dijfcrtatïones  ex 
recenpene  ]oannh  DAvifii  Coll.  Re- 
pn^  Camatri^,  Fr^fidh*  Edith  al- 
téra , 


Tuiltet  ,  1744.  îjit 
' ,  ad  du9S  Ctfdices  Afffl  ÎQcit 
fH4m  flttrimis  emenÀafa ,  nfitif^HC 
PCHplefftus  muUm  i  €Hi  acceffcTèint 
tri  ErHditlfflmi  Ht^r,  Aï^r^Undi 
UIL  Z>-  Cnfitahi^.  Socii  annoia- 
hnes.  Londiiii,  excudic  GuîUclmus 
>wycr  ,  fumpribus  Sodecads  ad 
jtceras  procnovendas  tiifticut^  , 

On  a  publié  auffi  depuis  peu 

ine  Tfadiiflîon  Latine  du  Paradis 

erdu  de  Afilton^  fous  ce  titre  :  J#- 

â»ms  Aiiliùni  P^radiftàs  amijfus^ 

^^attni  rtddïïHs,  tmcrfretc  jfû/cpb9 

trMpfs,  S,  T.  F.  1744,  ;>ï-4*. 

La  nouvelle  Carte  des  cnvîroas 

Londres,  de  Weflmîader,  &c» 

)ncenanc  fetze  feuilles,  dont  nous 

l'ons  annoncé  le  Projet  daus  les 

^oHVtlla  du  mpîs  de  Novembre 

rraicr,  vient  d'Être  achevée.  Oa 

3US  allure  qu'elle  eft  faite  avec 

^eaucoup  de  propreté ,  6c  que  Te- 

aâitude  y  répond. 

■  Tbc  trie  fr^nicd  Frtnch  (î^4«* 

u^  ,  d'r-  c'eft-à  dire  ;  Lm  vrayt 

îrammstrê    FrAnçtifc   Frm%iiK  » 

3mi.  ,ÏL 


ïjii    JûHrnal  des  SçAvans  l 
33  concenanc  :**,  des  régies  eitaftes 
n  Se  faciles  pour  la  pronoodacionj 
w  z^.  une  5m pie    Colleftion    dcs^ 
»  plus  belles  exprefïîons  ,    rîréçs 
«des  plus  célèbres  Ecrivains  Fran-^ 
«  çoîs  ;  j^  un  nouveau  Recueil  de 
jj  Dialogues  François  &  Angloîs  ^' 
»  dans  lerqucls  on  a  faic  entrer 
99  une  defcriptioii  de  la  Ville  de 
»  Londres  ,  un  abrégé  de  Géogra- 
»  phie  ,    &  pîufienrs  Scènes  des 
3î  meilleures   Pièces  deMolieres, 

Il  paroîtïci  depuis  peu  un  nouvel,' 
Ouvrage  fur  les  Abeilles^  qui  rou- 
le principalement  fur  leur  gouver- 
nemenc  ^  fuc  les  profits  qu'on 
en  peut  tirer ,  &  fur  la  manière  de 
les  conferver.  Il  a  pour  titre  M*x*f-' 
cnhùyiA  :  Or  the  femAle  Mcfianhy , 
&c.  c*cft-à-dîre  r  La  A-fonanhkfi-' 
mimnCy  ou  recherchas  fur  la  nnture^ 
V^rdrc  &  le g9HVerneme77t  desjibcU" 
les^ces  éidmirMes^  wJtrnSifs  &  «//-; 
Us  InfiHes  ;  4V€C  une  méthode  w*»- 
vette  ,  étifée  &  effcAçe ,  ponr  les  ^4iJ 
rantir  n^nfenlement  en  ethnies jmoic 


JmHUi  ,  1744,  î3iî 

$rtC9re  Jans Us  Rucher  ordinaires,  M 
)Éett€  crnelU  mort  ,  k  latfitclU  hurs 
intrétfJS ,  èar^Ans  &  ingrats  fttjjef- 
eurs  Us  cm  da  mn  1 7itfî  cq  mmu  n  ément  \ 
icret  inconnu  aux  fiécUs  f^Jfis  ^  & 
\Mii  k  frefent  pour  U  hitn  du  gefJre 
^HmainOuvTitge  campofè  après  ijuti- 
YahU  ans  d' ùbferv^tions  &  d'expé* 
^tcnces.  Par  M.  Jean  Thorley  Mî- 
aiftre  dans  le   Comté  d*Oxford  , 
ivcc   des  figures  en  taille-douce- 
fl744.  in  i^u  II  cft  à  fouhaîter  que 
ce  Traite  dont  nous  n'avons  enco- 
re vu  que  le  ncre»  Toit  fâic  d'une 
aniece  qui  réponde  aux  magnifi- 
lues  prôtneiTes  de  Ton  Auteur. 

Kitt  i^«  t^li'^ni  de  natura  amma^ 
itum  Lïbri  X^ÎL  ftim  animadver- 
fûmÙHs  Câfjrddi  Cefneri  &  Dahîc* 
Ïj  ît^'tlUlmi  Triilcn  ,    citrantf  A* 

raham9  Crgmvh  ,  ^m  &  fius  sd- 
tùtatïQrifmiicçif.  Louduii,  excudh 

ïuillelmus  Bovyer  ^  Tumpcibus 
Socieracis  ad  LttEeras  promoveodai 

i(lîcut.ï*  IVoitant  vénales  apud  J» 

j^'^hiflon  in  FleeuSucet;  J.Oibotn 


—  "^  *" 


1 3 14  Journal  des  SçtfVÂttt  ; 
in  Pater  -  nollcr  -  Row  ;  &  Franc, 
Changuîon  in  the  Strand ,  Biblio-^ 
palas  Soderatis.  Prec.  Aur*  1744, 
m-^*  1m  voL  paj;.  I  iiS.  Sans  com- 
pter fix  Tables  j  qui  contteanenc 
onze  feuilles ,  dont  l'une  Gréqiie 
&  Latine  ^  Se  l'autre  Latine  &  Gré- 
que  j  (ont  pour  les  noms  des  ani- 
maux dont  il  e(t  parlé  dans  YAm- 
teur  \  la  troifiéme  &  la  quatrième, 
Gréque  &  Latine  »  Latine  &  Gré* 
que  ,  Jx>iu  pour  les  noms  des  plan- 
tes dont  l'Auteur  a  traite.  La  cin- 
quième comprend  les  chofes  mé- 
nnorables  ,  la  fixiéme  eft  pour  les 
Auteurs  cités  par  Elîen,  On  voie 
au  fronrifpice ,  &  à  U  fin  de  TOu- 
Trage  la  Médaille  de  la  Société  j 
elle  reprefente  Minerve  ,  qui  pre- 
/ènte  la  main  à  la  Littérature  ,  qui 
cft  dans  une  pofttirc  humiliée*  Cet- 
te Médaille  a  pour  Légende,  Re^ 
fif^'S^s  *i  Se  Ton  voit  dans  l''exergue 
ces  'ettres  S,  A,  L/P.  qui  font  les 
itiitiales  de  ces  mots  j  Svcictms  aÂ 
lÀnerm  promffVfrtdas. 

A  ffiidi  tû  hfsth  thr9Hgh  rarmtf 


JailUi  y  1744*  ^  *JM 
fiéfiife  ,  &c  c'dl  à^dîre:  Cmtde 
ifiirtté  pmr  Ut  dtfcrtm  ^ges  de  l/t 
vi<  i  où  Ton  entre  dans  le  détail, 
1'-  des  changemens  qu'apporte 
Jânslc  teiTipcrament  U  progrefliort 
des  âmïées  ^  des  incominoditc&  iilip 
icparablesde  larîeilldre»  des  cae- 
Jes  de   notre  diiroluiion  »     avec 

K!K  Hîftoifc  Chronologique  ôc  a- 
rcgée  des  hommes  qui  ont  yccu 
ïAg-tems,  des  les  teins  auterieurs 
au  Déluge  juiqu'à  prefcnt.  1*.  Te 
la  nature,  de$  protHietcs  &  iiiflueiv 
ces  4e  1  âîr,  des  alîmens  ,  du  cboix 
qu'on  en  doit  faire  ,  des  bons  ou 
n^auvais  eSk\%  quils  produilesC 
fur  le  corps  huii>aitt  ^  de  l'état  de 
^botnme  dans  foiifotntïieiL  &  de 
n  éiac  qiiaD<(  il  veille  ^  du  amu- 
sement $c  du  lepos ,  de  la  reten-^ 
ic  de  l'eatcretion  ;  àct  paflioiis 
c  de  lame*  5*»  Des  déHniciona^ 
es  dîagno(lique$»&  pronoftiqucs» 
te  jodîcation&  «  des  ZBoyens  pro- 
pres à  guérir ,  des  remèdes  &  du 
régime  qu'il  convient  d'etw  ployer 
contre  les  maUdies  aiç;tic^  6:  cht^ 


»e 
Se  d< 


MftS  Umnéd  des  SféVdHS  ^ 
niques  qoi  arrivent  au  corps  ho» 
main  ;  de  la  nature  &  de  Tufàge 
des  bains  ôc  des  friâîons.  A  quoi 
on  a  ajouté  des  annotations  utiles , 
rédigées  avec  méthode  &  précidon 
Se  confirmées  par  i'autoiité  d'Ao- 
teurs  célèbres  ,  tant  anciens  que 
modernes.  Par  M.  Bernard  Lynck 
Doâeur  en  Médecine,  Londres , 
chez  r  Auteur  ,  &  chez  G^oper 
dans  Pater-riofter-Row  ,  &c.  1744. 

j4n  Hiftoricat  and  Philofophical 
MceôHnt  ofthe  Barometer ,  or  Weà- 
ther.gUfss  Where'm  the  reafon ,And 
efu  rfthat  inftrument ,  the  theory  of 
the  Atmoffhtrt  anà  ihe  canfes  of  its 
differem  gravitation  are  affign'd^ 
and  expUrn*d ,  &c.  c  eft  -  à  -  dire  : 
Dijfertation  Hiftoriefne  &  Philo fo- 
phiqne  dn  Baromètre ,  ok  l'on  rend 
compte  de  Pnfage  de  cet  infirument , 
de  la  Théorie  de  Vjitmofphere  ,  & 
des  canfes  de  fa  différente  pefanteun 
Ofoec  un  effai  pour  en  former  nn  JH- 
gement probable  fnr le  tems.  Par  M. 
Ed'orard    Saul.    Seconde  Edition 


SuHUt  ,  1744-  i^iy 

^onâiçs  ,  chez  A.  Beccefworch  ,  8c 
Hîîch  au  Lion  rouge  dans  Patct- 
iloftcr*Row,  w-8^ 

Th*  Woodwartl  Se  C.  Davis, 
Imprinieiirs  âç  la  Société  Royale, 
om  imprimé  &  débitent  afluclle- 
■ïent  le  Nombre  470  des  Irapjfetc^ 
wjs  Phiiofophuftifî  pour  VmmcQ 
I74J  ,  depuis  letï  Avril  jufquV>a 
tj  JuînXes  Pièces  contenues  djns 
te  Nombre  font  : 

1^  DesObfervatîons  faites  fur 
iComcïc  au  mois  de  Février  1745 
.  Vienne  en  Auc riche,  par  le  Pcre 
Frantz  Jeiuite  ,    tirées  d'une  Lee- 
re  du  !\  Carnabé  à  iTsac  Lawfon, 
i\  Eitraic  de  c|uelc|ues  nnuvel- 
t&Obfervations  fur  les  Tiilcd>es  ; 
fpar  M.  Charles  Bonnet  Genevois, 
communiqué  dans  une  Lettre  à  M. 
HH.ins  Sloane  Bar,  ci-devant  Prcfi- 
^■Icnt  de   la  Soçiecç  Royale,  &c, 
^Ktfiduic  du  François  par  U.  H*  Z. 
^Bh^embre  de  U  même  Compat^nie. 
^r     5*".  Un  récit  abrégé  de  l'état  ex- 
traordinaire des  os  d'une  femme 
qui  devenoient  mouls  Ik  fiwfeVt^^ 


1  fit    hmmd  i$$  Sfmtéms  » 
conmiini<Hié  à  la  Société  Royale 

C"  r  M.  Sylvsuia  Bevan  Meœbte  de 
même  Compagnie. 

4^  Extrait  de  deux  Lettces  du 
Doâeor  Jeaii  Linîng  Medeciaà 
Cfaarles-Town  au  Sud  de  la  Caro- 
line ,  à  Jacques  Jurin  Doâeur  en 
Médecine  y  Membre  de  la  Société 
Royale  »  contenant  un  récit  de 
pluueurs  expériences  de  Sutique 
quila  faites  fur  lui-même,  &  qu'il 
a  réitérées,  plufieurs  fois  chaque 
jour  pendant  te  cours  d'une  année^ 
accompagnées  d'Obiècvationsmé- 
théorologiques  ,  à  quoi  ibnt  ajou- 
tées fix  Tables  générales  calculées 
iiir  le  cours  entier  de  Tannée. 

5^  Extrait  d'une  Lettre  de  Mef^ 
lîeurs  le  Duc  de  Riçhemond  . 
Lennox  »  &c  Aubigné  ,  Membres 
de  la  Société  Royale,  à  M.  Fol- 
kes.  Préfidenc  de  la  même  Compa- 
gnie ,  fur  les  Pi>lypes. 

é^  Mémoire  de  Guillaume  Hmi- 
ter  Chirurgien ,  fur  la  ftruâure& 
les  cartilages  qui  fervent  à  l'arti^ 
^Utioli*, 


b£' 


■Fé 


JW/r*  ,  1744,  ifï9^ 
y.  Extrait  d'upe  Lettre  de  M, 
hotnas  Lord  à  GuilUme  Folkcs 
fqukr  ,  Membre  de  la  Société 
Royale  ,  toochanc  quelques  vers, 
dont  les  parties  vivent  encore 
après  qu'elles  ont  été  couppées  ic 
enuerement  fepârées. 

8^  Une  Leïcre  de  Jo.  Parions  , 
Doâeur  en  Médecine,  Membre 
le  la  Société  Royale,  àM^Mat- 
nFolkes  Ëfq.rréfideDt  de  la  mê- 
me Compagnie  ,  conceiiant  THif- 
coire  naturelle  du  Rhinocéros  , 
avec  des  ^gures  en  cuivre  grarées 
proprement. 

9^.  £3cpoié  d'une  comparaifon' 
Mxc  depuis  peu  pat  quelques 
embces  delà  Société  Royale,  de 
'étalon  d'une  verge  ëc  de  difl^ens 
poids  &  mefùrcs  ,  fait  pour  leur 
oiaee  particulier,  avec  l'ancien 
nétalon  des  poids  &  des  mefures  ,. 
lépofé  k  lEchiquier ,  &  quelques 
lUcres  étalons  gardés  pour  Tulage 
poblic  a  la  Tour  de  Londres  ,  &c 
autres  lietxx. 

xoVDeictipdon  d^une  Mactûuc 


1  )  jo  JoHméd  def  Scéiuam  l 
.  pour  réduire  les  épaules  difloquées*^ 
inventées  par  M.  Jean  Freke  Chu 
rurgien  de  rHôpical  -  S.  Barchele- 
my,  &  Membre  de  la  Socîecé 
Royale  ;  avec  des  figures  gravées 
'  en  cuivre  proprement. 

II.  Une  Lettre  de  Peîrce  Dodd», 
Doâeur  en.  Médecine ,  Membre 
du  Collège  Royal  des  Médecins 
de  Londres ,  Se  Médecin  de  THô. 
pical-S,  Barthélémy ,  aa*Préfidenc 
de  la  Société  Royale  ,  touchant 
une  perfonne  qui  rendoit  le  fàng 
avec  les  urines  dans  la  pecite-véro» 
le  y  &  qui  a  recouvré  la  fànté. 

On  a  mis  fous  la  Preffe  &  on 
publiera  dans  peu  un  Ouvrage 
intitulé  i/The  Micr§fcopiéU  TtM-^ 
$rc  of  feeis  ,  &e.  c'dl  -  à  -  dire  : 
RefrefintatioH  des  pldntss  vues  par 
le  Microfiope  ,.  oh  l*ôn  tromte  let 
.marines  particHlieref^^  &  caraSeri^ 
Jii^Mes  &  Us  dimenfioHs  naturelles  de 
tontes  les  femences  fmfe  trouvent 
dans  les  B^wPifues ,  Gr  dans  lesJar^ 
dîns  fleunjles ,  &  pcta^ers  ,  avé€ 
'flufeurs  Oifiruati&ns  è*  découvert 


El; 

Jkmtrr 
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TTciêrhHfis  ^Hi  demandent  le  /e- 
iours  dn  A4'tcrfffc9pe  ^  ârné^  de  figu- 
ras de  chafuffemeffce  en  tmiU-dûHce^ 
de  grAndeur  fifî/ibh    ,     &  gravées 
tdr  Us  medleurcs  malm  ,  Ouvrage 
artmement  Htilt  âUX  Setam/les  , 
^^renetiers^  Jardiniers  ,  &  amafant 
pûnr  tOHS  ceux  ^lù  étudient  la  na* 
re. 

I.  Oa  fe  propofc  de  publier  un 
lumero  de  cet  Ouvrage  tous  les 
quinze  jûuf s  moyeniTatu  on  SchiL- 
^|4ing»  Il  fera  ïff-4».  broché. 
^B  2.  Chaque  Numéro  contiendra 
^nne  planche  en  raîlle-douce ,  avec 
^Ki  figures  de  femences  ,  5c  trois 
^Kuilles  d'impreOloti,  contenant  let 
marques  ôc  caradércs  des  femen- 
ces rcprcfentccs  par  chaque  plan- 

^B  5.  Au  commencement  on  rroa- 
^wera  une  Préface  contenant  le 
^beCTein  de  FAuteur  »  êc  l'utilîté  de 
^kbn  entreprifc. 

^P  4.  A  la  fin  on  ajoutera  deux  In~ 

"dcx  alphabétiques  ,   un  Anglois- 

Lacû) ,   i'autierLatiiwAnglok  ésx 


itfjz    hi$rndJe$  SfdPttnf  y 
noms  de  chaque  fèmence ,  avec 
une  Table  pour  expliquer  les  ab- 
bréviatioiis  des  (ynonimes  conte» 
nus  dans  tout  f Ouvrage. 

5.  £c  afin,  de  le  rendre  plus  utilo^ 
il  contiendra  récyosologie  du  noin 
Ce  le  caraâére  de  chaque  fleur , 
plante  »  fèmence  ,  &c..qui  le  rend 
au  premier  coup  d'oeil  une  Gramak 
xe  Botanique  completce. 

Comme  on  ne  demande  pas 
(fac&ent  qu'à  mefure  qu'on  four- 
nira les  Nameios  de  cet  Ouvrage, 
on  prie  ceux  qui  ièproporent  de 
lavoir^, d'envoyer  leur  nom  ôc  leur 
^metife  à  Fr«  Needham  ,  Librai- 
re y  vis-à-vis  la  porte  de  Gray's 
ïnn,  dans  Holborn.. 

Les  frÀneifes  dâ  VAn  dejfafir 
les  mkanxy  en  deux  parues ,  dont 
kl  première  contient  la  théorie;  la 
ièconde,  la  pratique  i  le  tout  tiré 
des  véritables  propriétés  &  de  la 
natutedes.  minéraux  ^  couBrmées 
pai;  tqs expériences  expliquées  dans 
llordre  naturel  avec  la  pufs  grande 
iftcxtesé^  par  M^  Qan^r  0<Mv 


^_^        Uiltet  ,  1744.  îf5f 

trâdiiît  du  Latîn  ^  orné  de  figures 
11  taille-douce  ,  auqael  on  aa:ou- 
:plu{)curs  remarques  ^cobTeiva- 
"tîons  qui  ne  Coût  pas  dans  lorigi- 
nal  ,  avec  une  Lifte  des  principaux 
Auteurs  qui   ont  écrit  en  Aiijle- 
Lerre  fur  les  iniixeraux  &  mécaux^ 
Traité  de  M*  L^bb  fur  U  putg- 
virpU  ^  féconde  Edition,  augmen- 
te fc  catrigée.  En  deux  vol. 

Lm  Théorie  de  U  ma tt œuvra  diS 

VAifeAHX  Appli^ttù  4  la  fr4tîqM  , 

f^fftfrtént  des  prirjctpes  &  dês  rigUs 

fiur  ftAvlger,  par  M.  Pitiot,traduite 

lu  François  par  Edmond  Scone. 

Léi  FigHre  de  U  Terft  déterminée 
fâr  Ui  f^tftrvAUûns,  &c.  traduit  da 

Irançois  de  M.  de  Maupercuiw 
FRANCE, 
P  ItOG  R  ^  MME. 
>♦  L'Académie  des  Belles  Lettre»» 
Sciences  &  Ans ,  établie  à  Bor- 
deaux ,    diftribiie  chaque  année 
un  prix  de  l^hyfique  ,  fondé  par 
»feu  M,  le  Duc    pk  la  Force.. 
»  C'dk  QM  MéflaîUe  4'er  dck^a^ 


I3J4     Journal  des  Sçavam  , 
«  leur  de  crois  cens  livres. 

w  Elle  avoii donne  pour  fLi;ec  cfa 
M  prix  de  la  prefence  année ,  ks 
>*  fonUtom  <^  rHîiliîé  des  F  en  die  s  ^ 
»>fùh  f^r  rapp&rt  attx  plantes  ^  fait 
»  par  r^ipp^rt  aux  fruits  î  maïs  elle 
»  n'a  pas  été  fatisfaite  des  Pièces 
»  qui  lui  oiu  été  envoyées  ,  &  n'a 
>»  point  adjugé  ce  prîï. 

"  Elle  a  déjà  annoncé  par  fou 
»  Programme  de  Vannée  palTée  , 
■  qu'elle  deftinoîc  le  prix  de  Tan- 
^  née  Ï745  à*^eluî  qui  expliquetoît 
»  le  mieux.  Yûr'tginc  &  la  fcrmmton 
»  df  s  pierres  ,  qui  ,  tant  inurieurf- 
»  msm  ^WexterUurcment  »  ont  une 
«  figure  régèiftere  0*  déterminée. 

j*  AujoHrd*huî  elle  propofedeux 
'3  fujecs,  pour  deux  prix  qui  lèront 
*>  diflribués  le  i^  Août  174^,  Le 
»  premier  fujet ,  qndlc  efl  làcanfe 
»  de  lit  rouilinre  des  mit  aux,  &  s'tl  j 
M  et  des  mûycns  de  les  er^garmnir.  Le 
*9  fécond  ,  ^nelU  eji  U  mécham^iie 
^  despcretiùfis dans  U  eerps  humain, 
i*  Les  Dilîènations  fur  ces  deur 
»  fujecs  ,  ne  feront  reçiiés  que  juf- 
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qu'au  premier  Mai  de  lamice 
»  ly^épEllespcuveni  ccic  en  Fran- 
»  cois  ou  en  Latin.  Ou  demande 
I»  quelles  foicin  écrites  eu  car«c^ 
I»  téres  bien  lîiibles. 

»  Au  bas  des  DilTèctatîons  ,  il  y 
uaura  une  Semence,  &  TAiiteur 
ja  mettra  dans  un  billet  fcparé  & 
»  cacheté  ,  la  mêire  Sen[ence  , 
M  avec  fûn  nom ^  Ton  adrtllè  &  Ces 
ïî  qualicez, 

99I.es  pa^  Hit  s  frront  affranchis  Je 
»  pffr/  jCé"  ^drtjjh  if  M.  le  Prcfidcnt 
«»  Bakbot,  Sfcrctaire  Jel'^cadè^ 
«  Wi> ,  Jt$r  Us  Fc/és  dn  Cha^i^u 
«  rùiêgê\  Pm  AH  S'  Brun,  îmftmeux 
»  ^Pgrigé  diVjic^Âémtt^  ruéSmnÈ 
m  Jamts, 


D  £   D  U  O  K, 


PROGRAMME. 

De  Vj^^éidimie  Xcyah  dff  Sciences 
dç  Dijên  fûHr  U  prix  de  ^  hyfifHC 

«  Ce  prix  ,  qui  cotifiHc  «a  'ma. 


rj  j6"  Journal  des  Sf  avant ,'  _ 
A  Médaille  d'or  de  la  râleur  cil 
"ticnte  pîftolcs  ,  fera  adjugé  à 
»  celui  qui  aura  le  mieux  craicé  h 
»  Queftioii  fuivaace  : 

i>  DétermiTîsr  U  ndture  Jes  fil 
8»  par  les  différentes  cûnjigHrÂtwn, 
n  de  leurs  crifiau^. 

n  Chaque  Mémoire  écrie  er 
»  François  ou  en  Latin  n'excédera 
»  pas  trois  quarts  d'heure  de  leâu* 
"  rc.  On  les  adreiTcra  francs  d« 
9^porc  (  fans  quoi  ih  ne  Terom 
»  point  retirés  )  à  M*  Petit  Secr^ 
»  taire  de  TAcadcmie^  rue  du  vieuv 
»  Marché,  à  Dijon ,  qui  n'en  rece- 
la vra  aucun  palTé  le  premier  d'^ 
I»  vril  prochain,  ^ 

I»  L'Académie  eft  contrainte  cous 
jrles  ans  de  rejetter  plufiears  Ou- 
»  vrages  ^  faute  par  leurs  Auteurs 
>*de  lefoûmettre  à  des  Formalités 
»*  qui  lui  font  communes  avec  tou- 
»  tes  les  Académies  du  Royaume»- 

"*  Tous  ceux  qui  ayant  travaillé 
M  fur  le  fujet  donné  ,  fe  (èront  fait 
M  connokre  avaut  la  diflribution 
«idu.pdx».  feront  exclu»  du  con^ 
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1»  cours.  Pour  obvier  à  cet  incon^ 

*»  vçnîieiu ,  chaque  Ameur  fera  te- 

»  nu  de  mettre  au  bas  de  ion  Mé- 

»•  moire  une  Sentence  ou  devife^  Bc 

N  d'y  joindre  uue  feuille  de  papicf 

«cachetée  »  fur  le  dos  de  laquelle 

I»*  fera  la  même  Senceiicc  ou  devîfe, 

W»  &  ibus  le  cachet  (on  nom  ^  Tes 

^qualit'és  ^  &  ia  demeure  pour  y 

»>  avoir  recours  lors  de  la  diAribu* 

f^tton  du  prix  ^  lefdites   feuilles 

««ainfi  cachetées  ne  feroat  point 

i>j  ouvertes  avam  ce  eems  -  là  ;   le 

I»*  Secrétaire  eu  tiendra  un  Regiftre 

'  exaét^ 

M  Ceux  qui  exigeront  de  loi  un 

Lm  rccépiâc  de  leurs  Ouvrages,  le 

feront  expédier  fous   uu   autre 

^#*  nom  que  le  leur  ;   &  dans  le  cas. 

I»  où  celui  quiaivcuit  nfc  do  cette 

»  précaution,  :iurQit  mérité  le  prix, 

"il  fera  ohligc  encharpeaiit  une 

perfonne domiciliée  a  Dijon,  de 

'«la  procurarion  fimplc,    pour  le 

»  recevoir ,   d  y  joindre  aulli  le  rc- 

»  L^  Jiâribution  du  pdx  ie  fec^ 


3?  dans  une  afleoiblce  publique  Je 
*  TAcadémie,  le  jour  de  la  Fêcc 
»  AqS.  Loiiis  j  15  Août  171J. 

DE     F  ^  R  !  S. 

Huarc,  Libraire  deMonfeîgneur 
le  Dauphin ,  rue  S,  Jacques ,  à  !a 
Jurtiiie  ,  vient  de  mctrrc  en  vente 
un  Ouvrage  indcutc  :  DiffertAÙm 
tr  Oi'prvario^s  fiir  Us  AtalaJîcj 
porhHÙcjHes^  Par  M.  Cadet,  ancien 
Chîuiigien  Juré  de  Paris ,  arrière 
neveu  dcM.  Valot  premier  Méde- 
cin du  Roi  Louis  XIV  ,  &  ancien 
Chirurgien  &  ordinaire  de  M,  le 
Duc  de  Luxembourg,  potfâfleurdu 
remède  de  M,  du  ^lou^ecte  depuis 
1717.  in- il.  1744. 

"te  Sieur  le  Rouge  ,  Ingc- 
»  nîeur-Gcographe  du  Roi  &  Paris, 
»»  rue  des  Auguftîns,  a  donné  de- 
*»  puis  peu  les  plans  dTpres  &  de 
«  Menin  ,  avec  les  attaques  ;  le 
j»  Fort  de  la  Kenoque  ;  les  envî- 
ï>  rous  de  Mons ,  les  plans  de  Na- 
M  niur&  de  Charles-Roi,  d'Ofleii- 
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»  de  ,  &  de  Tournay* 

rt  Le  mcnic  Géographe  a  auffî 
»  donné  eu  même  tems  une  nou-^ 
»  veiie  Carte  de  l'Empîie  de  Ruf- 
»ûc  ,  les  IJles  Bricânniques  où  (e 
«  trou  vêtu  les  Royaumes  d*  jongle- 
»  terre  ,  d'Ecclle,  &  d'IrUiidc^  ui^ve 
o Carte  des  environs  de  Londres^ 
M  une  très  bonne  Carte  contenant 
M  b  Chatelenie  de  llde,  &  le  BaiU 
»  liage  de  Tournay. 

La  çoHiHffies  de  U  Marche  expli- 
^ntes  &mtcrprététsfnivar/t  UsLo/x^ 
Us  mctUiii^s  *'-  Hteurs,  &  hs  y^rrêrs 
êntfrvifîiis  ;  far  M^  B^rthcUn^y 
Jat'fly ,  dnc'tfN ^voc^t  ah PArUmtftr^ 
Nouvelle  Edition .  revue,  conîgce 
&  confeiéeavec  la  Coiitume  de 
l^aris  'y  avec  de  nouvelles  annota- 
dons.  TarM"  Germain*  Antoine 
Guypc  y  Avocat  au  Parlea^cnt, , 
Chez  Jean  M  Nully*  libraire»^ 
Grand'^al!c  du  Tabis  ,  à  VEch  de 
France  6:  a  la  Palnie.  1 744.  m- 12.. 

Jacques  Vincent ,  ln>purreur« 
L'li;aire,  rue  ^ vis-à*vis  l'tglife 


publier  un  Ouvrage  intkalé  :  C9f$>- 
jiUtiêns  Chrétienms  ,  értfec  des  r/- 
fiéxions  fur  Us  hmt  BioêUtules  ,  & 
la  Paravhréfe  de  trêis  CdHtffmes  fi$i 
font  U  iHJet  de  VOavrAgt  de  Dante^ 
jtligUri  imitHli  r  f  Amocofo  Con- 
■vivia*  1744./»- 11. 

Il  paroîc  encore  depuis  peu  un 
nouvet  Ouvrage  for  laGéographiey 
compofè  par  M.  d'AnvîUe ,  Géo* 
graphe  ordinaire  du  Roi ,  fous  ce 
titre  :  Analyfe  Gtêgraphifue  de  ri- 
fédiei  dédiée  à  M onfeigneor  le  Duc 
d'Orléans,  premier  Prince  du  Sang. 
Chez  la  Veuve  Etienne  &  fils,  rue 
S.  Jac^es,  vis-à-vis  la  nicduPlâ-- 
tre  ,  à  ta  Vertu*  1744.  in-^^. 

Jêuméd  Jtun  ^^jage  duN^rden 
173^  &  1757. p4r  M.  Onùer  Pri-» 
tre  dn  Diocifi  de  Befdnçûn^  Cêrref, 
fendant  de  Vjlcsdimie  dès  Sciences. 
Chez  Piget ,  Libraire ,  Quai  de& 
j&ugufliins  ,,  à  VXmage  S^  Jacques  ; 
&  Durand ,  rue  Saint  Jacques  ,  ait 
Grif&n,  avec  plufieurs  Cartes  & 
ligures.  1744.  w-4**. 

Cbarlç$  Ol^npnt  j,  Impriineu(« 


«»;) 


■A    < 


1744- 


iVC 


>- 


W.-fc^'-^-l"';    ^,,cJ/.i^^F:'•^■ 
I    -^^5^*'■lt'Tn:p--3-^- 
P«chexQ.flJejJP^ac.^ucGa- 
VAn«o«c.auo»  .en         Libra»cs. 
l       des  Aufuftjns,  &  »«« 
k    17+4-  '"-+"•-,  i  _.  Ouvrages  Je  fc» 


^^^matam 


iÊm 


i$4^  /fl«rffrf/  des  SfOVitm^ 
mîe  Françoile  »  iniprimcs  à  Rar-' 
cerdam  chez  Eeman  »  fe  trouve  k 
Paiîscliez  BriaiToii  j  Libraire,  rue 
S,  Jacques  y  à  la  Science,  in  -  ii, 
ïS.  voi.  Ce  même  Libraire  a  donné 
le  Catalogue  des  differens  Ecrits 
contenais  dans  les  diï-huit  Volu- 
mes ,  où  Ton  voit  duji  coup  d'œîl 
les  divers  fiijets  fur  lefquels  M. 
l*Abbc  de  S.  Pierre  a  travaillé  ^  & 
les  titres  4^  Tes  Traités. 


Famé  à  corriger  dans  U  Journal  de 
jHin  ^  1744- 

PAge  Ï008  ,    ligne  iz,  accou- 
chement ,  lifez.  Accoucheurs* 
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pag.  jio.  &  '«-4*,  f  vol.  pour 

rOuvrage  entier,  A  Paris,  chez 
/*.  J.  Aléirietu  ,  rue  Saint  Jac- 
ques ,  aux  Colonnes  d'Hercule* 

1744-  m 

L'Editeur  Jans  une  courte 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête 
du  premier  Volume  de  cette  HiC- 
toire  y  nous  apprend  les  raifotis 
€^i  avoient  empêché  le  Père  Bou-> 
géant  de  renîr  la  promcflc  qu'if 
avou  faite  Ae  l^^  publier  peu  de 
tcms  après  [on  Hifiôire  des  Nêg9^ 
ÛAtkns  tjui  a^mm  précédé  le  Trdhé 
die  U^efifhatie.  Cet  Ouvrage  étoit 
J^aurant  plos  defirc,  que  le  pre- 
mier n'avoit  été  doniié ,  aînfi  que 
nous  lavons  die»  lorfqae  nous  en 
avons  rendu  conaptc  dans  notri 
Journal  du  mois  de  Mai  dcruîet 
que  comme  on  prérîminaîre  necôff 
faire  pout  rintelligeace  de  cçfui 
dont  il  eft  ici  qiïeftimi*  Mais  d 
«[ui  incereflc*  davantage  le  paWîc  , 
ccil  iju'on  uo^is  aOitie  que  le  Pcre 


I 
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ûgeant  ûvolt  porté  cette  H 


ftoi- 


a   toute    la    perfcdtioii    qu'îl 
)yoît  pouvoir  y  donner  ,  lorf- 


inau 


-etcces  »  &  de 


gran 


d  resret  des  Gens  de 


toutes  les  pcffou- 
ncs   qui  avoient  eu  ravaiitage  de 
"  !  conuoîtie ,  la  more  l'enleva  dans 
âge  encore  peu  avancé. 
On  voit,  dit  l'Editeur  ,  dans  cec 
Juvrage  ,  &    nous  foufcrivoi^s 
ivec  piaifir  à  ce  jugement,  »  de 
^la  pénétration   Se  Àa  difcerne- 
tnent ,   un  efprît  net ,  un  juge- 
ment lâin  »   une  ptume  léeéie  , 
un  ftilc  pur  ^  fîmple ,  cfcgaoc 
I  (ans   afTçâation ,    naturel  laos 
r»  trop    s'âbaifTcr  ,    lans  négliger 
même  les  ornemens  que  peut 
comporter  la  matière  cju'it  craU 
I  te  j  mais  auflî  fans  les  trop  w- 
cherclier  ;  eu  un  mot  cette  folî* 
dite  ,  Se  cet  agrément^  qui  ont 
atdiè  à  fi>n  premier  Ouvrage 
rapprobanon  des  Juges  k%  plus 
éclairés. 
Celui-ci  a  quelque  cliofc  de  plus 
intercdànt.  Tout  ce  cfyi  tttx'^  ^«r 
7,  V-  u\ 


15  fo    Jmtméd  dès  Sçét^âns , 
|iftrer  an  évenemenc^  touche  pred 

?|oe  toujours  beaucoup  moins  que 
événement  même.  On  ne  lacut 
A>dc  gucrcs  douter  que  le  rccic  fi- 
Jetle  des  négociations  qui  opère  - 
lent  enfin  la  paix  de  Weftphalie  » 
D^âttache  d*au:acr  plus  un  Leâeur 
judicieux»  que  de  quelque  côcé 
qu'on  regarde  cette  Hffloire  ,  clic 
patoît  cgalement  curiéufê  &  iiiA 
truftfve. 

Il  s'^y  agit  d'un  Trafté  conclu 
entre  les  Monarchies  les  plus  puifl 
fautes  &  les  plus  illuftrcs  ,  dans 
lequel  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
tuLoiles  Minières  &  de  Négocia- 
teurs les  plus  éclairés»  fe  font  pro- 
pofés  de  concilier  t'interct  général 
Je  l'Europe ,  avec  tes  intérêts  par- 
ticuliers des  diftèrens  Etats  qui  y 
font  renfermés.  Mais  plus  ce  fujet 
eft  important ,  8?  plus  TAuteur 
fa  approfondi  ■;  moms  il  nous  cft 
pomble  de  donner  dans  un  Hmple 
extrait  une  jufte  idée  ^  &  des  cho- 
ies quil  renferme ,  &  de  la  ma- 
nierc  dont  'tXik%   font  racontées 


TeH^  ,  1744-  «UT 

Nous  nous  concernerons  donc 
J^^indiquer  les  prtucipaax  Taies  cou- 
tenus  dans  les  deux  premiers  Volu- 
mes ,  d'en  tranfcrîre  quelques 
morceaux  qui  puifTcnt'  faire  con- 
noîtrc  en  pcnérjl  le  ftile  de  le  ca- 
ta<5térc  de  rHjilorîeu  ;  nous  reftr- 

■Rrerons  les  deux  aucresTumes  pour 

^Nc  Journal  fuivant. 

Le  premier  Volume  cft  divifë  en 
trois  Livres.  Dans  le  premier  ,  le 
P.  Bougeant  peine  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  &  les  plus  na- 
turelles ,  le  caraftéredes  Ambaf- 
iâdeurs  que  les  differemcs  puifTau- 
ces  iuterefTces  à  ce  Traire,  avoient 

Kuommés  pour  leconclurei  êc  don- 

^nc  une  idée  trcs  -  nciïe  des  divers 
înicrccs  qu^ils  avoient  à  ménagei. 
Cesincerétsitoient  fi  compliqués^ 
tV  paroiiTo'cat  fi  oppolcs  les  uns 
aux  autre»  ,  qu'il  a  fallu  prefque 
autant  d'tiabiletc  au  P,  Dongeanc 
>our  les  déaicler  ,  quaux  Ncgo- 
'itcurs  pour  les  concilier*  On  en 


Jgera  par  I  expoic  qu 


il  en  fait 


auquel  nous  teDVo^m\s     Ov\\t. 


I J51     JêurnAÎ  des  SfdvMm  l 
tf^Ycra  dWtaiit  phis  précis ,  qoc 
les    ptJîflanccs  ennemies   agrrcnt 
prefijwe  coôjouts  en  fccr«  par  des 
TÛes  toutes   dîflferattes  de  ccîles— 
gù^ctlesécalotenten  public.  ■ 

UA-ateur  a  place  à  la  fin  de 
4'Onvrage  ^  la  Lifte  de  tous  les 
Plériîpoienciaires  qui  compoferent 
cette  célèbre  aflemblée.  Nous  les 
avons  fait  connoitre  potiT  la  plu- 
part daiisTExtrait  quenotïsavons 
cité.  Nous  y  avons  dit  aiifiî  que  la 
négociation  étoit  partagée  en  deux 
lieux  diftèrcns  ;  à  Munfter  pour 
les  Miniftres  des  EtatsOtlioliqucSj 
&  à  Ofnabrug  pour  ceus  des  Etats 
■  Proteftans  j  Se  l'on  verra  par  cette 
Lîfte  que  les   déptités   fe   parca- 

Î;eoîent  dans  ces  deux  Villes^  félon 
curs  interccs  oa  leur  inclitutioti  j 
ce  qui  n'empêche  pas  cju'ils  n*agif^ 
ftnt  tous  de  concert^  paffant mê- 
me quelquefois  d'une  Ville  à  l'au- 
tre; &  que  les  deux  alTemblces  ne 
fwdènc  regardées  comme  une  feule, 
ainfi  qaelcTraîcc. 

•  L'échange  dûs  pldti-poiivoîrs 


-rfwyî,  1744.        ih; 

Icft  j  dit  U  F.  Baiig€Mnt ,  Une  pre- 
.mierc  fortnaliEC,  <\vl\  loffqu'on 
luaîie  àt  boaQe  foi,  eft  rare- 
«  nient  fujetce  à  «le  grandes  tlîffi- 
^cuJcés,  Mais  on  voiccu'dk  fuc 
[.upe  fourccdecontcnatjons  prcf* 
;  qu'aoÛfl  Jungues ,  que  Tavottécé 
^  rechange  âes  fau^conduics  du 
^Traité  ftéliniauûer  Oa  crouya 
kJe  part  &  d'autre  des  défauts 
»  dans  tous  les  plein  -  pouvoirs , 
iparce  qu  w  écoic  bien  aifederi 
|^{  trouvée  ,  &  qu'on  n'ctoit  pas 
>  dirpofé  à  les  4i0I(nuler.  Il  ne 
m  s'agiHgflc  entre  ks  deux  partb 
»<iue  de  damner  letartaK^s  ad- 
m  verfaires* 

ha  pdndpc  de  toutes  ces  >dika^ 
,0ts  YiBD^tc  de  <£  que  U  guerre 
^^6ï  iSontinuoit  coâjoocs  avec 
M  raéme  vtracicé  >  encre  k  FniT^ 
-ce  &  la  Maif#n  d*Autrichc,  fâw 
foicerpererà  l'un  des  deux  par- 
tis oudque  cvenemem  heareux, 
<|ui  l'aucoir  mis  en  Âcar  île  rraicer 
arccpbsdarantage  ^  èc  cell  ce 


rj  ^4     JûHrnnl  des  Sfovans  ^ 
qui  arriva  à  la  France  par  les  Çùtc 
qu'eurent  fes  armées  fous  laco 
duite  du  Duc  d*Eiiguicii  &  du  \ 
comte  de  Tu  renne,  /fl 

Le  Père  Boageam  les  rafi^ 
moiiis  pour  jecrçr  rfe  la  vaftc 
<îatts  fa  narracioii,que  parce  qa' 
<A\i  un  rapport  necclTairc  avec 
Traité  qui  fait  fon  unique  obje 
&  qu'ils  fecvîrejic  tour  à  tour 
en  avancer  j  ou  à  en  retarder 
cmicUvIion  »  c*eft  ce  qta'on  vei 
dans  le  reftc  de  ce  Livre  ^  qui  fii 
par  réchange  des  plein  -  pontoJi 
Cet  article  qui  dans  les  aucr 
TraÎKCS  eflordinairemctir  réglé  d 
Ja  première  eiicreviië  ,  coûta  da 
celuî*ct  pi  us  de  fix  mois  et  t£aVa 

Le  fécond  nons  rcprefeme  4 
Médiateurs  occupés  à  faire  ac^ê 
ter  à  l'Empereur  &  à  feS  ailiés'j  1 
premières  proportions  qui  !d 
furent  faites  le  4'"*^  Diécembrè  î 
Tannée  1644  par  la  Frajice  6r  p 
k  Suéde.  Ces  deux  puilIaiK 
agîffoîent.  toâjaurs  de  foncert 
iijalgjé  hs  çflircs  &  les  atiîfic 


^nfi 
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que 


Î3ÎÎ 


p 


Cl 


la  Mai  [on  d'Autriche  cm- 
loyoir  pour  les  dîvîftr.  Nous  paf- 
!bns  fous  fîleiiccune  foule  de  <l]f£- 
culccsqui  furvjiueucàroccâfiondu 
:çrémoaîat  ,  difficultés  qui  n*éxer- 
;erent  pas  moins  la  padeiKC  &  la 
dottcrîté  des  Médiareurs  ,  que 
foppofitîon  qu'ils  crouvôieiit  dans 
^Empereur  &  le  Roî  d'Erpagiic  à 
confendr  aux  propofîdons  de  là 
ftancc  &  de  fes  Alliés. 

On  trouve  dans  le  troîfiéme 
Livre  ces  propofîtîons  telles  qu'el- 
les furent  prefentées  par  écrrc  aux 
Minifhcs  de  l'Empereur,  La  Fran- 
ce eut  beaucoup  de  pefoc  à  Ici 
concerter  avec  les  Suédois,  patd^ 
ulieremeuc  pour  ce  oui  concer- 
OIE  larticle  de  la  Religiom  Les 
derniers  affeâant  une  parda!itc 
uns  bornes  pour  la  Religion  Pro- 
teftatite,  voaloîeut  établir  entre 
l'une  &  laurre  un  entîcr équilibre 
dans  rAllcmagnc. 

Noos  ne  rapporterons  point  kf 
ces  propoQtions  \  elles  font  d'une 
crop  longue  étendue.  Nous  Tw^'^àsw 


^/îjé    hurttdl  de*  Sf^vsns  ;         ■ 
contertïcro^je  dire,  (juautE-rôt~ 

quoii  ï^pprit  qu'elks  avoîciit  été  j 
remifes   auK    deux  Négociateurs  ^Ê 
^  cette  nouvelle  cauf;»  une  joye  um*^ 
vecfelle  à  Munfter  Se  à  Ofnabrug, 
&  dans  toute  l'Europe.  On  Te  flit-"^ 
'  câ  d'y  recueillir  bien-çot  les  f^uics^' 
■  d*une  Cl  loAigue  négociation  j  mais' 
les  habiles  gens  n'en  jugèrent  pas 
aliifi.    Le  -Chance Uîei:  Oxendi^ii 
'  les  ayaiK  lues  à  ScoIcoIcb  >  ôc  pt^é- 
.  voyant  cpnibîen  il  ferojc  diiïicîSc- 
de  cpticilier  des  partis  fi  ojppoic, 
.  dans  J.eufs  préccndonj  ^  dit',  çh^I 
ysvojt  la  ékn  fies  nœuds  quon  n\ 
.  foif.vô}t  tr^inçher  ^it\iV£t  ^'epée.  Xc& 
'  Impériaux  de  tous  ceux  de  lesr 
pareil  trouvèrent  ces  propofitions 
^^otbJEaaies,  &  o lar recela^  pleines  — 
.  jd'éqLiiv.oquc3  &  d  obfcurites,         ^ 
ÀudS ,  fdît  Iç  P.  Boimeancj  ^  rîcn 
;f9  néiçiX'ïi  plusoppofe  â  !a  manie- 
>*  fcç    de  négocier  du  -Carjiiîal  » 
»  qu'une  manière  d'agir  franchç3c 
,   ipûiiverce*  Il  y  a  des  hommes  na- 
3j  careJJçftieii^  difïîtnLilçz  ,    Se  v 


i 
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w  zârin  éioiz  de  ce  nombre ,  <luî^v  ■ 
dans  le  choix  de  deux  moyens  x  - 
/égalciïiejK efficaces,  Tun  fimplr 
M  &  naturel,  l'aïuce  artificieux  't^ 
->•  détourne  ,  ne  manquent  jamais 
>7  de  préférer  le  fécond*  l!  parole 
»  que  la  maxime  du  Cardinal  croit 
'  de  lainèfijjevincr  fa  penfe^;  à  ceux 
Y  avec  qui  îl  craitoic  ^  &  de  les 
ïlaffer  jufqu  a  leur  faire  deficet  ^ 
_  t  propofer  fitix  *  mêmes  ce  qu'il 
>*  ioiihairoît- 

L'AmbafiTadcur  de  venue,  en 
|ualii)è  de-Mcdlateuc  ,  n  oublia 
Ken  pour  cngaECc  la  Fts^nce  &  1» 
>uédt:  à  s'cxpuquer  plu^  claire» 
aent-,  &  comnoe  cei  rcprefenta- 
tions  fuient  long  cfms  à  produira 
feuz  effet ,  la  négociation  languk 
^ndant  long.tenas^  ^|oûtez  à  cel» 
juil  u  y  avoir  aucune  intelligence 
Eiiitc  les  riénipoientiaircsde  rEni- 
perenr&  de  TErpagiie.  On  ne  fcaît 
par  qucHe  fatalité ,  rcfpnt  de  dif- 
Ecordc  femblpû  $'êtrc  empare  dc 
tous  ceux  qui  craraillotcntii  donr* 
lier ia paix  à  rEurupe  ^  eu  \s&%'^ 


tjfS  Jorirnd  des  Sç^vuans  ^ 
dois  curent  nnn-fculcment 
coup  d^  démêlé  avec  tes  François , 
tnaîs  même  encc^eux,  M<  le  Comte 
Davaiix,  M,  de  Servies  ^  &  le^ 
mcdîaccLTrs  ecx-mêmes  ne  vîvoieiil 
pas.  ciitr^eux  eu  bonne  âinelligen- 
ce. 

Cependant  ta  guerre  conttnuoîi 
toujours  avec  chaleur  dans  les  deux 
partis ,  mais  avec  beaucoup  plus 
d'avantage  pour  les  Couronnes  aT- 
liées  i  aîn(î  qu'on  le  pcui  voir  dans 
le  refte  de  ce  Volume.  On  y  lira  3 
furtout  avec  plaifir ,  le  recîc  de  Fa 
l>ataille  de  Nordlingue  que  l'armce 
Françoise  gagna  foas  la  conduite 
du  Duc  d'Eiiguien  ,  &  du  Vicom* 
te  de  Turennc  ,  &  dan*  laquelle 
le  célèbre  général  Mcrcy  qui  com- 
mandoicleslmpérfctux,  tut  rué.  Le 
recic  de  ces  fortes  dcvcncmens  y 
occupe  beaucoup  plus  de  place  que 
celui  des  négociadons.  Elles  con- 
îînuoîent  cependant  toujours»  mais 
avec  autant  de  lenteur  >  que  fa 
guerre  étoit  pouflee  avec  vivacité. 

J^éaiimokis  comme  la  négocia* 


j 


\  u 


,.T 
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■  tïbn  paroîfloit    devoir   dé/ormaîs-j 
s^chauffer  par  lef  avances  ^jue  les-J 
François    &  les  Suécfois  avoienc 
faites,  en  donnant  leurs  propcfi- 
tions ,   les-  Plénrpotcnciâices  nom-  ; 

'  toh  pour  Mander,  Se  ûErtfiesyj 
étoîer>t  pas  encore  rj?ndus  ,  fei 
prciTcrenc  d'y  arriver.  Le  Duc  it\ 
Longuevillc  y  parut  le  premier  ^  &  ' 
fon  arrivée  fut  encore  le  fujct  de-^ 

'  contenarions  Bcheufes  far  te  Cc- 
rémoniâl.   Le  Duc  fut  fuivi  quatre 
bu  cinq  jours  après  do  Comte  de-| 
Pegoaranda  ,    premier  AmbafTa-  ' 
rfeur  ou  Plcnipotentiaire  du  Roî 
d'Efpagne, 

»>îl  avoir  cmbrafTé  àh  (z  jeunef- 
"  fc  fe  parti  des  Lettres,  reflource- 
naîre  de  cciïxque  fe  naturel 
rt  avoir  roîeux  traîtés  que  là  foini- 
^  ne,  îî  étoit  rféja  ProfefiTeur  Jatis-  ; 

iTverftte  de  Salamanque^  lott 
"MUii  devine  Théritier  de  fâ  thaî- 
w  mn;  par  la  moft  <îc  Tes  ffettx  fre- 


If  &d  i 
■fDcn;. 


Cv  ^  i'i..'<ij  l'ti  iliis^ 


J  Qïicqviautc  à\S 


^^tt 


tj^o     ^ûHriSdl  des  Sçâvam  ^ 

»  guée ,    Se  d'une  beautçjparlaJte. 

a»  Ce  fut  5   à  ce  qu*on  précend  ,  la 

M  beauté  de  fou  épcufe  qui  lui  don- 

»  na  de  l'accès  à  la  Cour  ^  ou  pl^« 

«  tôt  qui  Ytn  fit  éloigner  avec  le 

w  titre  brillant  de  Plcnipocciidaïre, 

*',,,.  Comme  il  avoir  été  jtifqu'a- 

»  lors  peu  employé  dans  les  afïàf- 

w  res  5  &  <5u*il  u'écoic  jamais  forti 

w  d'Erpagiie^  il  étoit  extrêmemçHt 

»  prévenu  eu  faveur  de  ia  Nadoij , 

'*  6c  ne  connoitToir   Fieii  de  grand 

»)  fur  la  terre  que  la  Maîfon  o'Au- 

'  *»ïriche  ;  de  forte  qu'il  païun  diras 

.  »  les     çommenccroens    ,  coiiïme 

'  «  Frappe  d'étonacmenc ,    Jorfqu'il 

9*  eiKeiKÎic  à  Mmîftei  Biettcc  d  au- 

»  très  Princes   en   paraJIcb  avec 

;?»i'£mpereur,&:  Je  Roi  d'Efpa^ae. 

»  - .  •  -Il  ecou  a  aUlems  jjBpcrAeuY 

,  »,.&  plein  de  fcspropies  i  dp  es  -  ta- 

Vdcurne  ô:  léïervé  .      — 

n  que  par    ncccffitc 


ue  partant 
lopiniâtre 


»  dans  fa  diïïlmulauou^  jufqu  à  laf- 
«  fer  k  patience  de  ceuxTquî  craî- 
••  toîent  avec  \n\^fuo\SUs\x  dan*  les 
»  plus  jïiauyab  iuccès  lucprifcf  iz^ 
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*>  (eût  par 


&  fe  çonfoler  an  pre- 
extrême  ccnfiauce 
»ï  dans  l*a venir.  , ,  *  Il  voyoïc  cha- 
V  que  jour  Ja  Monarchie  d'Efpagne 
wiomber  en  ruine,  fam  en  êrrc 
w  ébranlé  )  déiccmhié  à  ne  rien  ce- 
»  der  pour  ne  point  témoigner  de 
»  foiblctTè  j  &  tl  profita  cependant 
»  habilement  da  tems  ,  pour  con- 
«  dure  avec  les  Hollaadois  un 
n  Traité  particulier  ,  <]ui  décoo- 
«  certa  Totite  la  politique  du  Car- 

■  ij  dinâlJMaz^rîn. 

■  Le  fécond  Votome  auquel  nous 
pafToos ,  renferme  le  détail  ^  & 
prcfquc  Vcniiere  jconclufion  d.e'c^ 
Traité,  Il  commence  par  le  4**''  Lî- 

'  vredecetteHiftoîrcj  loa  y  trou- 
ve d  abord  ia  réponfe  que  l'Empe- 
reur donna  par  écrîcaux  propofi- 
tions  de  paix,  qui  lui  avoient  été 
prefcntées  par  les  Plénîpotentiaî^ 
xcs  de  Fiâiice  &  de  Suéde.  Cette 
réponfe  leur  iît  juger  que  la  A4aî- 
fon  d'Autriche  n'^ivoîc  pas  pour  la 
paix  autant  d'emnreffement  qulls 

'  S  en  ccoienc  flactei,  2c  qu'il  fau- 


1  j^z     hnrnéit  des  Sfétvints  , 
droit  livrer  encore  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la 
vîdoire. 

On  voit  en  edèt  dans  tout  le 
cours  de  ce  Livre  >  qu'il  n'y  eut  au- 
cune force  d'artifice  que  les  Minif- 
tres  de  l'Empereur  d'un  coté  ne 
miflcnc  en  ulagc  pour  feparer  les 
Suédois  des  François ,  &  de  l'autre 
ceux  d'Efpagne  pour  engaget  les 
Hollandois  à^craîter  avec  eux  indé- 
pendamment des  intérêts  de  la 
France.  LesEfpagnolsfcflattoient 
que  s'ils  pouvoient  en  détacher  ces' 
deux  puidàns  alliés  ,  la  Maffbn 
d'Autriche  fèroit  en  état  de  donner 
là  loi  à  la  France ,  &  aux  difFerens 
Etats  de  ^Allemagne,  qu'elle  avoit 
attirés  dans  fon  parti^en  les  flattant 
de  l'efperance  de  leur  faire  recou-* 
vrer l'autorité  ,  dontils  avoientété 
fucceflîvement  dépouillés  par  les 
Empei^curs  de,  la  Maîfon  d* Autri- 
che. Suivant  ce  projet  le  Comte  de 
Traucmanfdorff  Favori  &  premier 
Plénipotentiaire  de  TEmpcreur , 
^ae  notre  Hiftorien  nous  ceçrc-f 
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néj 


I fente  comme  ucr  homme  quï  ]oi- 
Énoic  à  un  cTprir  ferme ,  folîde  5t 
ludîcîeux  ,  un  caraâére  plein  de 
pouceur  &  Je  fraiichlfc  ,  <îe  droN 
pure  &  d'équicé  ^  paroiCTûkrcroîa 
le  coui  facrîfier  ,  jufqu*aux  incc- 
^cts  même  de  là  Religion ,  pour 
gagner  du  moins  les  Etats  Prote- 
ftans  j  &  pareux  ramener  auffi  les 
"Suédois  j  afin  de  réunir  cour  TEm* 
pire  contre  la  France, 

Mais  I(js  Uns  &  les  autres  trat- 
jré  t'adreiïe  du  Comte  de  Trauc- 
Hiansdorft-'j  prrfifterent:  dans  leur 
mion  avec  cette  Couronne ,  &  ne 
It  montrèrent  pas  dîfpofés  à  cfian- 
gei  de  conduite  ^  par  le  conidl  de 
leurs  ennemis  communs.  Les  Fran- 
çois  &   les  Suédois  concertèrent 
^jenfembîe   la   repïîquc  qu1ïs    op- 
^H^oferent  à  laréponleque  les  Im- 
^^eriaux  avoîcnt  faite  a  leurs  pro- 
^^poiîdons.  Elle  fat  prefentce  le  7"^ 
^■Banvîer  de  TAnnce    1^46^   &r  les 
^^Plénipotentiaires  des  deusNadons, 
regardotent  cette  démarche  corn- 
là  plus  imponante  ^ju'ils  eut 


^9fé  J^'^^^  ^^'  Sfovétns  y 
lent  encore  faite  depuis  qu!i] 
itoient  aflètnbUs.  Ceft  ici  qu'jo 
yoic  i*Hiftoire  .de  la  £ameuie  pai 
de  Weftphalie  comiTiencer  à  forti 
jde  robfcurité ,  dans  laquelle  ell 
avok  été  enveloppée  juCiju'à  c 
woipaent  ^  &  tout  s'y  éclaircît  d 
plus  en  pliiis  à  mefure  qu'elle  a{ 
proche  de  Ton  terme. 

Pat  cette  tnimç  raiibn  »  on  vo 
dans  le  j"^  Livre  s'ouvrir  des  SiU 
nés  plus  inteireOantes,  par  la  viv^ 
cité  des  négociations  ,  autant  qn 
parrimportancedesinatieres.  L 
I)éputés  des  Provinces-Unies  s*< 
tpienc  enfin  rendus  à  Munfter;  < 
ù  leur  retardement  avoit  fait  ju 
qu'alors  languir  la  négociation  d 
la  France  avec  TEfpagne ,  leur  a 
rivée  ranima  lardeur  des  Plénipc 
tentiaires  François.  Ils  fe  mirent 
travailler  ^  quoique  contre  lei 
Sentiment ,  an  projet  que  le  Caj 
dinal  Mazarin  rouloir  depuis  Ion 
tems  dans  fa  tête,  qui  étoit  d'eng^ 
ger  l'Efpagne  à  céder  à  la  France, 
.  titre  de  dot  de  l'Infante  qui  époufî 
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roit  Louis  XI V  ,  ou  âucrement,  lej 
ays-Bas  &  la  Frâiiche-Comté^  ea 
change  àt  la  Catalogne  Se  dcr 
LûoLkllon.  Il  eft  alfé  de  leocir  que 
rexécadon  de  ce  projet  nccoîc 
pas  facifç,  ôc  qu'il devoixctr<au(5 
lieux  àl'hfpagnCjquaux  Puiflau- 
ES  voifiiïçs  de  la  France  ^  auffi 
Iprcs  beaucoup  de  foins  S>c  d'intri- 
ites,  le  Cardinal  fav  il  obligé  dé 
^abandonner  ,  &  de  tootner  toa- 
kes  fe«  vues  ducôcédela  négocia- 
ïcm ,  qui  écoir  commencée  a^âc 
;ËmpeTeui:&  Ics^  Etats  d'Allsnia#» 
tne-  } 

Apres  ane  infinité  dedifficultéi 
lue  les  Piéntpoccntiaires  François 
Lirmoiitctent  avec  une  habttecë 
iiigaliere  Si  une  patiente  à  touçc 
preuve  j  VEmpetcurconfemît  en- 
In  h  accorder  à  la  France  la  Soti- 
rerairtccé  des  croîs  Evcchés  ,  la 
lâute  8c  balle  Alface  ,  le  Sunrga^f,, 
ïrifak  &  tour  ion  territoire  »  Plu«' 
ifbourç ,  Pignerol ,  6c  MoyeiiTic„ 
vec  plufieursaucrc»  Place»,  mm^ 
certaities   coudïvipns  c^u'il  haXj 


î^Sâ    JournAl  des  Sf 
voir  dans  TOuvrage  même* 

Cependant  lâ  paix  n*en  parut 
guércs  plus  avancée;  car  comme 
h  France  s  eroic  engagée  à  neriea 
figner  ,  que  la  Suéde  n'eut  auili 
conclu  fôiT  Traite  ,  cette  Conron* 
ne  faifoîc  des  proportions  G  exor-* 
bitantcs ,  &  dcmandoit  fur  -  coût 
4e5  chofes  &  avantageulcs  pour  Ja 
Religion    Protcftante  ,    <ju'il  ne 
femblott    pas    poflîble    d^amenec 
TEmpereur  à  les  accorder ,  ni  hon- 
nête aux  François  même  d'exiger 
de  lai  qu'il  les  âccepràc.   Quoique 
la  France  file  peu  faiisfaîte  de  Tîn- 
âcxibilité  &  de  la  hauteur  ad^cc  la- 
quelle les  Suédois  perHlloîenc  dan^ 
leurs  demandes  ,    &    qu'elle  eut 
diffère  fous  divers    prétextes  de 
}oindre  fês  Troupes  à  celles  de  la 
Suéde,  dans  l'efperance  de l*ame- 
aer   infenfiblemenc    à    une    plus 
grande  modération ,   on  fut  enfin 
obligé  en  cxécutioD  du  Traicé  ,  de 
jpindre  les  Troupes  françoifes  à 
celles  du  Général  Wranecl  -,    les 
dcLix  armées  gui  ne  faiioient  eiv-^ 


I 


i 
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fçmble  que  liioûo  hommes  ,  ani^ 
fnées  par  la  prefcnce  du  Vicomte 
,  deTurenne»  qui  commandoit  les 
I  François  ,   firent  des    progrès  lî 
ctonnans  dans  la  Bavière  ,  que  TE- 
kdcur  fut  oblige  d  abandonner  fâ 
I  Capitale  ^  quoique  Tes  forces  rcu- 
!  iiles  à  celles  dé  TArchiduc  Léo- 
I  pold ,  qui  commandoit  Tarmée  Im- 
périale ^    fufleni  fijpcrieures    en 
nombre  à  celles  des  deux  Couron* 
n£s* 

Leurs  fiicccs  engagèrent  en  effet 
le  Duc  de  Bavière  ,   à  prefTer  de 
ptusen  plus  l'Empereur  de  conten- 
ter les  Suédois  y  nuis  plus  il  leur 
accordoit  ,  plus  ils  le  rendoient 
dif&ciles ,  &  moins  la  tiégociacioa 
avançoit*  Mais  au  fonds ,  »  les  Plé* 
*>nîpocenciaires  des  deux  Couron- 
Mjies  ctojent  convenus  en  tr*eux  de 
«  fe  relâcher  fur  les  affaires  gêné- 
»  raies,  à  proportion  que  les  ennc- 
I  «ï  nais  conlcntiroientjà  les  facisfaire 
'  w  fur  leurs  intérêts  particuliers. Tel 
i>€ft,  dit  notre  HfiorUn  ^  refprît 
I  w  qui  gouverne    la    plupart    dci 


r^ïM 


lui 

''il 


J&urnM  des  SçdVdfts  l 
«hotnmes^  &  la  poliriqae  ifen*] 
»  cortnoîc  point  d'auttc. 

n  fallut  néanmoins  encore  un" 
trâ-vail  itnmeiife  pour  amener  Wo* 
cûmmodement  de  la  Suécîë  avecfl 
l'Empire  à  fon  terme  ^  comme  oir 
rapprendra  pat  la  fuite  tfe  cette 
Hîftoire  î  &  fi  le  Traite  de  TEmpirc 
coûta  aux  François  tant  de  négo- 
ciations &  de  niouTemens ,  celui 
Jefpaj^ne  fut  pour  eux  une  foarcef^ 
bien  plus  féconde  J'allai:  mes 
d'inquiétude,  C'eft  ce  cjui  fait 
matière  du  fisriéme  &  dernier  Li- 
vre de  ce  Volume. 

Le  grand  nombre  de  conquêtes 
que  l'es  François  avoient  faîtes  fur 
iïfpagne  ,  la  fupérîoricé  adueltc 
de  leurs  forces ,  la  foibleCIe  &  l'é- 
puîfcmcnt  de  leurs  ennemis  per- 
îuadoîènt    an    Cardinal    Mazatin 

?ue  le  tems  écoit  enfin  "V^snUj  ou  la 
raiîce   alloit    reparer    d'un   feul 
coup  l'esdiverfes  brèches. que  TaW- 
bîtion  des    Rois  d'Efpagne  avoîc'J 
faites  depuis  un  fiecle  an  Royau-*^ 
il  ne  pomnrit"  ^ 
gv6res  m 


depi 

mars  comme 


guércs  <c  flaicer  de  la  réulTiced'un 
lî  gtaivxi   projet  dans    toute  fbii 
écenduc   ,    qu'aucatu  qu'il  fercic 
fécondé  par  les  Provinces-Unîes , 
le  P.  Bôugeaiu  nous  le  reprcfence 
ans  ce  Livre  continuel lemenc  oc- 
|upé  i  les  tenir  atiâchés  aux  in- 
térêts de  la  France  j   6c  d'un  autre 
ôtc  i'Efpagne  &  fcs  AlHcs  ^  fau 
nt  agît  toutes  forces  de  rcfîorts , 
our  conclure  une   paix  fcparée 
vcc  les  HolIandoiSp 

Ceux-ci  paroiiToienc  avoir  chan- 
é  de  principes  Se  redouter  pour 
ors ,  autant  le  voîfinage  des  Fran  ■ 
OIS  dans  les  Pays-Bas^    qu'ils  a^ 
oient  jufqu'alors  appréhendé  ce- 
lui des  Eipaeîiols.  Cetpe   crainte 
ré  val  ut  u  fort  fur  tes   Dcput6i& 
les  Provinces-Unies  ,  que  malgré 
s  obligations  qu'ils  avoîent  à  1% 
lauce  3  on  verra  iur    la  En  de 
cic  année  lê^^  leur  Traité  prév- 
ue entièrement  eonclu  avec  VhC- 
agne ,  fur  laquelle  la  France  ve- 
oie  de  faire  de  nouvelles  conqué- 
s  dans  le  Pays- Bas4 
^éJiS/f^  ^  M. 


IJ70    ^ommi  âss  Sçavans.  ; 

Mais  quand  même  les-  bornes 
qui  nous  font  prefc  rites.,  ne  nous 
obltgeroienc  pas  de  meccre  fin  à 
cer  Extrait ,  nous  ne  pourions  en- 
treprendre de  rapporter  ici  tous  let 
détails  d'une  négociation  fi  épi- 
neufè  6c  fi  longue  ;  il  faut  b  lire 
dans  l'Ouvrage  même.  Abréger 
on  récit  de  cette  nacuce  ,  ktoxt 
lui  ôter  tout  ce  qu'il  a  de  felide  & 
d'întercffant.  Auffi  tout  ce  que 
nous,  ayons  dit  jurqu'ici  des  deux 
premiers  Tomes  de  cette  Hiftoire , 
&  ce  que  nous  dirons  des  deux 
derniers  dans  le  prochainjournal, 
doit  moins  fervic  à  h^tc  connoî- 
tre  cet  excellent  OuTtaK^qu'à  foi- 
re naître  le  defir  de  le  ure  &  mê- 
me de  Tétudier. 


? 


f 
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U/£STIO     MEDICO- 
urgîca  , , . ,  difcuïienda  in 
Scholis  Medicomm M. 

»Camillo  Falconët  ,  falubris 
ConfilU  Rcgîi  Socîo  ,  c  Regia 
îiïfcnptîonum  &r  Niimifmatum 
Acadêmia  ,  Dodore  Medîco  , 
Pracfîdt  y    an  tducçrtdtf  calcnlo 

^eft  à-dire  :  Ttyefe  de  Chiynr^ti  , 
^Kjaûtenue  dans  les  EcùUs  de  /4 
W^fuctdti  de  Mcdecim  de  Paris  le 
W  1 1  AÏAÎ  I  j^^fhr  Ia  Q^eflhn  ^  fi 

Tappareil  lareral  méricelaprç-i 

fcrciKC  (ar  touces  les  aucxes  ma- 
Bbîiicrés  d'é^trairc'  la  p\cttt^  fous 
^E/«f  Prcfidcnce  de  M*  Camille 
^Cr^LcoULTy  iieiecîn  ConfuUam 
Vd^M  RVt  j  de  l'Académie  Rûiah  des 

Infcrlfiiom  &  Selles  -  Lettres  , 

Doileuren  A^edecint, 

I 

T^T  O  u  s  reparons  anjpurJ'hd 
X  1  une  négligence  égalemeiit 
prcJùiHciableau  Public  s  S.  ^^*  ^^^ 


i  j  7i  l^^Hrnal  dâs  SfovMfts  ; 
teur  êç  cet  Ouvrage*  Il  auroît  été 
à  propos  d'en  donner  l'Excraie 
lorfqu'il  patur  pour  la  première 
fois  en  17J0,  Nos  Leâeurs  n'au- 
roieiit  point  été  privés  de  la  con- 
iioilTance  d'une  Théfe  qui  peut 
mériter  le  nom  d'un  Traire,  puîf- 
qu'cïi  11  pages  />  -4**.  eUeépuîfc 
Timportante  madcre  duchoîi  des 
diâ^remes  mcchodcs  de  faire  l'«x- 
traftion  de  la  pierre  de  la  veffie, 
te  l'Auteur  n  auroie  point  ccc  fru- 
ftré  de  Thonneur  que  méritent 
Tordre  j  la  netteté  ,  la  précifion  , 
rélégance  ,  la  profondeur  des  con- 
noidances  ^  Ôc  la  juftcffe  des  réflé- 
3cîons»    Nous  Tommes   pcrfuadés 

3UC  ridée  que  nous  allons  donner 
c  l'Ouvrage,  toute  fuperfidellc 
qu'elle  fera  ncccflaîrcmcnt ,  juftî- 
fcera  aurau:  qu*il  cft  poîTible  le  ju- 
gernent  que  nous  en  portons. 

Tous  ceux  qui  fuivenc  le  même 
régime  renfermeat  cû  eux-mêmes 
les  mêmes  élémens  de  la  pierre.  Se 
fi  ces  élémens  fe  réunifient  dans 
les  uns  cancËsquIlsiefteni  écaitéf 


d 


lans  les  nurres ,  c'eft  de  la  parc 

des  reins  dans  les    premiers  que 

les  vailTeaux  de  ces  vifceres  font 

ÇTop  étroirs,  ou  les  fibres  rrop  peu 

llamques ,  âc  de  la  parc  de  là  vef^ 

(îe  un   changement  dans  fa  figure 

^rtoi  empêche  Iccoulemcnc  de  Tu- 

^Kine,  En   tfkl  ,   lurique  les  dia- 

^kccres  des  vailTeaux  des  reins  font 

^Brop  étroits,  les  élémens  dclapier. 

Bye  le  touchent  trop  exactement;  Se 

h  foiblefre  du  rcffort  des  fibres  ne 

peut,  ni  les  fï^parerjUi  faire  couler 

dans  l'uiéchre  la  concrétion  com- 

^■Aieiiçanre.  5i  ce  noyau  cd  à  la  fin 

Bj^otiffé  des  reins  dans  la  veŒe  ,   & 

quil  n'en  force  pas  ^  îl  ^'accroît 

■>ar  raddîtîon  iucceflftve  d*unc 
ubftancc  homogène.  Ce  réjout 
même  ne  fuppofe  pas  toujours  un 
^picedela  vclTîe;  mais  il  ne  faut 
^Bccufer  que  fa  mauvaife  confor- 
^kation  originelle  ou  accidentelle 
™ijuand  il  s'y  forme  une  pierre  fans 
noiau. 

Les  pierres  dilftrcnt  princîpa* 
lement  par  la  Hgure  y  la  ^coikvxt  ^ 
5  >4\\\ 


&c  la  folidîté.  Celles  qui  font  ta* 

boteufcs  ou  trop  grofles  iiicom- 

modeiu  beaucoup  plu&  que  celles 

^ui  font   polies  &  plus  petites  i 

mais  le  poli  eft  mi  figne  as  inulci- 

pUchc    de  ces  concrétions.   Les 

^îcE.re&  qui  paroiileiu  les  moiiis 

dangcreuies    ionc  -celles  âom   la 

conliitaice    ell    falide  ,    pouivi^ 

qu  elles  nefoicnt  pas  ctop  groOis, 

^  jïarce  qu  elles  ne  loin  p^s  iu^ctâs 

a  fe  rompre  au  iim.ple  ^oncad  de 

'  Ja  fonde  5  ou  en  les  tèrraiic  Jaiis  U 

teiieite. 

^j     Ls  licuatioii  des  pierres  n'cft  pa^ 

.toujours  la  même.   Les  unes  fiot- 

.tenc  en  liberté  dans  la  veffie;  d  au- 

[ircs  fe  nichent   dans  des  poclics 

J*oû  elles  fortem  rarement  5  dau- 

^.tres  enfin  font  adhérences  aux  pa- 

•  j'oïcs  de  ce  vîfcere.  Les  iîgnes  la- 

.tionets  de  TexiAence  de  la  pierre 

^^ue  Fernel  adécdcs  ne  lailTent  riai 

)>a  deOrer  ;  mais  ta  couviûion  par- 

'  faite  eft  Teifet  de  la   fonde.    Tel 

cft  le  précis  du  preoiier  parera- 
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Le  fccDiid  contient  la  defcrip- 

tioii  anacomiquc  de  la  ve0ie ,  âc 

de  toutes  les  p^rcies  qui  k  tou- 

chenc  >  ou  Tavoirment,  infccieure- 

meut»   Nous  n'ea  prcodroas  que 

ce  qui  nous  paroïc  indilpcnrabJe- 

leni  necelTaîre  à  l'intelligence  de 

^rexplicacion  que  donne  l'Auteur 

5S  différentes  méthodes  d  extrai. 

Lie  la  pierte.    Nous  remarqueroJis 

donc  que  la  velTie  pleine  d'unne 

[seleveaU'deilùs  des  os  pubis ,  qui 

couvrent  entierenieni    qiujid 

elle  dX  vuide  \  que  fou  orifice  «qui 

^^  ouvre  dans  Turethreeil  envelop. 

^Bf  é  d'un  nKifcIe  circulaire  nomme 

^^p^hm^tr  ,  qui  embraflc  en  même 

^Kiems  les  proflates  »  corps  gUndu- 

Bieux  groscomme  une  noix  ,  delà 

iîgure  d'une  châtaigne  ,  Jaiit  ia 

partie  la  plus  large  je  la  piusmouf* 

le  eftap|>lît]uéc  ù  exaûemeiû  ftr 

J  orifice  de  la  veflie  ,  quelle  lem- 

brafle  à  la  hauteur  de  deux  lignes, 

La  veiïîe  eft  plus  large  dans  fa  par-^ 

de  inférieure  que  dans  h  rupérieu- 

^^e«  &  Ton  oiitice,  qui  eft  au  milieu 

L 


I^j6     lourtutl  its  Sfitvanf  » 
ffelativemcnc  aux  cotés ,  efl  plus 

i>rç5  Aç  la  partie  antérieure  que  de 
_  a  pofteneure.    C*tft  fous  la  partie 
pofterieure    que  le  trouvent    les 
iréficulcs  féminales.  Ajoiitons  une 
"remarque  de  Celfe  qui  a  échappé 
.à  tous  les  AiiatoîTiîftes  ,  c'eft  que 
la  veflîe  panche  du  côte  gauche. 

L  orifice  de  la  vcffie  eft  ^  comme 
Ion  Pa  die ,  reçu  par  l'urethrc  ca- 
fiial  délicat  &  membrancux^quî  n'a 
îguéres  que  trçis  'lignes  de  diamé-» 
tre  j  &  rurerhre ,  on  le  répète,  cft 
tellement  embraffée  par  les  proC- 
[lattf  qu'elles  laidenc  un  efpace 
jfuide  entre  leur  bord  &  la  cloifon 
kmembraneuie  dont  on  va  parler* 
> Cette  pairie  de  l'urtthreeft  percée 
^de  pluGeurs  canaux  qui  y  vcrfent 
[la  liqueur  fcminale  ^  &  celle  des 

Î"  iroftates-  La  partie  inférieure  de 
urethre  eft  couchée  fur  le  reftumj 
'  doù  elle  s'clevc  fous  la  vouce  des 
^^s  pubis,  où  elle  s  applique  con- 
^  tre  la  cloifon  membraneufe  qui 
Vétend  en  triangle  depuis  ta  partie 
hLiférieure  de  la  fymphyfc  des  ©s 
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^bis  jufqu'à  celle  des  mêtnes  os  & 
des  ifchium.  Cette  féconde  partie 
de  Turechre  11  a  guéres  qii'un  pou- 
ce de  long*  Nous  pafleroiis  ce  que 
l'Auteur  dit  du  bulbe  de  l'urétbre» 
&  de*  glandes  de  Cowpcr  5c  de 
Morgagnt  ,  pour  venir  à  la  (icua-* 
rioti  des  muicles  qui  fervent  aux 
fonctions  du  pénis  qui  font  i"^*  les 
traufverfe^  ^  lefquels  parcentde  U 
fymphyfe  des  os  pubis  &  ifchium  ^ 
ic  viennent  s  actacher  a  l'uréchre  ; 
1%  les  accélérateurs  auxiliaires  qui 
ont  leur  origine  au  *  deflbus  des 
trâufvcrfes  j  5*.  tes  credeurs  ,  qui 
de  la  tubéroùcé  des  os  Uchium 
vont  au  bulbe  de  l'uréchre ,  où  ils 
s'attachent  avec  les  accélérateurs  ^ 
lefquels  naillènt  du  fphindcc  deTa- 
nus  )&  forment  en  fe  réunillànt 
Ufl  angle  qui  laîlle  une  place  vuide 
de  mufcles.  Enfin  l'Auteur  parle 
de  riiitervalie  que  laifTeac  les  deut 
rameaux  de  l  arcere  hontcufe.donit 
i'un  le  diftnbue  aux  éreâeurs  àc 
aux  cotps  caverneux  ,  &  l'autre  à 
l'oiechie  ^  de  aux  accélérateurs^ 


157'    J^urfuJ  JcfSfttvans  ; 

Il  psLtoh  (fin  )  par  le  ferment 
d'Hippocrare  qu'on  kùok  de  (on 
<ems  l'opération  de  la  lit hotoinie  ^ 
mais  aucun  Auceur  n'en  parle  de- 
puis lui  jufquaCelft,  qui  ia  décric 
u  ctairenienc  que  tous  les  Auteurs 
qui  l'ont  fuivi  n-ont  prefque  j&fc 
que  le  copier.  Le  malade  couché  à 
la  renverfê  ,  ic  placé  comme  il 
faut ,  Toiperatcuc  fait  èotferdaiis 
l'anus  le  doigt  du  milieu  &  l'index 
de  la  main  gauche  &  prefTe  l^jére- 
ment  le  bas-ventre  de  la  droite  de 
-manière  qu'il  poulie  la  piètre  juf* 
qu'au  col  de  la  veŒe  ou  il  TaiTu- 
jettit  avec  les  doigts  de  la  .main 
^ûoli^e  ^  alors  il  »it  ht  la  pierre 
une  iiKifion  qui  regarde  la  xiai&  » 
^  au{)as  uneatnre  incifioa  txmC^ 
?ver(kle  qui  ouvre  le  col  de  ta  veffie 
jtti(qii'à  ce  que  l'urine  fefalTeiour, 
&  met  à  découvert  la  pierre  qu'on 
f  ouflè  avec  les  doigts  &  elle  eil 
fctite »  ou  qu'on  rire  avec  uncro- 
«ibet  9  fi  «lie  eft  plus  coniiderabl^. 
TFdkis  lés  ^pteurs  qui  ^ic  ventes 
depuis  Celics:leiftÎ9ii»ei^-^a<:^^ 


aémes  termes  fur  le  Ireu  de  i*îi>ci- 
iton  \  &  cetcc  mécho^ie  à  €}ui  Guy 
de  Chaut  iac  donna  allez  it  vogue 
pour  en  preiiKire  fou  tiQm  ati  Iku 
de  celai  de  Celic  ,  fut  emploîée , 
même  poHC  les  adultes  ,  juiquau 
commeiicemciu  du  fciziénic  (iécic, 
€|uc  MariaQus  -  Sanâus,  Médecin 
dans  la  Pouille  »  en  imagina  une 
autre  ,  qui  prit  toa  nom  ,  8c  à  qui 
la  multiplicité  des  tii^lrumens  fie 
donner  avec  lâifon  celui  du  grand 

On  place  le  malade  àdemiren- 
verfc,  ôc  Ion  lui  fait  encrer  dans 
Turéthreune  fonde  crénelée  fur  la 
crenelure  de  b  quelle  on  fait  au 
périnée  une  incifion  le  plus  bas 
qti'il  e{l  poŒble ,  de  Tua  des  deux 
cotés  de  la  rapbé.  LW  introduit 
enfuite  fucceiïivement  plufieurs 
îndrumens  dans  la  velIie,  d'où  Ton 
tire  la  pierre  avec  des  tenettefi^ 

Cette  méthode  ,  convenable  à 
tout  âge  ,  aiant  été  adoptée  par 
toute  l'Europe,  tit  bien-tot  tomber 
ai  oubli  celle  de  Guy  de  Chaulitc, 


i^Ëi^^ùb^ 
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1  }8o     Journal  des  Sçavânr^        " 
&  peut-être  s'y  feroit-on  tenu  C  le 
haxard  n'en  avait  fait   imaginer 
une  nouvelle  par  FrancoUj  Chirur- 
gien Provençal ,  qui,  dcfefperanc 
d'extraire  une  j^rolfe  pierre  à  un 
enfant  de  deux  ans ,  s'aviia  de  fai- 
re dans  l'hypogaftrc  une  înciton 
au  fond  de  la  veffie  ;  entreprife  re- 
gardée comme  fi  téméraire,  bien 
que  RoulTet  ait  démontré  qu'elle 
fe  peut  faire  fans  inteteffer  le  bas- 
ventre  ,    qu'elle  relîa  dans  l  oubli 
pendant   plus  de  cinquante  ans» 
quelle  reprît  vigueur^  pour  ccre 
abandonnée  une  ieconde  fois,  fans 
qu'on  en  fçaclie  la  raifom             H 

Mais  en  J718  M.  Jacques  Don- 
glafs  ,  célèbre  Médecin  &  Anato- 
.  mille  Angloisja  fit  fortic  des  ténè- 
bres. Il  fut  bien-tôt  imité  par  Jeata 
fon  frère,  puis  parM.ChefeldefT<| 
Voici  comme  ils  pratiquent  cette 
opération  ^  que  nous  avons  nom- 
tnée  trfw;^i*rW/*On  couche  le  ma- 
lade à  plat  fur  le  dos  ^  les  épaules  un 
peu  pItJS  hautes  ;  on  fcrîns^ue  dari^ 
ijl^  vçjLKe  au  moieji  ^\xi\^  fciidij 

_, 
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sautant  d'eau  qu'elle  en  peut 
conrenir  fanstiraillemenr*  On  fait 
«ne  incifion  de  quatre  travers  de 

Koîgr  au  milieu  At  Thypopartre^ 
3fqu*a  là  ligne  blanche  ,  qa*on 
uvre  enCuite^  mais  par  uireincî- 
on  plus  courte  faire  dans  la  mê- 
ire  dîrcftiori  ;  on  plonge  alors 
dans  Ja  vcfliîc  qui  cft  à  découvert 
^^n  biftoUTÎ  combe  fur  te  dos  du- 
^nuel  on  coule  Tinde^c  cfe  la  main 
^^eauche  pour  empêcher  la  vcflîe  <fc 
p^'affàifTer  en  nit-rre  ïems  que  l'eaa 
sVcoulej  firîaîfTer  à  ta  main  droite 
liberté  d^al  1er  chercher  la  pierre 
anîla  veffîe. 
La  cjuatriéme  manière  d  extraf- 
l'i  pierre  eft  Tapparcfl  latéral,quî 
fiait  le  iujct  du  §  IV,  M.  FakontE 
'  comnience  par  faire  voir  pur  )a 
fercripn'on  de  Celfe  ,  &  des  Aa- 
cursqui  rontruîvi^  q^u'en  fc/knc 
jr  la  pierre  amenée  à  Porifice  it 
1d  velTîc  une  încifion  tranfverfale 
j  qui  regarde  fa  cuifîè  on  incîfe  atî 
B^té  gauche  ce  qui!  a  nommé  b 
^^rcmicre   partie  de  Turcthrc  ^  fc 


ijSi  Jottmsl  des  Sf^vdns  l 
fphinârer  qui  l'en  veloppe»&  tsièau 
le  corps  de  la  vefCe^  ce  que  les  Li 
thocomiftes  feloienc  fouvent  fani 
leiçavoic,  puirqu'iU  s'itnagiaoien 
avoir  amené  avec  les  doigts  la  pier 
re  dans  ruréchre.,  lorfqii  elle  ecoîi 
amplement  fur  le  fphinâer.  Fran 
con  paroic  être  le  premier  qui  ai' 
craint  de  meurtrir  la  veme  pai 
cette  méthode ,  &  qui  iè  foit  ferv 
de  la  fonde  crénelée  pour  fai£< 
TindHon  à  i'endtoic  indiqué  pa 
Celiè  ;  expédient  aufli  imaginé  j 
peu-près  dans  le  même  tems  pa 
André  à  Cruce  Médecin  de  Venife 
&  adopté  par  Fabrice  de  Hilden 
qui  s'en  eft ,  dit-il ,  bien  trouvé. 

Ces  heureux  fuccès  nauroien 
pourtant  pas  foit  la  fortune  de  cet 
te  méthode  û  un  HenDÎte^nomini 
Frerâ  Jacques  i  n'eut  attiré  for  lu 
les  ieux  de  tout  le  monde.  Cet  O 
perateur  d'une  efpece  finguliere 
après  avoir  co^é  dans  la  vefli' 
une  fonde  d'une  bonne  grollèu 
dont  iidirigeoit  la  courbure  duco 
té  gauche  «.  ploogeoitiàn&balan 


œr  le  long  cfe  cetce  courbi^re  (ou 
Jichiscome  dans  ia  ve0ic  dont  il 
coupoîc  le  fphînfter  ,  &  ealevoît 
la  pierre  avec  une  adrellc  incompa- 
rable. Cette  mccbode  corrigée  par 
Hunauld  j  Médecin  d'^hrtgçrs, 
ont  l'Ouvrage  fur  ce  fiija  n'a 
oint  vu  le  jour ,  aJoptce  j^ar  M* 
Icry  Chirurgien  tctébreau  mûiea 
es  corrcûious  qu'il  y  avuic  faitesi, 
uis  rejeiEce  par  Jui-mcrrîe  ,  attira 
a  Hollande  îacccudoM  du  célèbre 
vt",  qui  dans  un  difcours  public 
.vança  ,  fans  contradideur  ,  qu'3 
avoit  cprouvcc  avec  fuccès  fur 
Jus  de  quinze  cens  malades.  Mais 
loiix  de  les  Goiinoiïïànces ,  il  les 
laiffe  mourir  avec  lai,  fe  conten- 
ue de  dircâ  toits  ceux  qui  Tin-^ 
rrçgcoieoc  fur  ce  fujer,  qu'ils 
û  avoient  qu  à  lire  Celfe,  Au  tefte 
il  y  a  lieu  de  foupçonncr  quemc- 
nageant  le  fphinfter  de  la  veffie,  il 
nincifoit  que  fon  corps.  Maïs 
J|omnieil  conduifcic  Ion  licbQCoinê 
Bvecle  doigt,  aptes  avoit  incifé  les 
Rumens  iaus  beaucoup  de  fai^a^ 


^Kvec 


i}&4  -^'wr;î^/  des  SfaVMfff  ; 
on  nefçiii  au  jude dans  quel  en- 
droit il  le  plongeoic ,  d  aûiiant  plus 
qu'on  n'a  eu  aucune  occafioa  de 
dîffèquer  aucun  de  ceux  à  qui  il  a 
fait  roperadou  de  la  pierre. 

Quoiqu'il  en  (oit  ,  ta  méthode 
de  M,  Raw  ne  tarda  point  à  être 
emploies  en  Angleterre  &  en 
France  ;  ôc  voici  comme  cette  opé- 
ration s  exécute.  Le  malade  étant 
couché  abfolumcnt  à  la  renver- 
fe  t  les  cuifles  écartées  6c  pliées  j 
Ton  introduit  dans  ta  vefïïe  une 
fonde  crénelée  profondementj  fort 
courbée  ,  &  dont  le  bec  ioi't  long 
&  droit.  On  difpofc  la  fonde  de 
inamere  que  fa  courbure  où  cft  la 
crencluLc  foît  tournée  vers  latu- 
béroficé  de  rosîfchîum  gauche  pa- 
\  partie  fujérieurc 
Alors  aiant  incifé  les  té- 


^ 


rallélemcnt 
de  cet  os, 
gumens ,  &c  cherché  avec  le  doi^t 
qu'on  încrod;iic  dans,  h  plaie  la 
crendure  de  la  font^e  ,  on  fait  en 
plongeant  une  inctfion  dans  l'arr- 
gle  (Srmé  par  ia  j  ïn6tion  del'ac- 
celeratear  &  de  rére£teur ,  ôc  Ton 
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jupc  la  premîcre  patrie  de  Turc- 
iire>  le  IphinCter  de  la  veflîej  &  la 

rtîe  de  ce  vîfcercc|m  le  touche  , 
Ton  donne  à  cctce  îiiciiion  une 

Tgeur  ruftilànte  pour  laiflèr  for- 

rlâ  pierre  fans  violenee.  On  voit, 
ajoute  M.  Fâlconet  en  terininanr 
ce  §  ,  que  ta  méthode  de  M.  Raw, 
&  celle  du  Frère  Jacques ,  oa  de 
M.  Hunauld  ,  cft  réellcnaent  ta 
même  que  celle  dcCelfe, 

L'objet  de  l'Auteur  n'écaiir 
point  de  iàtisfaire  une  curîoîîtc  fte- 
lîlej  il  examine  dans  le  dernier  § 
les  avantages  &  les  inconveniens 
des  différentes  ïr-éthodes  qu'il  a 
décrites. 

MatianuS'Sanftus  ,  dît-il ,  n'au- 
toit  point  enrrepiîs  de  dilater  fi 
prodîgieuremeut  le  col  delavefiiïc, 
s'il  ne  s*croic  perfiiadc  de  bonne 
foi  que  le  chemin  qu*il  fc  fraîoic 
condmfoîcauffi  aîfifmenc  dans  Ton 
intérieur  que  celui  que  Celfe  indi- 
que. Il  eft  pourtant  dcmonué  par 
l'Anatomie  que  la  partie  deTuré- 
thic  la  plus  proche  de  la  Nt8\^ 


j  jSïT  Journal  Jes  Sfavans  ^ 
qu*on  puitTe  ouvrir  ^  efl  cclk  oi' 
lé  bulbe  commeuce  à  fè  former  ^ 
&  pac  confcqueiic  le  col  de  la  veH- 
ûe  demeure  inu£t-  C'eft  donc  an 
travers  de  ce  refte  de  l'uréthre,  qui 
n*a  pas  ^Xms  Je  rrois  lignes  de  dîa- 
méire,  qu'il  faut  palTer  Se  repadèr. 
Que  de  douleurs  une  dilatation  de 
deux  ou  croîs  pouces  ne  doîc  -  elle 
pas  caufet  ?  Ajoucez  le  déchire- 
mène  de  la  partie  de  t'uréthre  gui 
eft  fans  appui  ,  celui  de  la  cloiloa 
meoibraueufe  &  des  mufcles  cran  t 
verfes  j  la  contufioii  du  carcîljt^e. 

S[ui  joîut  les  os  pubis  ^  celle  du 
phiacler  de  lanus  cjui  nell  pas 
■  moins  dingereufe ,  celle  des  proU 
tates  ,  du  fpliindtsr  de  la  veiTîe , 
des  vaWeaux  fantîuîus.des  conduits 
&  des  véficules  ré-iihiaîres  »  la  re- 
fiftence  du  fphîuder  qui  fe  con- 
tcafte  avec  d  autant  plus  de  force 
qu'il  cft  plus  irriré  ,  &  qui  ferre 
quelquefois  la  tenette  de  manière 
à  furpafïèr  lesefForts  de  l'Opera-M 
teur  ;  le  déchirement  des  accéléra- 
leuts  &  du  bulbe  de  ruréthre»  bien 


n 
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jilcs  ;  on  couchera  au  doîo 

[Vairon  des  fycnptomes  cruels^  & 
{buvenc  mortels ,  qui  iuîvcnc  le 
grâiid  appareil. 

L'apparêîi  latéral  &  le  haut  ap- 
pareil ne  font  pas  fujetsaux  n.e^ 
mes  inconvcnîens,  Oii  indre  toiires 
les  pardes  donc  J'ouverture  eÛ  ne- 
cefTaîre  ;  or  rindfion  caufè  moins 
de  dommage  que  le  dcchîremenr. 
Tout  le  ipondeeft  revenu  de  Ter- 
reur des  Anciens  qui  croioient  que 
les  tltffurcs  des  paictes  menibra^ 
ncnies  cîolcnt  oioacUcs  ;  &  fi  une 
foule  d'obierv^atious  ue  Jémoiitroù 
pas  le  cootraîre  ^  il  ne  faudroic  , 
pour  s'en  convaincre  ,  que  taire 
attention  qu*en  fuivâut  la  métho- 
de de  Ceilè  ,  on  ouvroîc  le  corps 
de  ta  vefîîe.  Le  haut  appareil  ne 
d^maiic^e  pas  une  main  fort  habile. 
Le  feut  pérîioine  demande  durnc^ 
liapement*  DaiiS  Tappareil  lacérai, 
il  ne  s'agît  que  de  faire  rinciûon 
dans  Tangte  tormé  par  l'accéicra- 
teur  &  réreileur  ,  obfervant  de  ne 

,^re  ui  trop  haut  ni  uo)f  taas  ^ 


13SS  JoHrrtéd  des  SféWMs  , 
de 'peur  de  blefler  lune  des  dei 
branches  de  l'artère  honceufè ,  < 
quelque  autre  partie  >  comme 
arrîvoit  au  Frère  Jacques  avai 
qu'il  eut  pris  des  leçons  de  l 
Hunauld.  Au  refte  l'appareil  lat 
rai  l'emporte  fur  le  haut  appa» 
en  ce  que  le  premier  conduit  dire 
tement  à  la  pierre,  qui  eftordina 
rement  voîfine  de  l'endroit  oûTii 
cifîon  a  été  faite.  Au  pis  aHer,  c'ej 
à  dire  la  pierre  étant  dans  le  cô 
droit  de  la  veffie  ,  il  ne  s'agîrc 
que  de  fe  fervîr  d'une  tenet 
courbe ,  au  Heu  d'une  droite.  Enf: 
il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  pui 
fe  faite  une  incifion  par  laquel 
on  puille  plus  aifémentnettoier 
veine  ;  &  la  blefTure  êft  fi  aifée 
guérir  ,  que  le  Frère  Jacques  n 
emploioit  que  l'huile  rofat ,  &  K 
Kaw  que  le  baume  d'Arceus  ,  fai 
aucun  appareil.  Mais  il  s'en  Ùl\ 
de  beaucoup  que  la  cicatrice  i 
haut  appareil  le  reprenne  fi  aif 
ment ,  &  foit  auffi  foHde ,  par  h 
raifons  que  l'Auteur  expcfe.  Au! 
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ndud-îî  que  l'appareil  latéral 


r  la  pré  h 


lui 


jtes 


les 


acritc  U  préférence 
méthodes  d*escraîre  la  pierre. 

Il  feroît  à  Ibuliaiter  que  M,  Faï- 
conct  enrichie  fouvent  la  RépublU 
que  des  Lciires  de  morceaux  aufli 
utiles.  Pourquoi  j  avec  tant  de  lu- 
mières &  d'amour  pour  le  bien 
public,  fauMJ  attendre  pour  le  fai- 
re Tûccafion  d'une  prétïdence  qui 
ne  feprefence  que  G  rarementî 


^■^^^    -^ 


Ï350     Jmmal  des  Sçavànt  ^ 

ïilSTOÏRE  ECCLESf^STU 

QVB  de  U  Ftlh  de  ^mpellicr, 
ccmcnam  iori^mc  de  fcn  Egiifi  y 
U  faite  df  fes  Et^ê^ms  ,  fes  E- 
glifis  partictflferes  ,  fij  Monafte^ 
rej  tmcicns  &  m^d^rnes  ,  fis  Hi- 
pit'tkv.  jivcc  Hft  ^Èrfgé  Hiflûri- 
^ue  dû  fûnXJnivçrfité  Ô"  d^  fis 
Collèges.  Par  M*  Charles  d  Ai- 
GREPEUJLLE  ,  Prem  ^  D&BeHT 
en  T'héfihgie  &  Ch^noing  de  U 
C éithédyalf .  in-!ol-  pf*.  4f5-  A 
Montpellier  ,  chez  les  Sieurs 
Rigaud^  père  &  fils ,  Marchands 
Libraires ,  rue  de  rEguilleric  , 
J725», 


i 


LE  litre  He  ccac  Hiiloirc  an 
iioaçanc  iuSifammenc  Tobjec 
que  l'Auteur  s'y  eft  propofé  ^  nous 
entrerons  d'abord  en  matière.  Ce 
Volume  cftdiviiè  en  treize  Livres  , 
dont  les  cinq  premiers  renferment 
les  changemens  confiderobles  qui 
font  arrivés  dans  rEglife  de  Mom^ 
pellier  depuis  Ton  établiilemenc  ^ 


AÔh^  , 
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>  fept  autccSjUn  détail  Crcs- 
Conftandc  de  ce  qui  regarde  l'HiC- 
toîre  gcnérale  &  particulière  Aq 
cette  même  Ealije,  M-  d*Aîgte- 
feuille  a  tadèniDlé  dans  lepreniier 
tour  ce  qu'il  atrouvé  de  plus  cetcaiii 
fur  Torigiiie  de  Ma{;uc!oane,  donc 
on  fçait  que  le  Siégea  cié  transfé- 
ré depuis  à  Monrpeliier  ^  &  fur 
les  piemicrs  Evoques  deceue  Ville 
jiifqu'au  tcros  oii  elle  fut  détruite 
par  Ctafles  Martet, 

Apics  avoir  remarqué  que  les 
principales  Eglifes  de  Languedoc^ 
fondées  iur  le  lémoigiiage  des  an- 
ciens Auteurs,  ne  croyeiu  plus  que 
Ji  Religion  Chrétienne  ait  été  por- 
tée dans  les  Giiules  du  rems  des 
Apôtres,  mais  fculcrrcnt  dans  le 
tioifîcme  Ixclc,  &  que  par  cftte 
xai Ton» elles  ont  retranché  des  nou- 
veaux Breviaîrcsjes  Aûcs  apocrî- 
phcs  du  neuvième  6:dixicme  ficclc, 
qui  leur  dounoient  pour  Fonda- 
teurs &C  pour  picniieis  Evcques 
quelques-uns  dcs  Dilciples  des 
Apaties  :  M,  d*Aîgre feuille  abAtw 


t  J  9  î  Jourrrat  âcs  5fmfâ99t  ^ 
doniK  les  Tradiciojis  modernes  du 
pays  .,  quoique  foûceiiuës  avec 
chaleur  par  Pierre  Garie!  dans 
rOuvrap;e  C[u'i[  a^jonné  au  public 
fous  le  titre  de  Sérias  prsfiiÎHm  Âi^^ 
gahncnfîitm.  En  vai«  cet  Auteur 
s'ed-il  efforcé  d'y  prouver  que  Si-  ■ 
mon  le  Lépreuse  ^  chez  qui  le  Sau^fl 
yeur  mangea  àBéchanîe  ûx  jours 
avant  û  l'affion  ,  ayanc  été  mis 
fur  un  vaîffeau  fans  voiles  &  fans 
rames  avec  Lazare  ,  Marthe  & 
Madeleine,  ces  Saints  Perfonna- 
ges  éroient  arrivés  heureufcmenc 
fur  les  Côtes  de  Provence  »  où 
Lazare  avoit  fondé  l'Eglife  de 
Mârfeille  ,  &  Simon  celle  de  Ma- 
guelonne. 

Le  nouvel  Hîftorîcn  ,  loin  de 
vouloir  élever  la  gloire  de  Mague- 
lonne  far  des  fondemens  fi  peu 
folides  ,  avoiic  de  bonne  foi  que 
la  première  origine  en  eft  încôn* 
îiuc  j  &  fc  contente  de  donner  des 
preuves  certaines  qu'elle  avoit  des 
Êveques  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fiécle  }  mais  ilconvienc  encore 

qu*!"' 
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Î|u*il  n  cft  pas  aîfé  d'en  marquer  la 
uite ,  &  qu'on  fixait  feulement 
que  ces  Evcques  tinrent  leur  Sîége 
àMaguelonne,  jufqu'à  ce  que  les 
Sarrafins  ayant  pénétré  en  France, 
Charles  Martel  les  repoufla  juf- 
ques  fur  les  Côtes  de  Languedoc  ; 
et  Prince  ayant  fait  démolir  toutes 
les  Villes  du  Pays  qui  pouvoient 
leur  (ervir  de  retraite  ^  Maguelon- 
fut  de  ce  nombre  .    &  (es  ha- 


ne 


bicans     furent    contrains    d^aller 
chercher  une  autre  retraite. 

Cet  évenemeur ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  l'Extrait  de 
THiftoire  Civile  de  Montpellier 
par  le  même  Auteur  ^  donna  lieu 
a  rétablinement  de  Monrpcllîer , 
où  pludeurs  de  ces  fugitifs  choili- 
leiu  leurretraîte.  Maïs  TEvéqueSE 
le  Clergé  de  Maguclonnc  fc  traut 
portèrent  dans  l'ancienne  Ville  de 
Suè/lamtm  ,  connue  du  ceins  des 
Romains  fous  le  nom  de  S&xta^ 
Sê4ti9  ,  &  fituce  fur  les  bords  de  \m 
Rivière  du  Lez,  audelfus  de  Cav 
ftçliiau  ;   ils  y  firent  leur  reliJcnce 


*t)?+     Jtfiir;?^/  des  Sf4vans  ,' 
[ptndaiK  plus  cte  trois  cens  dii?  ^ 
[depuis  7J7  qui  eft  Tannée  où  il$ 
:.s'y  écablireiu  ,  jufqu  au  onzième 
I  fîéck^qii  ils  retournèrent  à  Mague- 
[lonne*  On  ne  connoîc  que  quel- 
ques-uns de  ces  Evêqucs,  &  même 
ce  neft  que  par  THiiloire  générale 
de  TEgliie  ;  les  troubles  qui  arri- 
vcrenc  dans  le  pays  Tous  le  rcgne 
du  Roi  Pepîîi,  &  Tous  une  bonne 
partie  de  celui  de  Charlemagne , 
ont  fait  perdre  les  Mémoires  qui 
,  auroienc  pu  nous  conferver  VHif- 
i  toire  des  premiers  Eyêques  de  Sub- 
ftîmtion. 

Mais  depuis  i^rnaud  prem!er,oti 
-  en  a  la  fuite  fans  inienupcion  ;  ce 
Prélat  s'écaiic  muni  d'une  Bulle  du 
iPape  Jean  XX  qui  promettoit  dî- 
vecfcs  indulgences   en  faveur  de 
ceux  qui  contribuerqient  à  la  ref* 
,  tauration  de  TEglife  de  Maguelon- 
^ne,   &  qui    mena^oit  en  même 
même  tems  degrandes  peines  ceux 
qui  retiendroient  les  biens  dépen- 
dais de  ce  Siège  ,  Ôc  ayant  luî- 
,  «aême  exempte  des  rigueurs  de  la 


I 
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îcence  publique  qui  fufafiftok 

Ipour  [ors  dans  rEglile  de  Mague- 
iontie  ,  tous  ccuk  qui  a  la  mort 
lailTeroicnt  leurs  biens  a  ceccc  Egli* 
p;  ,  ralkmbU  pac  ce  moyen  tanc 
j'argent,  que  non  -  tculemejjc  il  Ce 
K'ouvi  en  érac  Je  foirç  reç^blir  la 
Câdiéirale  de  Mapuelonne  ,  nuis 

fc  relever  les  murs  de  la  Ville,  de 
t  fortifier  ^  êc  d'y  taire  bâdr  un 
ont  pour  joindre  l  *fle  ûjl\  elleeft 
tuée  à  la  terre  ferme. 
AlorSjCcft*à*diievcrs  Tan  lojj, 
n  pcrfuada  aux  Cha'ioînes  Sécu- 
liers de  fa  Cathédrale  d'embrallcr 
la  Régie  de  S.  Augtiftin,  &   leur 


iina  des  biens  fullifam  ponr  vi« 


1^' 

^Bre  en  communauté.  Cfcetablille- 

Hjknenc  qui  fut  cdiihimc  &  foûtcna 

*par  fes  Succefleurs,  devine  enfuite 

très  -  célèbre ,  6c  fe  foudnc  long-* 

çcras  avec  éclat. 

Le    fécond  Livre  renferme  la 

fie  des  Eveques  de  Maguetonne 

_ii  vécurent  da  cems  que  cette 

^ille  paflâ  avi;  .   '!'  Je  Moiupel- 

_ia   <:.    , ,  .      Aor\  -^çs  i\M 


i^^. 
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ff^é     Joarval  dis  Sfavant  ^ 

rArrstgoij  &  de  Majorque  >   par 

âivers  évcneraens  qu'il  faut  voir 

.  lans  rOijvrage  même  ,   la  Comté 

^de  Melguevil,  qui  avoic  été  con- 

ïfquée  au  profit  du  S,  Sîég«  fur  le 

^omtc  de  Touloufc,  fcus  prétexte 

jue  comme   fauteur    des  Hcrétî- 

1UCS  ,    il  ctoît  déchu  de  tous  (es 

îroits ,   fut  donnée  en  propre  par 

l^lmiocent  III  aux  Evêcjues  deMa- 

f'gaeloiiïie  j    à  condition  de  payée 

tous  les  ans  à  la  Chambre  Apofto^ 

"Sque   une  redevance  annuelle  de 

ringt  marcs  d'argent  ,  dcn  faire 

•au  S.  Siège /«^/  & hammsgt  dt  paix 

'tir  de  guerre ,  &  de  n*alicner  jamais 

K4es  Châteaux  de  Mclguevit  &  de 

'Montferrand  qui  cEoient  les  chefs* 

4ietix  de  la  Comté,  Cette  union  fiit 

♦fake  en  1 1 1  j  par  les  foins  de  GuîL 

f'iaume  d'Alciniac  pour  lors  Evêquc 

de  Maguelonne.   Comme  le  titre 

l'en  étoic  inconteftablemeiu vicieux, 

^clle  fut  dans  la  fuite  fouvent  diC- 

>putée  aux  Evêqacs  de  Magaelon- 

■'ne  j  ainfi  qu*on  te  voit  parla  fuite 

idc  cette  Hiftoirc,  &  en  pacticu* 


lier  du  tems  de  S,  Louis.  Mws  cç 
Prince»  fijr  les  rcprefemacions fin 
Pape  Clcn>er>c  IV  ,  dcbouta  Pierre 
Pclct  des  Arom  quil  pcéfciiidoit 
iur  la  Comcc  ^  Meigveiril,  com- 
me defcaftdii  des  CcHnœs  «k  Toiw 

A  ia  pttece  <ln  SucoetTeur  4e 
IboûiTie  d'AldoSdc ,  &:  de*  Hvê^ 
ques  ek  JLodéve  ,  d  A^de  ^  &  é'À>~ 
vignoo,  ieCa&&iaat  C«iiradfigi- 
ixni  d'ITrack  »  que  te  Pape  avoU 
nommé  Legs  contre  tes  Albigeois^ 
donna  des  tcgleaneas  à  TEcole  d£ 
Mcdccmc  de  Mompcliicc ,  qui  ^ 
félon  Docre  Aotôor^  érait  ^cja  ea 
grande  teummiou*  »  Le  pnEocipal 
»  de  ces  re^lcmens  ,  dù-sl ,  icrvic 
»  de  bafe  *ux  éreftions  des  Uai- 
verficez  cpii  furent  faites  depuU; 
il  porte  qu  aucun  ne  fera  reçu 
comme  maicre  en  cette  Scieoce  , 
qu'il  nVn  aie  donné  des  preuves 
par  <}oclqoe  exercice  public  en 
«3  prefence  de  rËvécjue  âc  des  Pro- 
»  feifeurs  en  Médecine^  «  Les  Let- 
tre» 4]ue  le  Légat  eu  iû  expédier  4 


r  j5>8  fûHrnd  des  SçMvans  ; 
&  qu'on  peur  voir  dans  cetceHtfl 
toire»  font  dactées  de  Moncpellier 
du  premier  Sepccnibre  izzy. 

Notre  Auteur  raconte  ici  d*après 
Vcrdale  Se  Garriel  qui  ont  ccric  la 
Vie  des  Ëvêques  de  Maguelonne  , 
que  Reinier  qui  occupoit  ce  Siège, 
mouruceri  1148,  empoifonné  par 
une  Hoftie  contactée,  »  ce  qui 
»  donna ,  dit-il  ^  occafion  d'établir 
j»  dans  î'EglKë  de  Maguetonne^ 
«  que  le  Diacre  &  le  Soudiacre 
»  qui  allîfterojenc  Je  Prêcre  au 
"grand  Autel  de  S.  Pierre,  com* 
M  munieroieut  avec  lui  de  la  même 
»  Hoftie  &du  même  Calice. 

Ou  trouve  dans  le  troifién^e  Li- 
vre ia  fuite  des  Evcques  qiij  out 
tenu  le  Siège  de  Magueloiine,  4^- 

Iiuis  qu'ils  eurent  cédé  à  Philippe 
e  Bel  tous  les  droits  Ôc  toute  la  Ju- 
lifdiftion  qu'ils  avoient  fur  une 
partfc  de  la  Ville  de  Montpellier, 
qui  portûic  ic  nom  de  Mompcl- 
liercc  jufqu'au  tcms  ou  Philippe 
de  Valois  devint  cniieremeut  nnai- 
tfc  de  Monti^eilier  pat  rechange 


i 
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^ue  le  Roi    de  Majorque  eo  fie 
ivcc  ce  Prince. 

L'Auteur  danslaVîcdcrEvcque 
Jean  de  Cominges ,  rapporte  que 
de  ion  cems ,  c'cft-à-dîre  en  1515» 
il  y  eue  une  grande  fecheredè  dans 
tout  le  pays  6c  ^?  que  dans  cette 
>*  aHliâion  générale  on  eut  recours 
"à  une  forte  de  pénitence,  que 
I»  tes  Flagellans  venoient  d'mtro- 
i)duire  en  Italie  dans  ce  même 
«  ficelé.  Phis  de  mille  per Tonnes  » 
M  dir  tl,  tant  hommes  que  femmes 
M  s'ademblercnt  à  Montpellier ,  & 
M  courant  toute  la  nuit,  ils  fe  fla- 
"  gdloient  jufqu*aii  fang  &c  ve- 
»  noient  à  Nôtre-Dame  ,  la  prier 
d'intercéder  auprès  de  fon  chet 
fils ,  pour  qu"ii  leur  accordât  Je 
►la  pluye  ;  ils  portoient  des  cor- 
rt  ches  &  des  chandelles  qui  brû- 
i>  lûtent  jour  6c  nuit  a  N,  D.  & 
«  après  avoir  pratiqué  cet  exercice 
5>  pendant  quatre  nuits,  N.  D,  leur 
»  obdnt  de  la  pluye  qui  redaura 
»tous  les  bleds  qui  ccoient  perdus. 
L'Auteur  traduit  ici  les  paroles 


ïrîgiaalês  du  Regiftre  de  P  Hôtel 
de  Vîlb  donc  ce  recic  eftriréj  pour 
.^ire ,  dit  -  il ,  coiinoître  aux  cu^ 
,  rieux  le  changement  qui  ctoit  déjà 
activé  au  langage  du  Pays*  Cette 
[xaifon  nous  engage  pareillement  à 
.metCEcIci  ce  morceau* 

'Uha  niocb  ^m  foron  hm  m^  de 

milU  fHe  hommes  qucfemnas  ,    que 

tmAvan  î&tstnmcb^  c  hsticM  fi  tang 

qnc  fang  vettU  ,  &  tn  grand  Ucry- 

mas  &  en  gr4nds  fhnrs  vcfthn  k 

N^ftrA  Dorra  ,  &  à  ifHt  f^egm  No- 

\,fi*"^  Dm^  fH^îU  prggH'^&  f^n  cÂr 

Filh      ifit^l  tréismfJcffA  pley^  ,  & 

1,  f^rtdv^h  /  y  i9rcas  &  cnndcl^s  ifue 

CritHf-on  fi^cich  &  i^ur  devant  /V* 

[•  J?-  ^1»  taigttifa  if  ne  ^itattd  ou  dgue- 

^  rofJ  tengut  fer  tfuatre  nuîchs     N* 

^-  D  mus  iraff/m(/c  la  (kna  gr^ifi  dç 

pltt^ya  ,    en  tal  guifa  qne   têts  hs 

bUh  nenform  refiattrats -,  litjHcts 


crcrjpi 


'rdtis. 


On  iK  Tera  pas  fâché  non  plus 
de  voir  ici  deux  des  Statuts  du 


Arnaud! 
deVcrdale  £vcque  de  Maguelou- 


Synode  c^nn  en  ijjç  par 
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jie,  le  même  qui  nous  a  doimé  t* 
fuite  tîes  Evcques  ,  qui  avoîent  te- 
nu ce  Siège  avant  lui.  Ce  Statut 
nous  apprend  ce  que  Tou  peu  foie 
alors  des  reprefentatioas  de  Ttéa- 
tre  y  qui  étoieuc  pour  locs  en  ufage 
flans  le  Languedoc, 

»  Le  neuvième  deffend  fout 
»  peine  d'excommunication  à  tous 
»  Séculiers  &  réguiiet  &  d'employer 
n  dans  les  FefUns,  da»â?s  ou  jeux 
*  publics  ou  particuliers  ,  les  hâ-i 
«bits  d'Eglife  V  comme  furpiis  , 
waumufTes*  ou  autres  ornemeiîs  , 
**  ai  de  les  prêter,  ou  cooGrilier  de 
»le$eD}pruiicer« 

'»  A  moÎDs  (  a)(»âte  le  Sucut 
n  fuivanc)  que  ces  Jeux  ne  fuflene 
«r  faits  avec  le  coafetvtemenc  des 
p*  Supérieurs  pour  l'honneur  de 
»  Dieu  &  des  Saints ,  comme  fc* 
i»  rcHC  la  teprcfeiKatîoa  de  J,  C» 
M  ou  de  qvelqu  autre  Saint  ,  U 
*>}oye  de  la  Refurredion  ,  ou  la 
»  MslBon  du  S,  Efprir» 

Le  quatrième  livre  compreud 
bfuice  des  £v£que^  de  Magaelon^ 


^1'   Magocbm^e  (-..^(^^^Ivont- 
one  Sauve  R«W         .^vA^teer, 
,-       tèpandou   pi»        ^  contre 

gUlres  portent  ^;^«^.'^„,,.^,n:  d» 
noiKéc  pat  le-'  ^j 


qu^ane  fimpledclcgaiToti  de  Tln- 
'  cjuîfuear  Général  du  Royaume , 
[m  lequel   donnoît  des  Lettres  de 
*j  Vicariat  à  qui  il  jugeoicà  propos 
»  dam  cerrains  DioccCès.    Ainfi  , 
contifine-td  ,  nous  voyons  enco- 
re dans  les  Regiftres  de  U  Senc- 
^ïchdtiJÎée  de  Carcâlloniic  ,    des 
b?»  Leccres  de  Vicariat  donué^^s  en 
l»i  141S  par  Raymond  Diuillnqui- 
r^teur   de  la    Foi   dans  touc  le 
^n  Royaume  de  Franccj  &  d'autres 
*ïen  J4.50  pacjean  Vinct  proce- 
""  danc  en  la  même  quaticép 

Le  Livre  c^^quîcme  s'étend  de- 
puis la  fécularifation  de  TEglifc  de 
j4aguclonne  ^  jafqu'au  retabliflc- 
nent  de  la  Religion   Catholique 
ins  Montpellier,  fous  le  règne  de 
Louis  XllL  U  commence  par  THif 
loire  de  ta  Tranflatîon  du  Sîcge 
Ipifcopal  de  Maguelonnc  a  la  Vil" 
Je  de  Montpellier,  Guillaume  Pel- 
iHîer  en  ccoîc  poar  lors  EvêquCj 
;*éiûic  tm  des  plus  fçavans  hommes 
^de  f(ïn  tems,  François  1  lui  crou- 
vaac  autant  de  gcnîe  pour  les  aftàl' 


!  gcnle  pour 


V^^\ 


1404      JoHrrral  oûs  Serins , 
-tes  que  pour  les  Lettres ,  s  en  fcr- 
rvît  utilemenc,    &  le  nomme  par- 
f  rnî  les  Seigneurs  qui  accompagne- 
['Teiu  ta   Duchefle  d'AngouIeme  U 
pmere  au  Traité  deCarohray. 
\<     Sur    la    reprefentâcion   que  ce 
rPrébt  fir  au  Pape  que  la  Ville  de 
rMaguelonneccoîc  deferte  ,  &  que 
1  *I*air  y  étoic  (î  mauvais  que  la  plû- 
F  "^part  des  habiïans  avoîent  été  obli- 
gés de  f abandonner  pour  fc  reti- 
rer à  Montpellier,  Paul  III  donna 
I  'Uiîé  Bulle  l'an  15J6,  par  laquelle  , 
'après  avoir  fuppnniétant  le  Cha- 
pitre régulier  de  Magueionne  que 
l  'le  Prieuré  Conventuel  de  S^  Ger- 
tnatn  de  Montpellier  Ordre  de  S* 
Benoît ,    iî  établît  dans  certe  der- 
nière Eglife  une  Eelîfe  Cathédrale 
I  tle  (  hanoînes  SécuTters/ous  Tinvo-  - 
I  ■cation  de  '^'.  Pierre,  conformément . 

-^x'dffpofitîons  marquées  dajis  (a 
.  -fîufle  qui  cft  fort  longue ,  &  qu  oti 
[  "peut  lire  dansT/uteur, 
I*  IPbndant  que  Guillaume  Petlif- 
'  *(îer  étoît  à  Rome  pour  folliciter 
cette  affiiire  j  il  reçucordre  du  Roi 


yJvn 
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inçoîsl  d'aller  à  Vcnîfepour  y  | 
jpeter  tout  ce  qo'jî  pouroh  trou- 
#çr  de  tares  Manufcrîts  ,  que  les . 
Grecs  fugitifs  de  Conllaiiiinople 
avoienc  apportés  avec  eux  enltalie^ 
la  parfaite  connoilTance  qu*il  avoit^ 
des  Langues  Grecque  j  Hébraïque* 
èL  Syriaque  ,    lui  en  fit  recouvrée^, 
un  trc*  grand  nombre  »  qu'il  corrU'. 
gea  en  parcîe  ,  ou  qu'il  rétablit  fut' 
les  n^çilleurs  exetuplaires,  comtntH 
il  le  marque  lui  -  même  dans  ia  ■ 
Lettre  au  Roi  François  1  du    i> 
Août  1540  qui  eft  rapportée  pai*' 
Garriel» 

Alais  ce  Prélat  n*eat  pas  autant 
de  ïélc  pour  la  Religion  ^  qu  il  ea^ 
montra  pour  le  retabliflèirent  des 
Lettres  ;  il  for  violemmcnc  foap- 
çonué  de  favoriler  le  paici  des  No»  1 
vateurs  \  &  (a conduite,  cotnmâr^ 
ït  réfultc  des  Regtftrcs  de  la  Couii 
des  ■'  yJe^  »  ne  prouva  que  trop  I 
conformité  de  fcs  fcntimeiis  aveci 
tes  leurs,  fur  le  célibat  des  Prêtres. 
H  a  laifTc ,  conrinoe  M,  d'Aigre-* 

"le ,    une  reputadou  fort  éq 


ï406     tournât  des  SçavMm,       

■  voque  de  la  Catholicité,  Il  mourut" 
'  en  I  j6S  ,  &  fa  riche  Bibliothèque 
fut  oiilc  au  pillage  avec  fes  Com- 
,  mencaires  fur  Plijic,  &  fes  autres 
Ouvrages,  Sous  fon  EpifcopaETe- 
xerdce  public  de  la  Religion  Ca- 
thofîque  fuc  encierenieiit  aboli  à 
Montpellier  ,  les  Couvens  ,  les 
Monaftcres  y  furent  détruits  &  le 
Calvjnifme  y  domina  pendant  près 
de  Co  ans  ^  comme  liou$  l'avons 
dit  dans  TExtrait  que  nous  avons 
donné  de  THiftoircCivile  de  Mont- 
pellier, La  Religion  Catholique  n'y 
rentra  en  pofleiïion  de  Tes  droits  , 
quelorfque  Louis  XIII,  après  avoir 
mis  le  fiége  devant  cette  Villcj  s'ea 
rendit  maure  en  i^ij.. 

Le  dernier  Chapirre  de  ce  Li- 
vre contient  en  abicgé  la  Vie  de 
M'*  Bofquet ,  de  Pradel ,  &  Col- 
bei^cqul  ont  fuccÊdîvemeuc  occu- 
pa le  Sïcge  de  Montpellier  îurqu*i 
Al,  Berger  de  Chatency  qui  en  eft 
adluellement  Evêque. 

L'Auteur ,  après  avoir  parle  des 
EvÊques  qui  ont  gouverné  l'LgUfe 
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foiupcllîer  ,  a  cru  qite  l'hon- 
eur  de  (a  patrie  dcmaiitïoit   que 
ans  !c  Gxîéme  Livrt,  iJ  Hc  m^n- 
loi]  de  ceux  qu'elle  a  donnés  aux 
arres  Ee^HCcs-  il   s*y  eft,  dît- il ^ 
bfté    d*aticant    plus     volontiers 
Li'îl  affure  avoir   D'Olive  dins  les 
Irchivcs  de  ion  pays  des  paincu- 
Tarîtés  remarquables  qui  i/ont  pas 
été  connues  des  Auteurs  du  CmlUa 
Cht'i/tiMfta  s   ii  eft^cfe  donc  que  cec 
article  /çra  aufli   bFen   reçu    des* 
étrangers,  que  de  fes  concitoyens*^ 
C'çft  par  b  nicnie  raifon  que 
danslefepricîTîeLtvrCj  il  a  raffem- 
blé  côutce  qu'on  fçaïc  de  plus  cer- 
tain fur  laVie  des  perfonnes  diAin- 
guées  par  leur  faîncetedans  le  Dio- 
ccfe   de  Montpellier  ,    parmi  Icp.* 
quels  il  n*â  pas  oublié  S.  Roc  h;  II* 
répoitd   aux   objedious    que  pla-] 
fieurs   Sçâvatis  ont   faites,   pour' 
prouver  qu*»l  n  etorr  pas  de  Monr*' 
pcllier  ^  qu'il  ij'y  avoir  pas  oui  feSi 
jours»  Si  que  (011  cuire  n'y  a  voîr' 
C6tntnenc^  que  lonj*  4.  lems  apr^t* 
qu'ûD  cioit  qu  il  eA  ti>cre  *  *•  cai  «:C' 


14^'  Journal  des  SfAVfOît , 
nSaîni  j  dit  -  it ,  éprouva  encore 
»api:è$  fa  morCjCetce  parole  de 
"Notre  Seigneur  ,  que  nttt  n'afi 
»  Prophcu  en  [on  pays* 

Nous  ne  nous  arrêterons  poiiic. 
fui  ces  Livres,  non  plus  que.  fut 
les  quarre  fuivans,  i(  nous  iu£(ira 
lie  dire  que  le  huitiçope  traîie  cfc* 
Egliies  ^  Chapelles  &  Confréries  i 
le  neuvième  y  des  Monaftercs, 
d'Hotnincs;  le  dixième,  de*  Mon»- 
lîcres  de  filles  \  Tonziéroe  ,  dc^ 
Hôpitaux  établis  &  fondés  dans  Ja 
VUIe  ou  daiis  les  dehors  de  Monc- 
pellier  y  le  douzième ,  où  il  s'agit 
des  anciennes  Ecoles  de  MoncpeU 
lier,  &  AtfmVmverfiti £AHi»ttr» 
dhui  ^  nous  a  paru  nonfÊulemenc 
fore  imereirant  pour  cette  Ville  ^, 
inai^  mcmp  pour  tou&  ceux  qui  ai- 
•  raçm  à  cona^o^ue  THiftoire  de? 
Sciences  &  ^cs  Artjs.  On  y  troi^ï 
vcra  fur  cewe  matîere  pluficurs 
particularisez  quûii  cbercheroif 
vainement  ailleurs,  &  furlefquel- 
les  nous  nous  étendrions  avec  plâi-.- 
i\3i^  (1  le  cemsuMs  le  pet tncuoiu 


I 


[ 
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Nous  obferverons  feulement  que 
dans  les  différentes  révolutions 
qui  raTpendirctit  &  craubicreiic 
iouvçDC  les  CEudcs  dcs  Faciilce£  ^ 
I*UinverCtç  de  Montpellier ,  celle 
<le  Droit  auirefois  fi  célèbre^  eelle 
de  Théologie  &  des  ^rts  perdirem 
quelque  chofe  de  leur  preniiec 
édat ,  tandis  que  la  Faculté  de  M^ 
decines'y  e(l  beaucoup  mieux  foû- 
teoue  ,  parce  que^  dit  TAuteur^ 
dans  les  ceins  de  tnouvemeni  &  de 
guerre  on  ne  pouvoîc  fe  pafler  des 
McdcdirS, 

Le  plus  ancien  règlement  pour 
Ja  Faculté  de  Médecine,  eft  de  l'a» 
1x10  &  du  Cardinal  Conrad  que 
le  Pape  ,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  envoya  cette  iDeme  aonée 
Legac  contre  les  Albigeois.  U  dit 
dans  un  de  ces  Statuts ,  »  qu'au* 
>»cun  Maure  ou  Ecolier  ne  iiera 
»  reçu  dans  aucune  allerobléc  pu- 
*>  blique,qu'il  ne  porce  ta  tonfurc 
*»  clénkaie  ,  •  fuppofé  qu'il  ioijiilè 
de  quelque  bénéfice,  00  qu'il  foît 
engage  dans  le»  Ordres  Sacrés^ 


1410  Journal  dtî  Sfovam  J 
d*oiïn  s'enfuit  que  dans  le  treiziè- 
me ficcie  les  Ëccléfîaflîques  éïu- 
dioîein  &  prariquoient  la  Médeci- 
ne y  l'Auccur  cire  encore  un  témoi- 
gnage qui  prouve  que  cet  ufkgc 
fubfiftoit  dans  le  ficcie  fuivant ,  éc 
qu*il  s'écenJoît  même  jufqu*aux 
Religieux,  da  moins  à  ceux  de 
rOrdte  des  Frères  Prêcheurs,  M. 
d'Aîgrefeuille  donne  dans  ce  Livre 
une  Hiftoire  très  -  abrégée  des 
Hommes  llluftres,  qui  ont  fleuri 
dans  rUniverlué  de  Montpellier 
avecle  ticredes  principaux  Ouvra- 
ges qulls  ont  publiés.  Le  creizîcme 
&  dernier  Livre  roule  fur  les  CoU 
léges  de  lUniverfité  Se  les  autres 
qui  font  établis  à  Montpellier, 

Il  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  ce 
Volume  ,  la  fuite  des  Evêques  de 
Magudonne  par  Arnaud  de  Ver- 
dale  ,  qui  a  été  un  des  plus  s^rands 
Evcques  de  ce  Siège,  Le  PereLab- 
be  n'en  avoir  donné  qu*une  partie 
dans  le  premier  Tome  de  fa  Bi- 
bliothèque ;  encore  a-t-il  reconnu 
que  cette  partie  fourmilloit  d'une 


à 
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inHnïcé   d'erreurs    de    comptes  , 

^u*il   n'avoîc  pii  corriger  ;   notre 

Ltireur  ayant  conféré  cette  Hilîoi- 

iur  divers  maiiufcrits  ,  la  donne 

ci  dans  fon  entier  -y  il  a  cru  rendre 

:rvîce  à  la  patrie ,   en  confcrvant 

un  monument  d^autanc  plus  prc- 

tdeux  pour  rHîftoire  Je  Montpel- 
lier ^  qu*ilyeft  reçu  dans  les  Cours 
Ile  Juftice  ëc  dans  le  Parlement 
InËme  pour  la  juftîficatîon  de& 
laies  donc  il  fournie  les  preuves. 
I  Nous  ne  pouvons  >  en  fii^ilfant, 
nous  empêcher  de  rendre  juftice 
aux  recherches  de  l'Auteur*  Elles 
nous  ont  paru  aufîi  folicfes  que  cu- 
rîeuics ,  Se  en  général  fiès-utiles  à 
rous  ceux  qui  aiment  à  s'inflriiîre 
de  nos  Antiquités,  il  ne  faudra  pas 

tependant  oublier  qu'il  a  piévu  , 
infi  qu'il  s'en  e^cplîqae  a  la  page 
}i ,  que  cetrains  petits  fai:s  par- 
iculiers  qu'il  s'eft  cru  obligé  de 
apporter  ,  pourront  paroîcre  en- 
uyeux  auï  étrangers,  »  Ils  ne  font 
"  pas  obliï^cs  ,  tsin  d  ,  de  picndre 
M  le  même  intérêt  que  nous,  à  ce 


»4*i  JoHrnMÎ  itï  SfMVdns , 
«décaiL  Mais  comme  jccris  pour 
3>  mes  concitoyens ,  je  prie  les  au-v 
"Cfes  d'cxcufer  dans  mon  Ouvra- 
»ge  les  partûubiicés,  où  je  fuis, 
«obligé  de  descendre  en  faveur 
»  de  ceux  à  qui  le  décail  de  leurs 
>»a9àires  domcftiqucs  fait  toû- 
J3 Jours  plaiiir.  , 
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ISAACI  NEWTONI  OPUSCU. 

LA  în  cresTomos  dïfl:nbaca,3cc. 

C'eft  -  à  -  dire  :  OpMfiuUsdJfiiat 

I^nvtfm  ,  Mvrfh  en  trois  Ttmeu 
A  Paris ,  chc2  Jombertj  rue  S- 
Jacqnes,  à  Laulaane ,  &  à  Ge- 
nève ,  chez  Boafquec,  i7-|.^* 
i>?-4***  3 .  vûL 

JL  II  arrive  que  trop  fouvcnt  que 
certaines  Pièces  décachces,  qui 
oiic  été  comparées  par  les  hommes 
les  plus  célèbres, fonrpecJucs^  tout 
etl  précieux  ,  quand  fl  parc  d'une 
aufli  bonne  main  que  celle  de  M. 
Newton  :  on  ne  peut  donc  trop 
loiler  ceux  qnî  fc  donnent  les  foîiis 
necdTâires  pour  recueillir  les 
morceaux  épars  des  Ouvrages  d'un 
Auteur  fi  illuftre,  &  les  confacrcr 
à  rimmortalité  ;  c*cft  fans  doute 
ce  qui  a  engage  les  freresBoufquet, 
à  faire  une  Colleûion  de  quelques 
Ouvrages  particuliers  de  M,  New- 
ton. Us  ont  inféré  dans  ce  Recueil 
plufieurs  Pièces  ,  3c  des  Traités 
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enders  qui  ont  déjà  vu  le  jour.C'efl; 
ce  qui  ait  que, nous  nous  1:0010»* 
tenterons  d'indiquer  ceux  dont  on 
a  parié  dans  nos  Journaux  ,  6c 
nous  ferons  une  courte  analyfedes 
Ouvrages  qui  peuvent  être  regar- 
dés comme  nouveauxjd  autant  plus 
que  ces  matières  ne  /ont  guéres 
wfceptîbles  d'extrait ,  &  qu'elles 
ne  conviennent  qu'à  un  pecit  nom- 
i>re  de  Leâeurs. 

*  Le  premier  Volume  eft  des  plus 
importans  pour  ceux  qui  tendent 
à  devenir  Géomètres  du  premier 
.ordre,  il  contient  ce  que  Newton 
a  donné  de  plus  fublime  dans  la 
jGéométrie.  On  voit,  par  exemple, 
k  la  tête  de  ce  premier  Volume , 
fon  analyfe  qm  fut  imprimée  à 
Londres  en  1711. 

On  trouve  dans  cette  analyfe 
plusieurs  exemples  par  Jefquels  on 
voit,  quelle  eR  la  méthode  dont  M» 
^ewton  fefert,  pour  trouver  la 
quadrature  des  courbes  ,  avec  la 
naniere  dont  il  refout  les  racines 
4es  équations  afièâées  decoefK- 
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numériques  &  degrandcurs 

cerales;  Newton  fait  quelques 
ppltcations  de  ces  méthodes  pour 
tfouver  les  longueurs  des  courbes 
Auteurs  reflifîcarîons  ,  tant  celles 
qui  font  géorretrîquL's  j  que  celles 
qui  font  méchanîques.  Les  démoa- 
ftrations  de  ces  méthodes  font  ren- 
voyées à  k  fin  de  ceue  aiialyfe  qui 
ne  contient  que  li^  pages- 

Ou  trouve  à  la  iuite  l'Ouvrage 
des  fluxions  j  avec  la  méthode  dc^s 
fuites  infinies.  Ce  Traité  parut  d'a- 
bord en  Anglois,  di  fuc  niis  au 
jour  par  M.  Collon  en  1736,  Il  a 
été  tradutc  depuis  en  François  par 
M»  Buftbn  de  rAcadémie  Koyale 
des  Sciences.  Nous  en  avons  rendu 
compte  d'une  manière  alTez  éten- 
due dans  notre  Journal  du  mois 
d'Avril  1741. 

A  la  fuite  de  ce  Traite  on  voie 
celui  que  M.  Ne-iton  fit  imprimer 
en  1706  à  Londres  furies  quadra- 
^tures  des  courbes.  Ou  fçait  que 
c'eft  dans  cet  Ouvrage  qui!  com- 
ment à   donner  d  u»e  manière 
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çhSït  &  évidente  ce  qui  regarde  Ic^ 
cakut  des  preniîcres  fécondes  dif- 
ferciiccs,  &c,  avecle  calcul  inté- 
gral. 

M,  Newton  ne  coiiiî  Jerc  pas  les 
grandeurs  qu  on  .ippellc  variables, 
comme  des  parties  infiniment  peti- 
teSjOu  plus  petites  qu*aucune  gran- 
deur donnée;  il  confidere  ces  grau* 
deurs  variables  comme  engendrées 
par  un  mouvement  continu  ;  par 
exemple,  la  ligne  eft  formée  par  la 
finxion  d'un  point,  la  l'upecficiej  par 
le  mouveoienc  d'une  ligne  qui 
coule  le  long  d'une  autre  ligne  ; 
enfin  les  folides  font  engendrés  par 
le  mouTetneiu  d'une  fuperficie  le 
long  dune  perpendiculaire  à  fa  ba- 
fe.  Cette  même  idée  peut  s'appli- 
quer aux  cems  &  aux  vitertes. 
Cette  manière  de  concevoir  la  for- 
niacion  de  réccnduc,  a  lieu  dans  la 
nature  j  ou  la  rcconnoit  dans  le 
mouvement  des  corps.  Cefl  en 
coniideranc  aind  le  rapport  des 
graudcurs  infiniment  petites  j  & 
des  gtaodeuts  fïnie£,que  M,  New- 
ton 
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an  tiivcnca  te  calcul 
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nomme  d  a« 

^Tcs  Itti  par  les  Angloîs  U  calcul 

des  finxiom.  On  fan  ici  cemonteL' 

Vcpoquc  (}e  cette  décQuverte  jufi^ 

«ju'ayx années  i6£^f  &ciGé$, 

Cet  Ouvrage  elï  Tuivi  de  celui 

ou  il  s'agit  Je  Icnumeratîon  des 

ligues  du  trûitiéme  ordre,im  primé 

à  Londres  en  1706*  M.NewtonA 

iftiiîgué  les  lignes  géomctricjuc* 

Ion  le  nombre  des  dimenfions 
ati (quelles  cft  élevée  i'îucminuc 
d'une  équation. 

Eu  aduictcant  ccne  diftînâîon 
que  les  nouveaux  Géomètres  ont 
adoptée,  lalî^nedB  premier  ordre 
iera  la  ligne  droite  ^  celles  du  fé- 
cond ordre  feroiic  les  Serions  ce- 
niques,  &  celles  durtoifieme  Te- 
roiu  la  uarabole  cubique,  la  ci  (Toi  - 
de  ic  placeurs  autres.  Lorfqu'oj» 
^i(tingue  les  courbes  par  leurgeii- 
»e  ,  on  appelle  celles  du  premier 
genre  j  la  parabole  ^lelliple,  l'hy- 
perbole &  le  cercle^  ce  font  les 
tnênics  courbes  que  l'on  ine:coit 
(  fclon  M.  Newton  )  aui^w^i>v^^- 


14 iS  JoHrnat  des  SfÂvam  ,, 
cond  ordre  ;  aiiifi  une  courbe  Ju" 
fecoiid  genre  fera  du  troifieme  or- 
dre. Les  lignes  d*uii  ordre  iiifim 


^lles  I 


M. 


droire  cou- 
pe en  uneinfînicédepoiius  3  telles 
îbnc  ta  fpirale  ,  la  cidoïde,  la, 
quadrarrice ,  &c.  &:  toutes  les  li- 
gnes qui  lojic  engendrées  par  la 
révolution  îiiânie  d'un  rayon  ou 
d'un  cercle  générateur. 

La  recherche  des  lignes  du  rroi^ 
(îémc  &  du  qiTacricmc  ordre  ,  lart 
den  faire  rènuméracion  ^  &  de  le 
déterminer ,  si\  eft  poffible  ^  eft 
une  matière  qui  ccoic  toute  nou- 
velle avant  M,  Ne^vton.  Il  n'y  a 
encore  qu'un  peiic  nombre  d'Au- 
teurs qui  ayent  marché  fur  fes  tra- 
ces. C'eft  un  champ  vafte  ^  où  un 
habile  Géomètre  peut  faire  de 
grandes  découvertes*  Ce  que  nous 
pcucrions  dire  iiir  cette  madère  ne 
Icioîc  poiDC  à  Ja  portée  de  la  plu- 
part des  Leûeyrs.Nous  renvoyons 
a  rOuvrage  mcnic. 

Apres  celIC'Cij  Ton  a  inféré  dans 
ce  Volume  un  petit  Traité  ducaU 


I 


I 
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culdîflferentiel  imprimé  a  Londres 
en  1711 ,  on  y  trouve  la  folution 
de  pîufieurs  problèmes  relolus  par 
M,  Bernoulti,  ce  qui  a  fait  le  lujet 
deplulieurs  Lcttieâ  que  M.  New- 
toïi  a  écrires  à  M.  le  Comte  de 
Moncague. 

Ce  iTicme  Volume  eft  terminé 
par  d'autres  Lettres  écrites  à  M''* 
Colliiis  j  Oldcmbourg  ,  Slufius  > 
Leibnits ,  Vallis  ^  Tfchirnhaufem  ^ 
avec  les  réponfes  des  uns  Se  des 
autres.  Ce  (bnc  ces  Lettres  qui  font 
coîinucs  fous  le  nom  de  Commcr- 
ciam  Epi/lûltcum  de  M-  Newtoiij& 
elles  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
parmi  les  Sçavans,  ainfi  que  les 
rcponfcs  qu'on  y  a  jointes;  elles 
roulent  preique  toutes  fur  Hnveii* 
tioit  des  nouvelles  méthodes.  Les 
Anglois  ont  pris  le  parti  de  M, 
Newton,  6c  ont  voulu luiaitribuer 
la  gloire  de  la  découverte  ;  les  Al- 
lemans  la  revendiquèrent  en  fa- 
veur de  M.  Lcibnits.  On  peut  lire 
à  ce  fujet  ce  qiie  nous  en  avons 
rapporté,  lorlque  i^ou^  ^mV^v^^^ 
3  0\\ 


142-0    J^nr^at  des  Sf^n^ans  , 
ide  la  méthêde  Jesfiuxhnu 

Comme  ceue  dîfputc  fut  trè 
vive»  elle  dura  long  -  tems  pat! 
diverfes  répliques  que  les  réponf 
reçurent,  &  M.  Newton  luî-mên 
indépenclamment  de  ceux  qui  p: 
rent  fa  défenfe,  fit  pluHeurs  r 
marques  fur  les  Lettres  que  1 
Leibnîts  avoît  écrites.  Ces  Lettr 
avec  les  réponfes  méritent  d'êt 
lues  par  ceux  qui  veulent  fè  me 
tre  au  fak  de  cette  dîfpute  lîtten 
re,  on  y  trouvera  toutes  les  Piec 
du  procès. 

Voîla  cequî  eftr^nfertnédans  < 
premier  Volume  qui  n'eft  d'ufà] 
(  comme  nous  l'avons  dît  )  qi 
pour  les  plus  grands  Géomètre: 
ou  pour  ceux  qui  veulent  le  dev 
nîr. 


i 
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VITA  NICOLAI  QUINTI  RM* 
ad  fidem  ?eceruai  Monumeino- 
rum  ,  &:c-  C  efl:*à-dîre  ;  Fie  dn 
FéWi  Nicolas  K  ^  cmn^sfie  fm'  Ut 
Afîckns  monumenspar  DQmbnqus 
Ctùrgh  ChdpddîH  ordinaire  [  ex 
iutimis  CapdUnis  )  ^  mtrc 
Saim  Beu  U  Pape  Bcmit  Xir^ 
Oh  y  ^j&int  dçs  r^djTrchss  fur  la 
prouSiiffn  fHi  Nicolas  y  accor^ 
doit  éiHX  Lcftrfs^&  éiux  Sfavans» 
A  Rome  ,  de  Tlmprîmcne  des 
Péihttrini,  1742* /«^^^  pp.  ^)i« 


CE  T  Ouvrage  ,  qui  eft  dédié 
au  Pape  ,  a  été  entrepris  pat 
fes  ordres.  hU  Georgio  nous  ap- 
prend mcme  datis  fa  Préface ,  que 
Sa5ainreté  lai  oie  chargé  de  conci- 
jiuer  iHiituire  des  Souverains  Poa- 
rîfes,  depuis  Eugène  IV  »  auquel 
AlKoiue  Pagî  &  Françors  fon  ne- 
;      veu  ^  &  roiiCondiiuateui  paroii^ 
I     ibienc  devoir  terminer  les  Vies  des 
Papes  qu'ilsonr  données  au  public* 
i>lais  M.  GeorgÎQ  ayant  i<^\x  cjuç 


1411  Journal  des  Sç0om$  ; 
le  P.  François  Pagi  écoic  aâaelle- 
ment  vivant ,  &  qu'il  fe  preparott 
à  feire  imprimer  un  nouveau  Vo- 
lume ,  dans  lequel  ri  donneroic  la 
fuite  de  la  Vie  des  Papes  qui  ont 
règne  depuis  Eugène  IV,  il  a  aban- 
donné Ton  premier  delTein ,  par  l'a^ 
vis  même  du  Saint  Père ,  &  s'eft 
contenté  de  faire  împrîmer  la  Vie 
duPapcNicolasV  qui  ctoit  entière- 
ment faîte  ,  lorfqu'il  a  découvert 
qu'on  Tavoît  prévenu  en  France. 

La  Vie  de  Nicolas  V  a  déjà  été 
écrite  par  Platine,  PapireMaffbn, 
Jean  Stella  ,  Ciaconius ,  Bzovius,. 
Oderic  RâinaJd ,  Sponde,  Pape- 
brock  ,  &  tout  récemment  par 
Barthelmi  de  Rubeis.  La  plupart 
de  ces  Hîftoriens  Tout  compofée 
d'après  celle  que  Janotto  Manetti 
avoît  laîflce  manufcritc  ,  5c  qui 
après  avoir  été  long  -  tems  renfer- 
mée dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can^ a  été  depuis  imprimée  dans 
la  grande  Colleâion  des  anciens 
■  ïçtivains  de  THiftoire  d'Italie. 

Outre  les  Auteurs  qu'on  vient 
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ic  nommer  ^  M*  Georgîo  nous  ap* 

â>rend  que  François  Philelplie  ,  & 

iVerparien  Floreiuin    ont   encore 

Jtravailté  fur  le  mcme  fujet^  Mais 

^e  qu  ils  ûiu  écrit  là  -  dcllus ,  n'a 
point  encore  vu  le  jour.  Quoique 
divers  S^avans  ,  Ôc  entr'autres 
Léon  Allaciu^  ,  eulTent  promis  de 
publier  l'Ouvrage  de  Philelphe,  il 
n'cA  point  tombé  encre  les  n^ains 
de  notre  Auteur  ^  mais  il  a  trouvé 
dans  la  Bîbliotlicque  du  Vatican 
Ja  Vie  de  Nicolas  V  écrite  en  Ita- 
lien par  Vefpalîen  Florentin  ,  qui 
avoir  campoté  celles  de*  Hommes 

^Illuftresde  Tontems* 

H  II  ièmblcroït ,  dit  M.  Georgîo  , 
que  ce  feroit  tout  à  la  fois  une  eU' 
treprife  auCIî  téméraire  qu  inutile , 
de  donner  de  nouveau  au  public 
une  Vie,  fur  laquelle  tant  d'habiles 
gens  fe  font  exercés  ;  il  avoue  me* 
me  quil  eft  bien  éloigné  de  fe 
comparer  avec  eux.  Cependant 
l'avantage  qu'il  a  eu  de  pui fer  dans 
les  Archives  A  portollques»  lamiss 
à  ce  qu'il  allure  >  en  écat  d'enrichir 


■'^-'   •^^' 


X444  J^^JViW  des  Sfmhmi , 
k-  Vie  de  Nicolas  V  de  ptnfieor» 
£ms  qui  a'voient  été  ignorés  de:  Ift 
plûparc  de  ces  Aucears  ,  de  tap^ 
porter  avec  plus  dlexaâitude  quel^ 
ques-uns  de  ceux  qui  leur  ont  été 
été  connus ,  &  de  rétablir  en  àifUs* 
rentes  occafions,  L'iordre  do^tema 
qu'ils  ayoient  quelquefois  intei> 
vertî. 

C'eft     particulièrement    dani 

^  t«<ett;o^e  qu'il  a  rangé  tous  les  éve»-. 

^"^*  -^^Mpsjte  la  Vie  de  Nicolas  V 

faplJl^^Kaifnées  mêmes,  dans  leC* 

"'  ^^ellçs  ils  font  arrivés..  Un  Hiftoi. 

rien,  félon  lui ,  ne  peut  s'écarier  de 

cette   méthode   fans  jetter  de  la 

confufion  dans  fes  Ecrits^ 

Cependant  après  avoir  commen*' 
ce  THiftoirede  Nicolas  V  àTannée 
1447  qui  fut  celle  de  fon  exaltation 
au  Pontificat, A:  nous  avoir  fkit  con- 
nojtre  dans  untrcs-  grand-détail  » 
toutes  feffcîrconftances-de  fon  élec- 
tion ,  il  (ê  trouve  obligé  pour  nous 
apprendre  quels  furent  iès  pre- 
iriers  commencemcns ,  de  revenir 
à  Tannée  13^8 ,  qui  fut  celle,  de  la. 


fiailTancede  ce  Pâpc.  Les  Auteurs 
ne  s  accortJenc  entr'eux  ni  far  lelieti 
oa  il  vint  au  mondejiii  fur  laccndi^ 
tion  de  fes  parens.  Les  uns  alTu- 
rent  qu'il  mcjuic  a  Sarzane  ^  d'au- 
tres, à  PifCj  ceux-ci,  qu'il  éioh  d'i*- 
ne  ^miile  hoiinêcc  ,  &  ceux.la  au 
contraire  prétendciîc  qu*elle  étoîc 
Son  obfcure.  Mats  tous  saccor* 
dent  à  reconnoure  que  !a  nature 
favoic  pourvu  de  touces  les  qualt-^ 
lés  de  lefprîc  &  du  cœur,  qui  foiit 
les  grands  Hommes, 

11  fie  fes  études  à  l^oulognci  f&n 
mérice  Tayanc  fait  connokre  de 
Nicolas  Albcrgatî  pour  lors  Evc- 

Îue  Je  cette  Ville  ,  Se  depuis  Car- 
inal ,  ce  Prélat  le  prit  dans  (a 
mairoa  ,  lui  confia  le  foin  Je  fes 
affaires  domeftiques ,  &  roême ce- 
lui de  fa  fauEé'^  car  plufienrs  Au- 
tcarsaflurent  qu'il  étoît  Medcciii> 
aufïï-bien  que  Ion  pere;leC*Albec- 
gaci  le  mena  dans  toutes  les  Légaw 
tions  dont  it  fut  chargé  ,  &  le 
pourvut  fucceffivement  de  diffe- 
l^ïentes  Dignitcs  Eeclciiaftiques  ^ 


*  i^iô   jeumd  des  Sçafvans , 

'clans  lefquelles  Thomas cTeSarzis- 
ne,  c'eft  ainfî  qu'on  -fappelloit 
pour  lors  ,  fc  comporta  avec  ranc 
de  fageflc  &  de  vcrtu,que  de  degrés 
en  degrés,  il  monta  enfin  jufque 
fur  le  Trône  de  S.  Pierre. 

M.  Georgîo  prouve  contre  Ma- 
rine &  plulîcurs  autres  Hîftorîens, 
qu'il  eft  feux ,  que  Thomas  de  Sir- 
zane  hit  dans  une  même  année 

-élevé  fur  le  Siège  de  Boulogne  , 
honoré  de  la  pourpre ,  &  enfin 
couronné  de  la  Tiare  papale. 

C*eft  principalement  a  cette  der- 
nière époque,  que  laVie  de  ce  î'a- 
pe  dont  les  commeneemens  ayant 
été  aflèz  obHrurs ,  font  auffi  fort 
peu  connus,  devient  plus  (uivie,& 
plus  remplie  d'éveneinens  interef- 
fens  ,  ioit  par  leur  grandeur  ,  foit 
par  l'étendue  avec  laquelle  ih  font 
racontés. 

On  ne  vk-  peut  -  être  Jamais  de 
tems  plus  orageux  ,  que  celui  oi\ 
Nicoks  V  fut  élevé  au  Souverain 
Poi  tificat.    L'Eglifè  &  les  Erats 

•  Chrétiens  étoient  en  combuftion.. 

^  Le  Schifmc  ,  dit  tJotre  ^HUwr  y 
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'w  que  ]cs  Evcqucs  qui  écoienr  reC 
«•  itcs  adeinblcs  à  Bâle  avoîeiK 
*»  forme  en  nommant  AmeJéc  de 
i»  Savoye  Antipape  fous  le  nom  de 
«  Félix  V  déchiroit  cruellement 
^*  rtiglifê  Catholit]ue,L'Allemagne 
*>&  k  Hongrie,  écoieiu  âgUces  par 
»  des  guerres  civiles.  Les  François 
»  Se  les  Anglois  biûloient  les  uns 
«contre  les  autres  de  la  haine  la 
M  plus  vive.  L'exccdîve  puifTance 
jjd'Alphoiifê  Roî  d'Aragon  &  des 
"deux  Sicîles  donnoic  de  contî- 
p^nuelles  allarmes  à  cous  fes  voi- 
tofins,  rcfperance  de  voir  TEgli/e 
t3  Grecque  réunie  avec  TEglifc  Ro* 
w  maine  s  ccoic  infentîblcment  éva- 
h*  noiiie  î  toute  l'Italie  écoit  parta- 
wgée  en  difFctentes  factions  i  kf 
o  Chefs  Âei  Bandes  ^  fi  redoutes 
»  dai  s  ces  lems  !à  ,  exerçoient  îm . 
»  puï'cment  toutes  force ^  de  vio- 
»  lentes, de  brigandages  &  d  h.^ftî. 
w  litcs.  Divers  Seigneurs  de  l'Etas 
»  Eccle&adiquequi  tous  raurorîtc 
jidu  S.  Siège,  en  f;ouvernoîent  les 
piiiKipales  Villes  avec  leurs  dé- 


KftC  Joytmd  derSfUtVéïns  ; 
w-pendances  ,,obéiflbtenc  ixial^.'Oti 
M  même  fe  revolooient  ouvecto- 
M  mène  pour  k  plupart*»  La  puiik 
fance  de  Philippe  Duc  de  Milan 
devenue  redoutable,  les  Vénitiens», 
les  Génois  &  les  Fiorencins  tou- 
jours prêts  à  courir  aux  arme?^  le 
ttéfbr  de  la  Chambre  ApoftoiicjDe 
entièrement épuifé ,  fairoîencqBe 
jNkolas  y  a^c  tout  à  craindre  & 
preiquerien  à  efperer^  Il  ne  fut. 
pas  cependant  plâtoc  ailis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre ,  qu'il  fe  pro- 
po(a  de  remédier  à  tous  ces  maux^ 
il  y  remédia  en  effcr,  comme  oa 
le  verra  dans  la  fuite  de  £i  Vie- 
il'commençi  d'abord;  pac  tra- 
vailler à  éteîmftc  le  Schifme. 
t'Autîpape  Félix  fe  vit  bien  -  tôt 
abandonné  de  prefque  tous  les 
Catholic^ues ,  &  donnar  enfin  dans 
l*a(Iènr)blée  de  Lauiànne  te  7  Avril 
1449  une  Balle  danslaqueileil  dé- 
elaroic  qu'à  la  pnef<d«s  Rei»  de 
France  ^.d'An^etePïe  &  dfe  Sicile, 
îtabdîqaoit  la  Papauté,.  Sur  quoi 
peu  cfe  |;etn:a  sprès,,  l'affamblé^  de 


ifle  qtii  pour  lors  fc  trouvoît 
tranfportésa  Lauianne,  admît  la 
cféniiil  on  ^  icconnut  Nicolas  V^ 
pûiir  feul  Pape  légitin^e^  &  le  17 
du  même  mois  porta  un  Décret 
pour  diffoudre  le  Concile  de  B.tfle, 
Ô:  pour  approuver  fa  tranflddon 
«lans  laViile  JeLaufaunc. 

D'sutfes  oDt  écfic  que  les  Fcr^s 
«1q  SyDode  de  Lâttfânne ,  apris 
avoir  reçu  rabdicarion  de  rAiiiî» 
papç  5  comme  fi  le  S*  Siège  iVavoÛ 
été  vacant  que  du  jour  de  cette 
abdication^  avoierjt  par  unejîff'c» 
^f  i/j^/f^élû  de  lion  veau  Nicola?  V, 
&  déclaré  qu'ils  le  foûinettoientà 
fon  obéifTance.  Mds  M.  Geofgîa 
afTurc  qu'il  n*3  pas  trouvé  un  mot 
dans  les  Aâîs  de  h  Chancellerie 
Romaine  ,  qui  piiiire  appuyer  ce 
recir. 

Ces  dîflcrcn*  Aftes  ayant  été 
remis  à  Nicolas  V  y   il  publia  trois 

■uiles  pour  terminer  cerre  praiide 
^ite.  Dans  la  precTtiere  il  abioat 
déroutes  cenfurcs  ceux  qui  dans 
bs  aûcmblées  de  Bafle  &  d^lau.. 


14  }o  Jôurttdt  des  SfM^Mm  * 
iamiei  avoteiic  adhéré  à  FelixV;  par 
la  iec0iîde  .  il  reconnoû  qu  à  la 
prîcre  des  Rois  que  nous  avons 
dijà  nommes  ,  il  donne  à  Amedée 
la  première  pLice  du  Sacré  Collège, 
&  I  établît  Légat  &  Vicaire  du  S. 
Stégedans  la  Savoye,  la  ^ui(Iè  6c 
plulieurs  autres  Etacs  voîfîns.  Il  y 
déclare  encore  qu'en  confîderation 
de  robéiflaiice  que  les  Prélats  af- 
fèmblés  à  Bafle  &  depuis  à  Laufan- 
ne,  lui avoîenc rendue,  îl  les  ah- 
fouc  de  toutes  les  cenfures  quTur* 

Jjcne  IV  avoîc  lancées  contr'eux  , 
es  rétablit  dans  tomes  les  places 
êc  fondions  dont  ils  avoient  été 
privés  5  &  oblige  ceux  qui  en 
avoient  écé  pourvus,  à  les  leur  ren- 
dre. Par  la  croifiéme  Nicolas  V  ra- 
tifie toucçs  tes  donations  ,  cotia-] 
rions  de  bénéfices  &  autres  grâces 
que  Félix  V  avoîc  accordes  en  qua- 
lité de  Pape,  &  lui  remet  tout  ce  j 
qu'il  pouvoir  devoir  à  la  Chambre 
Âpoftoliqac-  Telles  font  les  trois 
feules  Bulles  que  notre  Auteur  re- 
'coiinoît  pour  authentiques*  Il  fo  ' 


tient  que  coûtes  les  autres  qui  con-r 
cernent  lamcme  raatîere  ,  &  que 
quelquesAuceuts  ontcitées  comme 
vcritables/onc  abiolumeiu  fautes» 

II  f-'aut  voir  dans  VAmeuï  même 
Ja  manière  dont  l'Empereur  Fré- 
déric m  fuc  reçu  a  fon  arrivée  à 
Rome,  <y\i  il  écoit  venu  pour  rece- 
voir la  Couronne  de  Lombardie.  li 
auroic  dû  ,  fuivant  Tufage ,  b  rece- 
voir à  Milan  ou  à  Monza«  Mâîs  la 
pefte  qui  y  repioîc  pour  lors  &:  les 
troubles  cîe  j'iralje  engagèrent  le 
Pape,  dit  rAutcur,à  dirpenlbr  l'Em- 
pereur de  ce  voyage,  par  une  Bulle 
donnceiciu  ^la^s  ï4{i,il  lui  donna 
en  conféqoence  dans  l'i  glife  de  S. 
PierrCj  la  Couronne  ou  on  appelle 
de/f/',  quoiqu'en  efrèt  elle  foit 
d'or ,  dit  un  aïKÎen  C  ércmonial  de 
TEglife  Romaiiie  en  parlant  du 
couronnement  de  Fridetic  lil.  On  - 
l'appelle  de  fer  ^  di^il ,  parce  qu'on 
y  voit  au  hjut  une  efpecc  de  bme 
de  ce  métal  ,  quoique  d'ailletir» 
elle  loit  d'or  &  crès-piccieu!c. 

Nous  U0U4  contenterons  kuk- 
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tuent  de  remarquer  c]ue  M.G€oN 
mo  rapporte  d'après  un  AuceuE 
cmnemporaiiv  ^  ^  qui  afTure  avoir 
été  prefeiitàraudieiice  que  le  Pi- 
pe doiiaa  à  l'Empereur ,  que  ce 
Prince  érancentLe  dans  le  lieude- 
ftiné  pour  le  recevoir  >  y  trouva  le 
Pape  environné  d*unc  foule  de  Prè- 
kcs  ^  &  adis  avec  beaucoup  de  di* 
gnîtc  &  de  ^raviïé  fur  Ton  Troue  ; 
quaulB  loc  Fcideric  le  falua  à  ge<^ 
coux  ,  &  que  s'étaiie  approcha 
plus  près  y  î!  baifa  le  pied  ,  lai 
maîïi  5  &  la  foUe  droite  du  Pape  A 
6c  que  le  lendemain  Tlmperacncef 
Eléonore  ayant  eu  audience  de 
Nicolas  Cinq  fit  les  mêmes  ce* 
fémoiiîes. 

Il  obferve  cependant  qae  Jan- 
290ito  -  Manertî  fur  ce  dernier 
point  ne  s*accocde  pas  avec  Cor- 
neille Zaniflîeius ,  ni  avec  ^neas- 
Silvjus  Auteurs  aufli  contempo- 
rains. Ils  rappoïcenr  queTEmpe- 
reur  &  T Impératrice  parurent  en- 
femble  à  la  nacme  audience  \  &  ne 
Aient  point  non  plus^comme  Ma- 


A 


^wt/f  ,   1744.  r4jj 

itî  t  que  Frideric  &  Eléonore 
pent  bâiié  les  pieds ,  les  mains  fiel 
1  joue  du  Pape«  Ainû  ârrîvç-c^il^ 
joute  notre  Hiftorien  ,  que  de 
Jti/ieurs  perfonues  qui  auront  e(é 
■refcnccs  à  cel  cvcDCtrcnt  que  ce 
oie  y  Tune  dans  le  récit. qu'elle  en 
éra  ,  pâfTera  comme  inutiles  oiï 
rîdfgîies  de  la  gravité  de  THifloire^ 
ertaines  drconftanccs  quuneau- 
re  croira  ne  devoir  pas  omettre  *, 
[U'un  troifiéniç  par  un  défaut  de 
mémoire  les  oubliera  ou  les  écrira 
•eu  fidèlement  &  fans  ordre  ,  ce 
|ui  eft  la  fource  ordinaire  de  Tin-^ 
ertitude  &  de  la  confuiiuii  qaî 
cAent  dans  Terprît  de  ceia.  qui 
on^parcnt  entt*eux  les  diiîcrcns 
l3florien$  qui  ont  écrit  fut  le  me* 
le  fujec»  i 

M,  Georgto  pafTe  enfuîtc  aua 
érémonies  avec  lefquelles  Nico^  : 
is  Y  ,  après  avoir  couronne  ¥ïi* 
erîc  III  Roi  de  Lombardie,  ie 
ouronna  Empereur.  Ce  quil  y 
ut  de  particulier  dans  cette  occa» 

t,  c*tCt  que  fans  avoir  c^d  4 


14)4  J^^imd  des  Sçapéns , 
Tancien  uÊige  qui  vouloic  que 
l'Empereuc  coBQtnuniâc  fous  les 
deux  efpéces  ,  il  ne  communia 
que  fous  là  feule  efpece  du  pain  , 
pour  marquer  l'horreur  qu'on 
avoic  des  Huflites  qui  accordoienc 
Tufàge  du  Calice  à  tout  le  mon- 
de ,  &  qui  le  precendoienc  necef- 
ikire.  On  en  uiâ  de  mêtxie  lorfque 
cet  Empereur  vint  à  Rome  fous  le 
Poncificac  de  Paul  II* 

Il  y  avoic  déjà  plus  de  douze 
ans  que  Frédéric  avoit  été  nommé 
Empereur  par  le  fuf&age  unanime 
des  EleâeurSy  ôc  il  avoir  joui  pen- 
dant tout  ce  tems  dans  l'Empire, 
de  l'autorité  due  à  Ton  rang  -,  ce- 
pendant après  que  le  Pape  l'eue 
couronné  ,  il  donna  une  Bulle - 
dattéedu  19"'°  Marsi j^z,  dans 
laquelle  il  déciaroit  Frideric  digne 
&  capable  de  la  dignité  Impériale, 
ic  qu'en  cas  qu'il  ie  trouvât  quel- 
ques defïàucs  dans  l'éleâion  de  ce 
Prince ,  foit  par  rapport  à  la  for- 
me y  foit  même  par  rapport  à  ià 
perfonne^  ou  à  celle  des  £leâ:eurs« 
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fait  pour  qiieiqu'aucre  caufe  ott 
raifon  ^  il  y  avoir  fuppicé  par  la 
plénitude  de  fa  puiirancc. 

L'année  iuivante  ne  fut  pas  ù 
gloneuic  pour  Nicolas  V  j  après 
avoir  fait  inudiement  tous  fes  ef- 
forts pour  engager  les  Princes 
Chrétiens  à  fe  joindre  enfcmble, 
pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs 
qui  fe  pieparoient  à  faire  le  ficge 
de  Conftantinople ,  il  fit  armer 
une  flore  compofée  de  dix  Galè- 
res qu'il  avoir  équipées  à  fes  dé- 
pens ,  6c  de  dii  autres  que  les  Vé- 
nitiens lui  avoicnt  fournies-  Il  en 
donna  le  commandement  À  Jac« 
ques  Archevêque  de  Raenfç  qo'iï 
omma  en  même  tems  fon  Légat 
luprcs  de  1  Empereur  Conflantin, 
"aïs  Conftantinople  fut  prife 
avant  Tarrivce  de  cetre  flotte ,  &: 
Jes  Turcs  s*en  emparèrent ,  ou  la 
détruifirent  totatemenc* 

Cette  perte  lui  fut  d  autant  plus 
fenfible  ,  qu'outre  le  malheur  gé- 
néral dont  la  Chrétienté  étoit  me- 
nacée par  i'étâbliilemenr  des  Turcs 


^ 

T" 


143^  Jâur^At  des  Sf^ftums  ^ 
fttc  les  mines  de  l'Empire  Grec  ^  it 
lui  re^iJnc  de  cous  cocés  ^u'on  re- 
jectoic  fur  lui  le  malheur  d'un  (i 
trifte  événement.  En  efFec  i£néas- 
Sylvius  ne  craignit  point  de  lùi.eii 
écrire  dans  ces cer<ues*  *>  {*)  Les 
7»  Hiftoriens  ,  da4l ,,  qui  écriront 
»  les  Vies  des  Papes  ,  lorfqu'ils  eti- 
M  feront  venus  à- voure  cems>  rap- 
»  porteront  ces  ohofes  à  votre  glow 
i»re.  Nicolas  V  Tùfcan  dmpifc  4; 
»yt€ftH  te  S.  Siige  tant  dénuées  ^  il 
»-ji  retiré  le  fétrimeim  de  i'BgHf^ 
9  des  mains  des  Tyrans  \  il  a  mis 
«•  Bernardin  de  Sienne  dans,  le  Casa* 
»  lôgne  des.  Saints.,  il  a  hati  le  PalMi 
»deS.  Pierre ,  &  ena^Mgnifi^nf'-' 
n  ment  reparé  la  BafiUt^tse  \  il  aeê* 
nUbrénn  fubiléi  ilacenr^nnéEm'^ 
>•  prenr  Friderie  IIL  De  pareilles 
*  chofes  font  glorieufes  &  feront 
»  honneur  à  votre  mémoire,  mais 
Mtout  fera  gâté,  lorfquon  lira  ce 
n  qui  fuit  i  fius  fon  tems  la  faille 
»  Impériale  de  Confiaminople  a  été 
»frift  y  pillée  &  détrmte  \  sûniî 


joîquecene  ioitpas  votiefEu- 
be  j  fi  vous  n'av€2  pas  pu  perfuâ- 
1er  âux  Princes  Chrétiens  de 
jjrendre  les  armes  ^  &  de  fervir 
râans  une  occafion  qui  intereflbît 
3>la  Religion  ,  cepeiidam  votre 
«  reputadooen  fbufftira. 

Le  Pape  viveirent  touche  de  ce 
malheur ,  Se  des  maux,  doncl'am* 
tttion  de  Mahomec  menacoîi  la 
ChrctieiKCj  publia  contre  lui  une 
Croiladc  ,  accorda  une  indulgence 
plénîere  acous  ceuxcjuî  fèrviroSeni 
en  perfonne  pendant  i\x  moiscorv 
treleTurc  ,  ou  qui  eiivoyerojenc 
du  monde  à  leur  place,  ordonna 
que  cous  les  revenus  de  la  Cham- 
bre Ecclefiafticjue  ftroient  appli- 
qués aux  fraisde  cette  expédition, 
enjoignit  fous  de  grandes  peines  à 
cous  les  Ecclefiaftiqucs  de  payer  le 
dixîcîTiedc  leurs  bénéfices,  dcffçn- 
dii  fous  peine  d'excommunication 
a  cousPrînces  d'exiger  aucunes  taiL 
les,  impôts ,  ni  autres  contribu- 
tions de  tous  ceux  qui  prendroient 
la  Croix,  &  envoya  ei\  rcAm^xsî«A 


S4)8  humd  des  Sçdvsns; 
des  Légats  aux  Princes  Chrédens  » 
pour  les  engager  à  concourir  au 
fuccès  de  cette  expédition  -,  maie 
lêsdivifions  qui  regucMent  entr'eux, 
empêchèrent  qu'elle  n'eut  lieu.  Le 
Pape  feul  aidé  d'Alphonfe  Roi 
d'Arragon  &  de  Sicile,  fit  remettre 
une  grande  fomme  d'argent  à 
George  Scaudecberg.  Ce  Prince 
s'écoit  déjà  (ignalé  coïKrelesTurcs 
&  remporta  encore  depuis  fur  eux 
de  grandes  viâoires* 

Mais  les  Chrétiens  en  tirèrent 
peud^avancages^  &  tous  les  grands 
projets  que  le  Pape  avoir  formés, 
pour  renverfèr  la  puifTance  des 
Turcs,  s'évanouirent  par  fa  mort 
qui  arriva  le  24  Mars  1455.  Il  tint 
le  S.  Siège  pendant  huit  ans  &  en 
▼écut  55-  La  pieté,  la  régularité  de 
iës  moeurs,  fa  libéralité,  &  fes 
grands  talens  pour  le  gouverne- 
ment, le  firent  regretter  de  tous  les 
Romains.  Mais  l'amour  qu'il  eut 
pour  les  Sciences,  rendra  fa  mé- 
moire immortelle.  C'eft  ce  qui  a 
^r^rminé  notre  Auteur  à  finir  ce 
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rolutne  par  une  efpcce  de  Dirïèr^ 
cation  concenanc  des  rcchcïches 
fur  la  proteûîon  que  Nicolas  V 
accorda  aux  Leures  6c  à  ceux  qui 
les  cultivcrenc* 

QLioîquc  les  Lettres  Grecques 
&  Latines  eu(Tènt  commencé  à  re- 
paroître  dans  I  Italie  avant  la  fin  du 
quatorzième  fiécle  ,  M.  Georgîo 
raontre  dans  ces  recherches  que  ce 
ne  fut  que  fous  le  Pontificat  de 
Nicolas  V  ,  qu  elles  reprirent  leur 
ancien  luftrc.  Ce  Pape  appclla  au- 
près de  lui  tout  ce  qu  11  y  avok  de 
Scavans  dans  TEurope  &  les  com- 
bla de  biens.  De  ce  nombre  furent 
ic  Pogge  t  BlonduSj  George  de 
Trebizondc ,  Jean  Forrcllîus ,  Ni- 
coîas  Perrocus  ,  Laurent  Valle, 
TliéodoreGaza  &  plufîeurs  autres, 
]a  plupart  font  devenus  célèbres 
par  les  excellentes  TradudUons  des 
plus  fameux  Auicurs  Grecs  qu'ils 
donnèrent  du  vivant  de  Nicolas  V, 
ou  après  la  mort. 

x*   Noue   Auteur  »   après    s*etre 
^teiïdu  fur  les  différentes  T^^A^w;** 


tîons  gui  avoient  été  faites  oti«a-. 
trcptites  par  les  /oins  de  ce  Pape , 

"aptes  avoir  oiotitrc  avec  qviellcii- 
ï>éralué  il  en  recompen  fa  les  Au- 
teurs, patTe  à  ce  qu'il  fit  pour  enga- 
fcr  ceux  qui  étoient  vcrfés  dans  k 
aiîgue  Hébraïque,  &  dans  les  au- 
très  genres  d^émdîcioii  Ecclefiafti- 

i<jue,à  revîfet  les  Livres  Sacrés,&à 

publier  divers  Ouvrages  pour  l'inl- 
trudlîoii  du  Clergé.  On  le  regarde 
comme  le  Fondateur  de  la  Biblio- 
thèque du  Vacîcïiii  \  il  lenrichit 
d'une  infinicé  de  manufcric&  qù*il 
fit  acluîcer  à  grands  frais  dans  tou- 
tes Tes  parties  de  l'Europe. 

Les  honueurs  qu'il  faifoic  aux 
Sçavaus ,  les  dii^nités  où  il  les  cle^ 
voit,  lamagniâcenceaveclaqueû 

^Jeil  les  recoTïipenroit  »  lui  attire* 
rent  de  leur  pan  une  infinité  d^elo- 
ges,  queM.  Georgîoa  cta  devoît 
rafTembierici. 

Après  CCS  recherches  fait  un 
Appendîx  dans  lequel  M.  Georgio 
a  fait  imprimer  quelques-uns  des 
Monucnens  qui   lui  ont   fervi  a 


i 


compi 
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>nipofer  la  Vîc  du  Pape  Nicolas  , 
:  principalemeat  ceux  qui  regar- 
IciKce  qu'il  a  fait  pour  les  ^clcu- 
cs  ;  oiJ  y  vcHc  aure  autres  plu^ 
SUIS  Lccircs  de  lÊmercimenc 
çrites  pat  ce  Pape  à  divers  Au- 
îutrs  qui  lui  avoîenc  adietlê 
suts  Ouvrages  ,  &  quelques  Epî- 
ires  Didicatoires  qu'ils  avoienc 
^iTcï^à  là  i<^tc  de  ces  mcmes  Ou- 
r«ges;^ 

Voilà  tout  ûe  que  nous  avions  à 

îire  de  celui  de  M*  Georgio  j  la 

forme  d'Annales  qu'il  lui  a  donuée, 

ayant  l*iiiconvcnïeac  d'intecron^- 

pre  à  touL  momcnc  la  liai fon  des 

fdics  &  âts  Diacîetes,  marque  a(lèz 

qu'il  a  plutôt  cherché  à  metcre  de 

H'ejcaâitude    que   de    Tagt émeut 

dans  ù,  lurraûon  ,  Se  qu'il  a  moins 

^ouiu. plaire  à  les  Ledeurs  par  les 

%rnciuem  ,  que  par  la  oetceté  du 


iî 
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BISSER TATÎON  CONTRE 
l'ufage  des  Set&tis  ,  desCautcrcs  ,| 
&  des  VifiçMOÏTts  ,  &  par  i-cc4 
fion  contre  celui  des  f^emotêfes  ^ 
des  Scarifications  ,  des  Epifpajli^ 
tfHcs  OH  jinraEiffs  ,  &  même  de  à 
Sangsues  ,  dans  U  traitement, 
des  maladies  internes  \  fuivie  de 
quelques  rewarijttes  contre  U 
choix  des  différentes  /signées  :  par 
A4.  MoviLLi^K  U  jerne ^  Chîrnr^ 
gien  a  jingers. 


I 

1 


AVANT-PROPOS. 


JE  ne  puis  comprendre  com- 
ment cette  quanticc  énorme  de 
Serons,  de  Cautères ,  &  de  Vcfica* 
toircs  j  qu'on  applique  fi  fcrupa-, 
leufemeiit  avec  élection  de  lieu , 
peut  défemplir  nos  vai0èâux  , 
attirer 5  &  changer  le  cours  nataret 
de  nos  liqueurs^  ou  filtrer  cetlet 
qui  font  viciées.  Car  comment  les 
lentes  &  petites  évacuations^qulla 
pcocurent  en   ulcérant  la  pcâu 


\ 


\ 
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jperciit-cllcs  là^lépUthn  des  vaîC 
féaux  ?  Eft-ce  en  empêcliaiie  la  dU 
lîfiution  des  évacuadons  naturel- 
les^ ou  labord  continuel  du  chyleï 
Comment  peuveiir-elies  opérer  la 
dértVAtsùn  ùH  revulfi&n  de  quelque 
"îumeur  d*une  partie  quelconque  l 
teft-ce  par  împulfioii  ,  eft  -  ce  par 
factra^flion  ?    Comment  encore  {è 
'fait  par  le  moieii  de  ces  remèdes  îa 
fiUrati0n  de  l'humeur  viciée  î  Eft  ce 

Ien  s'aîlianc  par  afHnîté  avec  le  pus 
iqui  fe  forme  dans  ce$  utceres ,  ou 
bii  fe  criblant  par  convenance  par 
l'es  dcchîrwres  de  leurs  vaîileaux^ 
ou  enfin  en  s'écoulam  par  les  cel- 
lules graillèufes  qui  communi- 
quent a  ces  ulcères?  Je  feroîs  chaf« 
,mé  de  voir  celai  rcir  ces  m  y  Itères* 


de 

i 


I 


Aeticli  premier. 


De  ta  cdufi  &  de  U  natHrc  de  ti- 
vacHurtm  des  Semns  ,  det  Can- 

nres  ,  &  des  f^irjtcatoires  ,&  di^ 
rafp&rt  de  catt  ivAcnatton  avec 
lé9  quantité  lét  plm  ordimùre  it 


1 4+4  Jmrrtnl  des  Sfdvans , 
nos  kumettrs  ^  de  nQS  évdcud- 
tions  ndtiirdhs  ,  &  des  sliment 
qui  tes  ref^rem^ 


M. 


4 


jD^  f4  câàfe  &  de  la  nature  de  eu 

L<  ■ 


évacuations. 


Je  ne  regarde  l'effet  qui  fuît  lap- 
plicacîon  des  Secons,  cautères  de 

vélkacoires  que  comme  de  fimples 
■  *■  plaies  ic  ulcères  de  la  peau  ,  occa- 
Tionncs  par  laftion  des  particules 
tranchantes  qui  conipofeiu  les  cor- 
rolifs;  parcicules,  donc  la  force, 
fuperieurc  à  k  rcfiftance  que  la 
peau  teuroppofe,  rompt  les  fibres 
qui  en  font  le  tifTu.  La  caufe  ftibll- 
ftant^Tulcere  doit  fubfifter  ;  auïlî 
cft-CÊ  pour  entretenir  ces  ulcères 
&  en  faire  des  efpeces  de  fontaines, 
qu'on  y  mec  des  mèches  »  des  pois, 
des  crtiplâcres  perpécucls  ,  &  ces 
corps  j  irritant  te  déchirant  nos 
vaîfleaux  à  proportion  qu'ils  tcn-^ 
4encà  feregeuercrj  il  s  enfuit:  ^j 
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t  &  cxtravafatioti  d'une  partie 
es  fucs  qui  coulent  dans  les  pa- 
lis de  Tulcere.  Ceux  de  ces  Tues 
ui  fonr  encore  expofés  au  jt^u 
es  vailTeaux  font  convertis  en 
pus  ,  &  ceux  qui  font  ft^gnaus  fe 
putréfient  ;  ce  qui  produit  ordiiiai- 
lemeiituneruppuiatîon  [ruttidc(i), 
bkdontune  paicie  sévacuc  ,  &  l'au- 
tre reflue  dans  les  voies  généra- 
les de  la  cifcutatioH  ^  &:  vo'la  ce 
qui  en  impo(e*  On  regarde  comme 
une  évacuation  d  humeurs  c©r- 
ompucs  cette  fupparâcion  «^ui  naïc 
rulcere  mêmCj  &  que  Vimpret 
.on  de  l'air  extérieur  rend  fouvenc 
tide. 


(  I  )  Ctct  a  principalement  lieu 
ur  Us  S'ctons  ik  les  Cautères;  car 
uicéranon  dcï  Teficacoirtrs  étant  pJus 
iupc'rficicJle  >  &  leur  èvitcuation  irains 
Icnic  t.  ticit  rare  qiiclcs  liqueurs  y  ciou- 
piiFcm  atJcv  pour  devenir  putrides ,  ôc  y 
foicnt  lufBïàfiifnpnt  agitées  pour  devenir 
^unikntcs  ;  aurtî  n'cft  *  ce  fouvcnt  ^uc 
[3  fcTofîeè  du  fang  4^uis'eA  évacue  pr<ïr^ 
^iicfâar4temioi]t 


r. 


144^    f^wmd  des  Sfétvans  , 

§11. 

De  ta  lenteur  de  ces  évacuations^  { 

de  leur  rapport  avec  la  quantité  U 

flu5  ordinaire  de  nos  humeurs,' 

'  Avec,  le  plus  grand  cmpîât 
^éficâcoire  qu'on  a  coutume  d  a 
pHqùer  ,  on  n'évacue  guéres ,  e 
core  n'eft  -  ce  que  les  cinq  ou  I 
premiers  jours ,  que  6  onces  d  h 
meurs  par  vîngc-quatre  heures , 
qui  fait  i  gros  par  heure  >  i  graîi 

-r  par  minute.  Or  il  eft  démont 

qu'un  homme  pelant  cent  -  vin 
Hvres  a  pour  le  moins  cent  livr 
de  liquides ,  on  ne  retranche  doi 
par  une  telle  évacuation  qu  env 

ron  —  "T  de  ces  humeurs  par  vmj 

quatre  heures ,  ce  qui  fait  j— 

par  heure,  -w parmînute( 

( 

que 


(  »  )  On  peut  voir  dans  FEffaî  phy 
fur  rGe«onomi&  animale   die  i 
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Il  eftaifcde  juger  par  cette  anaiyfe 
de  la  lenteur d*unc  telle  cvacuadon 

■H&  combien  cft  énorme  celle  d*uii 
iCèton  ou  d'un  cautère  qui  n'en  eft 

'tout  au  plus  qu'-j ,  c'eft-à-dirCj,  qui 

.n'eft  que  de  6  gros  par  vingt-qua- 
'  re  hcurcs.Ceft  cependant  à  ce  fur- 
croît  de  liqueurs  qu'on  attache  l'i- 
Sée  de  la  révuliîon  Se  de  la  dét:iva- 
]on  t  qui  font  ^  dû  on ,  des  jrrup* 
3ons  &  des  ravages  terribles,  lort 
jue  y  faute  d'une  profonde  chéoriç 
d'une  longue  expérience^  on  fc 
'^trompe  de  Jeu  dans  1  application 
,     des  fêtons,  des  cautères,  &  des  vc- 
ikatoires. 

I§  IIL 
J)u  rapport  il  ces  évacHatîorfs  Mvec 
r   la  fMsntité  la  pins  ordinmre  4i  nos 
*  atimens  &  dcmtsexçremm  n^tit* 
relies. 
De   6  livres  d'aliraens   qu'un 

Qucfnay  y  Secrétaire  de  rAcadémïe 
Royale  de  Chirurgie  ,  les  expmcnccs 
qu*î[  a  faitei  nour  appr^ârr  h  quantité 
,  des  iïqucart  du  6orp«  Kumain. 
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144$    3f9iim4  Jet  Sféivân$  ^ 
homme  prend  par  ]oxxt  >  it  s%n 

évapue  environ  —  par  U  Toie  J» 

gros  excrcmens  ,  les  y  autres  lî-^ 
Très  paiTènc  dans  la  roafTe  des  hu- 
meurs &  s*en  évacuent  enfuite  par 
toutes  les  voies  naturelles ,  ibus  la 
forme  d'urine*,  de  Tueur  y  Ag  falt- 
ve,  &c«  après  lui  avoir  rendu  les 
(èrvices  aufquels  ils  étoîcnt  defti- 
nés.  AinH  Tévacuation  du  véiicatoi- 

re  n'eft  qu'environ  — .  &  celle  dtf 

feton  ou  du  cautère  qu*—- 7  de   la 

difTîparion  continuelle  des  hu- 
meurs &  des  alimens  qui  les  repa* 
rcnc.  C/eft  cependant  par  de  telles 
évacuations  qu'on  protret  de  nous 
décharger  des  humeurs  furabon- 
dantes;  faiu-  f^ire  réflexion  qu'un 
verre  d'eau  bu  de  plus  qu'a  l'ordi- 
naire peut  nous  fruftrer  de  tous  les 
avantages  du  vé(ïcatoire,  &  un  ou 
deux  crachats.de  plus  ou  de  moins^ 
contre  -  balancer  tovtes  les  mer- 
veilles du  fetoD  &  du  cautère  fjX 
O)  Jea*ai6xé  ia  qaaatità  de  nos  hu« 
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AUTICLI    IL 

De  U  Dcplctien. 

Le  mouvement  de  refTott  ^canc 

[un  retour  des  corps  éla(li<)ues  pro- 

I  pardonné  à  la  puJiTaoce  qui  les  a 

[zrt&  en  jeu»  la  réadlion  cîe  nos  vaiL 

I  leaux  doic  être  rciative  à  !a  quanti. 

jté  des  liqueurs  qui  les  dilarenc  ^  ôc 

jiios  évacuations  doivenc  ccre  pro- 

rportionnées    à  cetrc  réaâion   ou 

preÛtoii  réciproque.}    parce  qu'à 

proportiati  que  les  vaiiîeaux  font 

pleins  les  liqueurs  font  effort  pour 

en  ibrtic  ^    d!oii  il  fuit  que  les  éva- 

tneuff,  denoealimem,  cicuoftévacu:!- 

ttons  naturelles,  &  l'cvcicuation  du  vc- 
ïïcatoirc  ^  àufcton  8t  du  cautère,  cjuc 

iiour  p^ïTtîr  d*ifn  poim  fixccn  dciiutrant 
es  preuves  des  vérîrcs  que  je  me  propole 
d'établir  dans  cette  DifitTiatîon  ;  nwis 
cjneiquc  ctf  cjiiantirés  (cuiblent  être  les 
plus  ordinaîrcf,  on  verra  par  ces  iTi*^mcs 
preuves  cju*on  peut  les  mppolër  btau- 
coup  plus  ou  looin^  grandes ,  f^ns  alic- 
f çf  içs  çoBfç<iucncc5  ^ut  j'en  uit;A\* 


1450  Journal  des  Sçdvdffs  , 
cpatrons  excraordinaîres  ,  comme 
celles  des  fêtons,  des  cautères,  & 
des  vedcatûires,  ne  doîvent  point 
changer  la  cjiiaiicicé  ocdiuaire  de 
nos  humeurs  ,  puîfqae  quand  mê- 
me il  feroit  poflible  que  des  éva- 
cuactons  (i  lentes  ne  fuïlènt  pas 
ÎQimédratemcnt  fuîvies  d'une  dimî*- 
nution  proportionnée  des  évacua* 
tioiis  naturelles,  ou  remplacées  par 
Tjbord  continuel  du  chyle  ^  leref- 
fei-'rement  des  vailTeau^  &c  la  dîla- 
ift:ion  des  liqueurs  y  fuppléeroienr 
en  attendant ,  &  la  repartîtiondc 
fi  petites  évacuations  à  cous  nos 
vaifleaux  ^  n'y  produiroît  aucuii 
effet  fendble  de  dépletion, 

Qu'eft  -  ce  qui  ne  voit  pas  que 
la  quantité  de  nos  liqueurs  change 
fouventpluficurs  fois  darrs  un  m?- 
me  jonr  ,  non  feulement  de  6  gros. 
oude^once^^  ra^is  dune  livre,  & 
même  plus  ,  fans  altération  fen^- 
I>reî  &:  que  ce  n'efl  que  par  la  cop- 
trïLKon  tfe  nos  vaîffèaui ,  la  dîla* 
îaqonde  nos  liqueurs  ,  tarégularî- 
lé  de  leur  dillrioution  ^  &  laditnû 


I 
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nation  de  nos  excrétions  natureU 
les  ,  que  nous  fupportons  le  jeûne 
ic  les  évacuations  excraordiiiaîres; 
ic  que  ce  n  eft  que  par  un  peu  de 
pkchorc  palTagerC)  ou  par  Tévâcuâ* 
tiond'un  peu  plus  de  tranfpîranoîi, 
d'uriiie  >  de  (aUvc  ^  &c,  que  nous 
jouillons  (\  paîiiblemenc  du  plaifir 
des  caftes  ^   des  feftins ,  &c  ;  &: 
qa'etifin  fans  ce  rapport  admira- 
ble de  nos  vailTeaux  avec  nos  li- 
queurs.qui  permetrciic  une  certain 
Ljie  extencioii  à  nos  fondions,  nous 
i/erions  femblables  aux   nnachines 
laucomates ,  dont  route  la  marche 
Icft  cxadlcmctit  réglée   par   l'aug- 
lencation   ou   la  diminution  des 
frotcemens ,  ou  de  celle  du  poids  , 
réu  du  reflort  qui  les  faic  mouvoir f 

AïLTÎCLI    II  Ip 


ifîa  Dérivation  &  de  td  Rivulfi^, 

jD^  Ia  Dérivation, 
f»  Quelque  grande    &  fubirc 


"Ml 


»  qu'on  Tuppofe  ûRe  évacyatîoff, 
"  elle  i>ç  içauroic  attirer  dans  jfa 
>>,païcie  où  elle  fe  fait  plus  <felî-' 
il  queur  qu'il  lie  s^eii  cvaéne,  parce- 
»  que  l'efrèc  ne  peut  paç  être  plus 
«  grand  quclacaufe.  Il  eft  vrai  que     ^ 
»  torique  Ton  ouvre  un  vaîltau  les'4 
"liqueurs  y  acquerent  tfe  la  vê-?  . 
»  lûcicé  ea  proportion  qu'ciles  Y"   ■ 
>>  trouvent  moins   de   reiîftancc'-jM 
»s  mais  ce  nVft  qii'uiTe  cSiduftiw^ 
»  de  la  vicefTe  qu'elles  avoîenc  a- 
M  vain  révacoarion  dans  ks  arre* 
»  res  latérales  voifiues  de  celfe  4^P 
3j  eft  ouverte  ,   (  ou  qui  fournit  au 
w  l'aîffèau  ouvert  }  puifque  Téva- 
«  caariou  Ce  faicauH  d'épenî  dca  1^^ 
w  queues  qui  dei'ûieiK  les  parrotK 
»  rîr,  Ges  liqueurs ,  dis  *  je»  ren- 
^^  contrant  lors  moins  d  obftaclesà 
»  la  diic£kîoii  de  leurs  mouvemens  ■ 
»  en    proportion  qu  elles  appro-      » 
«  chent  de  rourerture  où  la  refi-  •  r 
•ï  ftaiice  eft  rroîndrc-^  elles  fe  réfié-  ■ 
'î  chiffèut    &    détournent    moins 
a  dans    les  artères   Licerarcs  à  la  _ 
»  colbmne  00  contaor^  Lourde 
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rmVUes  forment  par  leur  faitQ 
[au  cœuc  du  vailTeau  ouvert  ,  Se, 
lies  liqueurs  engaî^ccs  dans  ces 
'artères  lacérâtes  reviennent  mc- 
rrefur  leurs  pas  ,  faute  d'y  ctrc 
'  foûtenues  par  celles  qui  s*éva- 
cgeiit  au  lieu  de  leur  fucceder, 

»  AmCi  la  vitelTe  des  liqueurs  n'aitg- 

'  mente  que  dans  lartere  oavet- 

tc  y  5c  diminue  3ans  toutes  ks. 

"  autres    en    propoicion   qu'elles. 

fes*aboucheju  plus  proche  de  fouf 

m  ouverture  (4), 

I   II  y  a  plus  ,  cette  vite  (Te  que  îes 

Tqueurs  acquerent  en  s'échappanc 
fêft  point  permanence  5  elle  ne 
fure  qu'^aucanc  de  tems  qu'il  en 
âurau  vaiffeau  ouvert ,  &:  à  (es 
roîiîns,  pour  fe  détendre;  &.%  bien 
3111  d^allei  toujours  en  augiren" 

{^)  J'ai  tifc  cette  prctive  d'un  /ca- 
lmant Ouvrage  5  £biis  iecjuri  W.  Scnac 
Medcdn  ,  de  TAcadcmic  Koralc  dca 
Sciences^  a  renverfé  3;  détruit  entière - 
lîunt  ta  dotfhînc  quttiifiiiigiiciâ  f^r^vcéi 
au  \mà  de  cdlc  du  béas  ou  ducoL,  &c. 
Voiez  L^Atwtcmîe  d'Hciii«r  %  ïLcwii» 
Ldldon ,  pag.  511. 
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1454  J^^^^t  i^f  SçAVéïfttl 
tantj  &  de  faire  dérîvadon ,  elîe 
diminue  au  contraire  en  raî/on  de  ^ 
l'évacuation ,  puîfque  les  liqueurs  ■ 
qui  s'évacuenr  ne  retournant  pius 
par  les  veines  an  cœur ,  il  en  ren- 
voie moins  dans  toures  les  artères 
&  par  conléquent  au  vaiflèau  ou- 
vert quel  qu'il  foît*  Lçshcmorrba- 
gïes  qui  vont  toujours  en  dîmî- 
nuarnj&  s'arrêtent  fouvent  d^elles- 
mêmes  ^  dans  des  ouvertaces  de 
Vâiflèaux  conilderables  ,  en  font 
les  preuY€£  ^  car  fi  les  liqueurs 
étoient  ,  comme  on  dit  »  attirées 
vers  Touveriure  du  vaifleau  en 
proportion  de  Tévacuation^  la  plus 
petite  fiérrorrhagîe  iroit  au  coti- 
traire  coûjours  en  augmentant,  & 
ne  cefleroit  qu'avec  la  vie,  ^J 

Les  matières  purulentes  ^pu-^V 
trides  qui  coulent  des  parties  oii  ^ 
l'on  a  appliqué  des  véficatoires  , 
&  particulièrement  des  fêtons  & 
Jes  cautères  ,  ne  prouvent  -  elles 
pas  encore  que  bien  loin  que  le 
mouvement  des  liqueurs  y  foît 
accéléré ,  elles  fé)ourncnc  au  cou- 


i 
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Â 


rràîredans  les  parois  <Jc  ces  ulcè- 
res ;  puîfque  lans  ce  rerarcfement 

elle$  s'encvacueroieni  comme  des 
plaies  récentes  ,  faites  à  des  par- 
ties faînes  ,  cf.&  à-dirc  ftns  autre 
aireucîon  que  celles  de  la  mafle 
tctLile  de&lïLinieurs  qui  les  fournît? 
La  dci  îvatîon  n'eft  donc  qu'uiic 
chïHicre  ;  car,  pour  que  les  H*; 
qucurs  fc  porialTcnt  avec  plus' 
dlirjpccuolîcé  pendant rcvacoadon 
dans  la  région  du  vaîffêau  ouvert,^ 
n  faudroic  <jue  laftion  des  vail^ 
féaux  des  régîotis  oppofées  aug- 
mentât en  ptoportioii  5_  pour  re- 
poiilTer  des  fluides  doinrefFort  fc 
fait  en  tous  (ens  ;   maïs  n*eft  -  ce 

f>as  au  CDiitraue  une  necelïïté  qtie 
4  réâ^ioii  df  s  vaitTeaux  contre  Us 
liqueurs  ,  diminue  en  proportion 
qu'elles  sVcbappent  (Je  deflous 
leurs  parois  ,  êc  que  les* plus  pro- 
ches de  celui  qui  eft  ouvert  fuient 
les  premiers  défemplis,  ptiifque 
1  évacuation  donc  il  cft  queftion 
nVfV  uniquement  dcternjinéc  qne 
)?ar{ai{auce  que  les  liqueurs  rroi^- 
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veut  à  s'échapper  2  &  de  phu  les 
fiuides  dont  les  parties  font  prei^ 
que  ^ii£  adhérence  peuvent  -  ils 
êtreatdréss  leur  progreilîon  n'eft- 
elle  pas  au  contraire  Teffct  de 
l'impuliîoa  i  Se  quand  même  les 
liqueurs  acquereroieiit  en  sévz- 
cuaiu  la  Yertu  d'actîrer  celles  qui 
doivent  leut  fucceder  ^  cette  ac* 
traâion  commeaceroit-eUe  par  les 
plus  éloignées  ï 

îîh 

De  U  Révulficn, 

L'idée  qu'on  fê  &it  de  1*  dérî- 
vicion  e (lin réparable  de  la  révul- 
fion  ,  qui  n*eft  pas  mieux  fondée  ; 
car  bien  loin  que  les  liqueurs 
ibîent  attirées  »  &  par  coiifequent 
détournées ,  des  parties  directe- 
ment  oppofées  à,  celles  oi\  fe  fait 
réTacuation ,  la  révuîfion  fe  borne 
au  contraire  à  cette  partie  mcme* 
PoQC  s'en  convaincre  qu'on  paita^ 
ge  les  divisons  &  rubdivifions  du 
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tronc  principal  des  deux  aortcs(5] 
en  parties  aliquotes ,  comtre  i,  ^ti 
S-  éc  atnfi  de  fuite  jufqu  à  la  fixic- 
me  foufdivilion  qui  le  cernai  ne  ra 
par  p  ramificaiions  pour  chaque 
aorte;  qu*on  fuppof.  cntuiic  qu'eiv 
ouvcani  une  de  ces  arïeces  de  U 
fixiémc  fourdivj^on  (ou  une  vdne 
équivalence  ,  par  exeoiple,  la  fa- 
phene  au  pied  )  ,  on  a  enlevé  la 
moitié  des  obfticles  que  ïe  fang  y 
rrouvoîc  ,  pour  lors  la  vélocité  y- 
fera  doublée  ^  mais  par  la  même: 
raîion  ne  fcra^t.elle  pas  diminuée, 
de  moitié  dans  raKceiejuroclte  de 
celle  qui  eft  ouverte  '  ou  qui  ré- 
pond à  la  veine  ouvcrce)  ^  puîfquc 
^refldence  qui  y  faifoit  détourner 

(  ^  )  L'aorte  proprement  dite  eft  ua 
griTi  tiii.iu  ijuî  ir*iiirporttr  le  f^ng  tïa 
cceur  à  lOUtLS  lc&  parties  du  corps  |^adîi 
deux  br&nthcs  principales*  L'i^nc  fc 
notpme  sorte  fuptriciJïc  m  ;ifc».ndatitc  , 
dont  Lâfubdiviliuns  k  ch^ri&nc  daas  ks. 
parties  rtipéricurcs,  6:i'autre  fc  noinme; 
aorre  iiiRricurc  ou  de(ccntîanie  ,  ljuî' 
cirarte  de  incmt  le  fkna  431)5  lus  partiel 
lises  tiu  corpst 


14  î  *  l<f^rnaï  des  SçaVMns , 
lefangfcra  pour  lors  motcîc  moin- 
dre î  Voila  donc  déjà  là  moitié  dâl 
cette  vélocicé,  c|ae  le  fangacquerc 
en  s'écKappaitt ,  à  fouftraîre  de 
celle  qu'il  avoic  dans  Tartere 
latérale  la  plus  proche  de  l'ou- 
verture. L'autre  moîn'c  de  cette 
vélocité  doit  donc  de  même  être  v 
déduite  des  autres  difldbucîoiis  de*" 
l'aoae  inférieure  ,  eo  dccroilTant 
toujours  par  gradation  en  propor- 
tion qu'elle  s'éloigne  de  l'ouvertu- 
re, éc  augmente  en  diamètre  en 
rétrogradant  vers  le  cœur*  Aiufi  la 
cinquième  dîftnbucion  qui  eft  une 
fois  plus  éloignée  de  louverture 
que  la  précédente ,  ne  participera 

à  cette  évacuation  que  pour  -  _,  Se 

comme  elle  a  en  même  tems  une 
fois  plus  de  diamètre  »  le  fàng  qui 

la  parcourt  n*y  perdra  qu*  ^  de  fa 

vélocité.  En  pourfuivant  ainfi  cette 
déduftion  de  vélocité^on  verra  que 
la  quatrième  diftribation  n'en  per- 
dra qtt'~ ,  la  iroîfiénie  qu'— g,  la 


d 


deuxième  qu' —  »   &    qu  enfin  , 

^  Taorce  fupérieure,  un  des  troacs 
delà  première  diviijon  ,  fumelle  de 
Taorce  inférieure  donc  je  viens  de 

\  faire  tes  dcduâions  ,  n  eu  perdra 

Si  on  pourluît  encore  cette  rc- 

'  ifulfion  ou  dédu<ftion  de  vélocité  , 

i"urqu*à  la  fixiéme  diftribiitîon  de 
aorte  fupcrieure  ,  en  dccroilTanc 
'  toujours  luivaiu  la  n  ême  dégra- 
f  dation  ,  en  proportion  qu'elle  s'c^ 
Joigne  du  vaifleau  ouveit  ,  &  ie 
jnuitîptie  par  lès  fubdivifions  ^  on 
verra  que  le  fang  ne  doit  perdre  , 
pendant   cette   évacuation  ^  qiie 

'Z —  T^  de  la  vélocité  ,  dan&  les  ar^ 

tcres  de  tnême  clafle  que  celles 
qu'on  fuppo(e  ouvertes  à  Taortc 
inférieure  (  6  )*  Ce  qui  doit  s'en- 
tendre  abilraAivemenc  de  la  dimi- 

{&)  Quftiqne  j'aie  fiippofc  une  ^î- 

^néc  foi  te  au  pird  ,  on  peut  cgalcmcni 

.  iiip{?oktrouvcrzuie  a  une  dcidiilrîbu* 


l4^o  JoHrfiéA  des  Sç4Vém$  , 
otKÎoo  de  vélocité  qui  arrive  pour 
lors  dans  toute  la  maflè  des  li- 
queurs en  confequence  de  Tév^- 
cuâtion  ,  qui  fait  que  le  cœur  en 
reuvoie  moins  à  toutes  les  artères. 

Si  Ton  conffdere  à  prefent  que 
les  artères  de  la  (îxiéme  divîfîon 
font  des  troncs  d'une  grandeur 
énorme  en  comparaifon  de  la  pe- 
eîtelfe  &  de  Téloignement  des  ca- 
pillaires où  fe  font  les  embarras 
de  circulation  ;  on  verra  que  Tc- 
vacuation  d'uiw  faignce  ordinaire 
fera  plutôt  remplacée  par  le  chyle 
que  répartie  jusqu'aux  vaifleaux 
obftrués. 

La  révulfion  ne  s'étend  donc  pas 
plus  loin  qu'à  Tartere  ouverte  &  k 
fa  compagne;  car  fi  dans  le  tronc 
de  la  cinquième  divifion  qui  les 
précède  immédiatement  le  utng  ne 

perdqn'-^  de  fa  vélocité  ,  quelle 

tions  de  ]*aorte  fupértciire ,  on  à  quel- 
que vcîne  qui  lui  réponde  j  foie  du 
bras  ou  du  col  ;  il  n'importe  à  quelvail^ 
iSair;  /'eftc  cil  toû  joues  le  même. 
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M^t 


dans  les  fubdi 


a  cette  p 
fions  un  peu  cloignees  de  cette  ar- 
tère de  la  cificjuiéme  diviilon  ?  tioi 
exercices  &  nos  pâiïioiis  ne  chan- 
gciiMls  pas  davantage  à  tout  inf- 
rant  ic  (ans  altéra  don  La  vitelTe  de 
nos  liqueurs? 

Les  liqueurs  qui  s'évacuent  nç 
retardant  p]u£  le  cours  de  celle^ 
qui  retournent  au  cc£ur  par  les 
veines,  la  uévuUjo»  s'y  fait  coir-me 
dans  les  aitcres  \  Tailaiice  qne  les 
liqueurs  acqucrent  pour  tors  dans 
les  veines  va  de  même  en  décroît^ 
fant  par  gtadation  en  proportioa 
qu*elles  s'éloignent  de  Touvercure 
éc  augmentent  eti  diamètre  en 
approchant  du  cctur,  la  démonf- 
traiioneïlJa  même  :  aindk  rcvul- 
fion  ne  $  cc£nd  pas  plus  loin  dan$ 
les  veines  que  dans  les  artères  : 
cllefcbomc  dans  la  partie  rocmç 
où  le  fait  i'évacuacion. 

Il  ell  vrai  que  dans  les  grandes 
&  fuhires  évacuatiotis  où  le  cccuf 
ne  reçoit  plusaffèz  de  liqueurs  de* 
veines  pour  eacretenicia  pleakwic 


1^6%  lûHmal  des  SçÂvms  ^ 
de  Taorte  &  de  Tes  principales  dL 
vifions,  les  lîquears  engagées  dans 
leurs  râmiHcadons ,  bien  loin  d'à* 
Vancer  &  de  continuer  leur  route, 
rétrogradent  au  contraire  &  re- 
viennent dans  les  troncs  artériels 
^ute  d*y  être  foûtenues  parcelles 
qui  s'évacuent  au  lieu  de  leur  /ac- 
céder j  ce  qui  produit  une  revul- 
Con  générale  ,  fuivie  de  défaillan- 
ce &  même  de  iyiicope  ;  mais  eu 
Îjaelqne  région  du  corps  que  ie 
artè  Tcvacuation ,  cette  efpece  de 
révuldon  eft  toujours  la  même  ; 
eMe  ne  rappelle  pas  plus  les  liqueurs 
d'une  partie  que  d'une  autre. 

Enfin  fi  une  évacuation  d'environ 
une  livre  par  demi  quart  d*heurc(7) 
ne  détourne  pas  plus  le  cours  des 
liqueurs   d'une    région  du  corps 

f  7  )  ]c  croîs  tju'une  des  branches  de 
la  fîxi^me  fubdiviAon  àc  toutes  les  artç* 
rcSs  ou  de  toutes  ïes  veines  du  corps,  fc- 
roit  au  oiolns  équtvraJcnte  a  une  artère 
temporale  ,  ou  a  une  des  meiUcurcs  tci- 
nc&  qu^on  ouvre  orfiînaircmenc  dans  U 
faignce*  &  donc  Icvacuation  cfl  bien 
â*un€  Unc]^^t  demi  quart  d'heure. 
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■que  dune  autre ^ 
rînfuffiiance   êc   révacuatton   du 
vcficatoire,  qui  n'eft  à  cette  quan- 
tité que  comme  i  à  511  ;    &  dç 
celle  du  fetoLi  ou  du  cautcte^  qui 
n'en  eft  que  comme  i  à  ^opû  } 
'     Les   fontaines  ne  font  pas  le* 
"fbuls  moiens   abulîfs    qu'on  em- 
«ploîe  dans  la  vue  d'âtcîrerj&  de  dé- 
'tourner,  les  humeurs  des  parties 
'oppofées  à  celles  où  on  les  CEablit^ 
'on  eft  dans  la  même  erreur  fur 
l'application  des  ventoufes  ,   des 
fangfucs  5  des  fcarificacions,  de  ta 
iâigiiéej  &  des  épifpaftîques  (!>')• 

Le  gonflement  qui  fuit  iramé- 
diarement  l'application  des  ven- 
toufes n'efl  point  ,  comme  on 
croît  communément  ,  l*effet  de 
Tactraftion  ,    mais  feulement  de 

(S)  Les  épifpaftiqiicsfont  des  médî- 
ca  mens  acres ,  tels  i]uc  Tail  ^  le  gingem- 
bre j  h  pyretrc  ,  h  moutarde  j  Tes  can- 
thafidês^  &c.  que  l'on  croît  erre  attrac- 
tifs, parce  qu'iis  irriicnr^  enflamment  j 
tumctîcm  ,  déchirent  les  vaiircau»  ,  & 
font  épancher  les  liqueurs  des  parricsfur 
lerc)iiclies  on  les  applique* 


14^4^     Journal  des  Sç4Vdnsl  fl 

iwpiblilTemeiK  de  cet  endroit» 
qui ,  obérant  plus  foûcenu  par  Ift 
^reiïîoiv  àz  l'air  extérieur  ne  peut 
jour  lors  contrebalancer  le  rcffort 
de  Vair  inreucur  ,  ni  leffocc  des 
atiïres  parties  furies  liqueurs,  La 
.fuftîon  des  fangfucs  agir  de  même^ 
&  elles  ne  font ,  comme  U  phte- 
bot;omîej  ou  fcflion  des  vaîilèaux  » 
que  dimlmer  la  refiftence  qui  s'op- 
pofè  à  l'eïcrécîoii  des  liqueurs. 
Quant  aux  épirpaftîques^  ils  pro-fl 
duilent  diffèrens  effets  félon  Iciît 
de«ré  d  a(£livitc.D<ins  leprermec de- 
gré ils  hâtent  le  coure  des  liqueurs* 
en  excitant  lïmolemeut  Je  jeu  des 
vaiiïeaux  \  dans  le  fécond  degii  ii$ 
en  recaiiient  le  cours  en  crcpajat 
les  vaifleaux  4  enfin  djans  le  troiiic- 
nne  degré  ils  les  font  épancher  eo 
déchirant  les  vaifleaux.  Ainfîils  ac 
forix  toujours  qu'augmenter  ou 
diminuer  la  rcfiftence  qui  s*c^pûfe 
w  cours  des  liqueurs  vers  la  par- 
tie fur  laquelle  on  les  applique, 
(ans  les  y  attirer ,  ni  augmenter  li 
puiiïkncç  qui  les  y  poulie  ;    & 

c^uând 
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î^anJ  mcme  ils  fcroienr  Jes  topi- 
ucs  attractifs  »  leur  a^iûii  cooi^ 
eiiceroît  -  elle  par  les  parties  les 
us  éloignées }  ne  combçroit-elle 
5  au  contraire  îmroédiacement 
r  celle  où  ils  feroîent  appliqués } 
On  peut  remarquer  par  occa- 
fion  que  comme  à  révacuarion  fuit 
inméc^weiuenc  ladcpletion  de  la 
[partie  01^  elle  ie  fait  ^  les  fàngfiiës, 
bîea  loinelefutcharger,conime  on 
die  5  le  tieu  où  on  les  applique,  eu 
y  attirant  les  liqueurs  des  parties, 
nicvent  au  contraire  les  embar- 
ras de  cîrcuhatioii,  lorrque  leitr 
adbion  tombe  immédiatement  fur 
les  vaiflèaux  obftrués  j  puifqu'il 
eft  pas  de  moieii  plus  prompt, âc 
lus  Ipécifique  jpour  détendre  ua 
aifTeaUj^  en  dégager  les  liqueurs, 
f)uede  rouvrir  >  elles  l'emportent 
donc  fur  la  latgnée  dans  cette  oc* 
calioa  ,  parce  qu  elle  ne  iè  fait  pas 
itnnicJi^tement  aux  petits  vaif- 
feaux  obftrués  ,  &  qne  la  ligature 
4]uon  eft  obligé  de  faire  pour  fa- 
vorîfer  lafortie  du  fangenîi'oç^o- 


i^ié  Jûurnal  des  Sfav/tTtf^ 
iant  à  ion  retour  vers  le  cœur  ^ 
entretient  au  contraire  une  efpece 
de  pléthore  dans  la  partie  où  on  la 
fait  ;  maïs  en  toute  autre  occafion 
îa  faignce  eft  bien  plus  expcditive, 
&  plus  fnrc,  que  leç  fanglucs,  tant 
à  cayfe  de  ^incommodité  de  leur 
application  >  &  de  la  lenteur  de 
leut  cTacuation  »  c]ue  de  Tîncerci- 
tude  de  fa  quaiuicé  &c.  Ainfi  la 
préférence  quon  donne  fouvent 
aux  f^ngfucs  dans  le  traitement  des 
maladies  intérieures  eft  abuilve  , 
lorfque  la  faîgnéc  eft  pratîquable  ^ 

'puisqu'elles  n*onc  pour  lors  qu'un 
ncrice  ccnjmun.  Il  eft  même  très- 

Uoiireux  que  dans  rapplication  des 
iargiucs   au  fi^ge  ^    la  révulsion 

[s'cteiidt  aflez  loin,  &  dégage  allez 

lia  veine  porre,  pour  produire  tous 
Us  bons  eftecs  qu'on  leur  attribue 
dans  les  inflammations  &  obftrac- 
tions  des  vifcercs  du  bas-  ventre  ; 

•  cette   efpcce  d^évacuaiion    étant 

fîTop  lente  pour  cauferune  dcter- 
minarion  du  fang  au-delà  des  vci- 

ncs  &  artères  hcmorroïdalcscx^j 


I 


ternes  qui  la  fournîfleiit  ^  Se  qut 
ne  foiic  que  des  diftributioiis  él«i- 
gnées  des  veines  &  artères  hypo- 
gaflriques.  Ainii  les  fangiùès  pa- 
roîlTeiit  tout  au  plus  préférables  à 
la  iaif;iice  dans  le  traîcemein  des 
maladies  înterîcures ,  quand  ils  a- 
gk  des  afftûîoiis  des  vilceres  qui 
occupent  rhypogaftre. 

Article    IV, 

De  U  FihrAÙêrr. 

Apres  avoir  prouvé  que  les  éva- 
cuations produites  par  ksfécons^ 
les  cauceres  ^  &:  les  vélicatoires, 
n  accirenc ,  ni  ne  détournent  pas 
nos  liqueurs  de  leur  cours  naturel, 
qu'elles  n'y  caufent  aucun  dépta- 
cemcnr ,  &  n^w  diminuent  pas 
îficme  la  quaiuîcc  \  il  s'agit  à  pre- 
fent  de  i^voîr  fi  les  dîffereiis  hé- 
térogènes qui  s'introduîient  ^  bu 
s'ejigeiuirenc ,  dans  nos  humeurs , 
étant  apportés  à  ces  ulcérés  ,  eu 
fontatnes^,  par  des  circulafeit^tvs  t^-^ 

>Q^\ 


14^8  hnrnd  des  Sçâvâms  , 
pétées ,  peuvent  s*y  fihrer  préfe-."] 
rablemcnt  aux  bonnes  humeurs  ^ 
en  s^alliaat  comme  on  dît  par  a£-> 
nîté  avec  le  pus  qui  fe  forme  dans 
ces  ulcères ,  ou  en  fe  criblant  par 
convenance  par  les  déchirures  de 
leurs  vaïflèaux,  ou  enfin  en  s  écou- 
lant par  les  cellules  graîflèufcs  qui 
communiquent  à  ces  ulcères^ 

De  t^ffitîitê. 

1^0.  filtraïion  fe  fait  par  affinité  , 

lorfque certaines  parties  d'unliqul*- 
de  ont  une  telle  difpofitionà  s'u- 
nît avec  celles  qui  font  engagées 
dans  les  pores  du  filtre  ,  quVlfes  y 
ferment  le  pafTage  à  toutes  autres 
qui  ne  leur  foot  pas  analogues  (9)^ 
d'où  il  fuit  que  les  parois  des  ulcè- 
res, nu  fonraînes  dont  il  eft  queC- 

.(  $  )  CVft  axniî  ciu'on  (epare  un  lïîéJart- 

gc  d'eau  &  d'huile,  jiar  ic  raoîca  danc 

itoSe  ou  ii'uû  p4pier  prctmcremtnc  1 

bas  Je  celle  qu'on  veut  7  faîte  pafTcr, 
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Ëûn  3  étant  toiàjo^rs  imb^s  As  ma- 
aeres  purulentes  ©u  puttiJe^,  laf- 
inké  n'y  auvoît  Iku  ^jticpour  fit- 
parer  de  femblables  jnatkies  de 
jîos  humeurs,  Mais^îutrc  qu'il  n'eft 
pas  toujours  à  beaucoup  près  quef-* 
lion  d'en  évacuer  des  matières 
purulentes  ou  putrides  ,  c*eft  que 
pat  la  même  raifoa  que  ces  matiè- 
res auroicnt  pa{Ic  du  lieu  oiWIlcs 
ic  forment  dans  les  voies  généra- 
les de  la  circulation  ^  celles  que  les 
fontaines  produifent  y  reflueroient 
auflî-  Ainfijbien  loin  que  les  marie- 
res  putrides  fuffent  fouftraîces  de 
nos  humeurs  pat  la  multipHcatîoti 
des  ulcères^  elles  s'y  accumule* 
roîcnt  au  contraire  de  plus  en  plus; 
& ,  quand  il  fe  filtreroît  d'autres 
matières ,  celtes  qui  tcflueroîcnt 
de  ces  ulcères  dans  nos  humeurs  y 
feroient-cllcs  moins  permcieufes? 
La  fonte  ulcereuie  ,  &  la  lîevre 
colliquacîvequi  t'accompagne  foa^ 
vent ,  ne  prouvent  -  elles  pas  le 
reBux  des  matières  purulentes  ic 
putrides ,   &  leurs  mauvais  ef&\^ 


k. 


70  Jomrnal  des  Sçavans  ," 
-fur  nos  Taificaux  &  fur  nos  hiî- 
-meurs,  de  même  que  les  ardeurs 
•&  iuppFefifîans  d'urine ,  prouvent 
irirruption  &  les  mauvais  efters  dçs 
'^'leU  coirofifs  <tes  caiulia£ide&  dans 
nos  vaiiTeâU3£  ? 

De  U  Crikréthfi, 
I 

La  filtratioa  k  fait  par  cribra- 

tion,    lorfque  cerrains   corps  oiit 

un  tel  rapport  avec  la  £e;iMre  &  !e 

f  _  diamètre  des  rrous  du  criblej  qp*ils 

y  paffciu    prcferablenient   à  tous 

^autres  qui  at  ont  moins  (io);  <d  W 

'   il.fuic  «    outre  que  lc&  vâîffeaax 

des    ulcères    font    ordinairement 

\1  fouples  &  fe  prccent  à  la  figure  de 

tous  !es  corps  qui  s'y  incroduîfenc 

l,  (ii)^quefices  vailïeaux  ont  moins 

.'de  diamètre  que  les  molécules  de 

[5  .  (fo)  Citt  aînfî  iju^on  fcpare  dîfli- 

rehs  grain"-  par  it  oioicn  tks  crlbJey^ 

dont  Ja  fpiw  &  ic  diamètre  ik^  uqïis 

_  ^c  iom  jciatîF*  qu*à  ceun  qu^on  veut  y 

'-'fjîre  psffef. 

(.  jj)  Il  faut  en  excepter  te  cas  dtija 


^ 
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IMiéterogcne  qu'on  veut  cvacaer,  il 
n'y  patTÈ^^a  pas,  3c  s'ils  en  ont  plus, 
Jes  humeurs  deHinées  à  It^s  parcoiu 

îi:  s'évacueroiîc  îndîftînàemenc 
_  Ivec  luL  Ainfi ,  la  cribracioii  n'y  a 
Jieti,  jiî  par  la  figure^  m  par  le  dia- 

aécre  des  vailTeaux* 

$  JIT. 

')e  r écoulement  Je  rhiterogene  par 
tes  cellules  graiffeufes. 

Qpaiid  il  feroîc  vrai  ^  comme 
quelques  -  uns  difenc ,  que  la  plu- 
part des  i^ices  de  nos  humeurs  om 
leur  iicge  «lans  lagraitlc^Sc  que  les 
ulcères  ou  foiuaînes  en  quenion 
fonc  des  brèches  du  cidu  cellulai- 
re ,  qui  la  laîlTènc  évacuer  ,  Tufage 
n'en  feroitpas  moins  abufif  j  car , 
outre  qu'il  ie  fépare  beaucoup  de 
phlegme  avec  la  graille,  &  qu  elle 
eft  apportée  daus  les  cellules  de  ce 

coalcfcencc,  où  les  vaîfTeaux  concrets 
avec  les  liqueurs  n'oitt  plii>  Je  cavité 
comme  il  paroiï  par  les  bords  calleux 
des  uJccrcs. 


1^7^    ff(>tirHal  d^s  SçAV&ns ,' 

béseau  par  un  grand  nombre  d'at- 

teres     fanguînes    qui    fourniftnt 

pour  Idrs  arulccre  riiumeur  qui  en 

dcconle  ;  c*eft  que  la  graille  drcu- 

Itj&  que  CCS  cellules  n'en  To ne  que 

l*enïrepôc.     Car   cette  fubiïancc 

huileulc  ,   après  y  avoinité  dépo- 

fée  par  les  artères,  en  eft  reprîfc 

par  les  veines  qui  la  reporcen:  dans 

les  voies  générales  delà  circulation 

où  elle  ie  mêle  &  s'allie  inume- 

tnenc  avec  les  autres  humeurs  fpar- 

ct  qu'elles  otu  elles-rpêmes  incrin- 

fcquementun  principe  huileux); 

d'où  il  fuît  que  lorique  la  gi'aifîè 

«ft  vitîée  ,  le  fang  ^  la  lymphe  ,  le« 

récr^mcns  ,   les  excrémens   ^  9c 

généralement  toutes  !es  homeut's 

du  corps  y  font  empreintes  du  kiç* 

me  vice,   AinG  cette  efpécc  de  61- 

tracion  na  pas  plus  lieu  queTaffi- 

nité&  la  crîbration.  Car  quand  la 

grâifle  viendroit  fucccfTtvenient  de 

cellules  en  cellules  (t  reiidie  aces 

fcntaines  ,    preteodroît  -  on  l'en 

fouflraire  entièrement  &  fans  con- 

fequence  i  Outre  qu  elle  ne  s'cva- 


\ 
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cueroîc  pas  leule,  &  qu'une  fi  len- 
te &  £  petite  fouftraâion  (eroic 
f  emplacée  par  la  crcme  ductiyte, 
qui  comradcrok  le  mcme  vice, 
rhuîlc  n'cft- elle  pas  un  principe 
infçparablc  àc  la  tifTure  organique 
de  nos  humeurs }  fans  Ictpiel  elles 
ne  i^âuroieiu  Tub^fter^ 

Il  y  a  plus  :  car  <Ians  l'ulccra- 
rionjrinflammacions'em  parant  des 
parois  de  1  ulcère,  la  graifîe  fe  fond 
zxm  environs ,  les  vaifTeaux  fc  dila- 
tent, le  tîJTû  cellulaire  fe  carnific,&: 
il  n'y  cft  plus  queftion  de  fes  cel- 
lules ^  maïs  feulement  de  ies  artè- 
res &  de  celles  de  la  peao  (  ou  au- 
tres parties  roilines  )  qui  fournit^ 
fent  pour  lors  toute  l'humeur  qui 
?xouIe  de  Tolcere  (ïî),  Aînil  quand 
'  jnéme  le  vice  qu'on  veut  loeftraire 
n^auroît  fon  uége  que  dans  ce 
qu'on  nomme  proprement  hgrsif- 
y?  ,  il  ne  s'cvacueroit  toujours  par 
l'ulceie  ^u  en  proportion  des  au- 

(  11  )  Quèlquêrois  les  vemes  fa  <lila^ 
tent  au  ■  point  de  laiiïcr  luintcr  ks  li- 
queurs au  tnvcrsdc  Icui^^atc^S^.   * 


1 474     Jourmt!  des  Sçnvms  ; 
très  humeurs  arec  lefqueUcs  elley  h 
.feroic   apponéc  par  les  artetesrvB 
puifquË  les  cellules  ne  comnium-  ' 
qupnc  point  immédiaccmcnt  avec 
Tulcere  ,  mai^  fcalemenc  par  les 
voies  générales  de  la  ciiculation* 

£i  ia  graille  dominoit  ttatia  le 
pus ,  fe  précipiteroit  il  dans  Teau  ? 
îe  durciroît-il  au  feu  ?  &  la  dimi- 
nution conficîerabJe  qui  y  anÎTC 
en  fedeflechani  ne  prouve- 1 -elle 
pas  encore  que  Teau  en  fart  la 
plus  grande  partîc  ?  L'embon- 
poîuc  qui  varie  comme  notre  fauté 
&  notre  genre  de  vîc  ,  Thuilc  qui 
Çc  trouve  dans  tous  nos  excréfiiens,. 
]a  maigreur  que  Ton  peut  procu- 
rer par  1  e?eercice,  la  dietce,  te  Ics 
ifiédicarriens  ne  prouvent  -  Us  pas 
que  la  graifle  circule,&  qu'on  peut 
la  fouftraire  dans  lebeloin  ,  bien 
plus  promprement  Se  plus  fure- 
ment  par  bdiette  ^  ou  par  la  voie 
des  excrétions  nâcarelles  (  dont 
elle  fait  partie  )  que  par  des  ulcc»* 
ïes> 

Fuirque  Ja  Bhratioh  de  Vhét 
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rcgcne  n'a  lieu  ni  par  affinité  ^  ni 
par  crîbration  ,  111  par  ccoulemeat 
des   cellules    graitleures  ,    <^uelle 

3u*en  foit  lanarare  de  la  quancicc^ 
ne  s'évacuera  qu'en  proportion 
des  humeurs  avec  lefqucUes  il  fera 
dpporté  à  ces  ulcêres,oii  fontaines; 
car  fipecics  qu'on  fuppofe  les  vaif- 
Jcaui  déchirés  des  ulcères  >  le 
phlegaie  ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
teiiLië  de  nos  humeurs ,  y  aura  au 
.moins  *u Lie  entcee  aufli  libre  que 
rhéterogcne  à  qui  il  fect  de  vchicu- 
d'oLi   il   fuie  quîl  s'évacuera 

?uc  au  plus  en  quantité  relative 
|vec  la  parde  aqueule  de  nos  hii- 

jieurs^  Aînfi  il  l'on  fait  àprcfeiir 
attention  que  Tf^au  avec  laquelle 
j|,'héterogcne  eft  confondu  ,  entre 
^u  moins  pour  So  livres  dans  la 

latïè  de  nos  humeurs  ^  qui  eft 
('environ  100  livres  (  1  j  )  j  on  ver* 

(ïj)  Voyez.  Taniclc  premier  fur  le 
rapport  des  évacuations  ^  es  Ictons  ,  des 
cautcrf^s  ,  Ql  des  véiîcatoîrcs  ^  avec  lî^ 
quantité  la  plus  ôrdînâtrc  de  nos  bu* 


iHaque  rcvacuàtibn  d'uii  Véfîcatôî- 
'rc  iréranc  que  de  6  onces  ou  la 
-213'*''^  partie   de  80   livres  ^  pat 
vîiigt-quatre  heures,  il  lui  fatiiJroît 
•'auraoîns  lept  mois  pour  en  faite 
^remîere  foufttadîon  (14; ,  &  cinq 
années  à  un  Jèton  ou  k  un  cauÉere, 
tîont  révacuarioii  n*eft  quf:;  de  6 
gros  ,  ou  la  170+'"''  patrie  de  Jb 
uvres  par  jour- 
Ce  n'eftprimréticôre  là  le^téiL 
me  Jecetteiôuftraffion  ;  car,  on- 
tre  que  le  phîegme  n'eft  pas   Ift 
feule  partie  qui  s'évacue  avec  The- 
'terogène  qui  en  augmence  aufirb 
ibœme  ;  cette  évacuation  ne  dimi- 
nuant point  laquantitéde  nos  hti^ 
meurs  comme  celle  de  Théterogèv 
ne ,  à  caufe  de  Tabord  continuel 
du  chyle  qui  les  repare  \  Thétero^ 
g£ne  qui:  refte  dans  nds   vaiHeaux 


(14)  Notez  que  Tiifage  d'un  véfica- 
toirc  capable  de  produire  une  telle  cva-        1 
caation  ^   ttf  rruiroït  en  bien  moins  de  ^Ê 


ii-ms  la  partie   où  il  fcToit  ajiplicjnè, 
Quant  aii3ç  emplâtres  pefpcHtehjth  iï*tfto 

Igor  qu  un  diminutif. 
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l'y  irouvâiu  de  jour  en  jonrécenda 
dans  une  plus  grande  quantité  de 
lîqacars  ;  ce  qni  diminue  propor- 
lioniklien^cnt  la  fouftcaéïionî  de 
forte  qu'on  véficatoirc  n'en  dc- 
pouiileroîc  pas  nos  humeurs  dans 
deux  ans^  &  un  Ceion ,  ou  un  cau- 
tère dans  (qîzc  ans,  &  qu'elles  n'en 
ferorent. peut  -  être  jamais  nettes* 
Ainfi  quand  même  h  caufe  qttî 
prodoîc    l'héterogcne    cclTcroit  , 

fcfl'au^o^1*il  pas  le  tems  de  faire  lottt 
le  mal  dont  il  eft  capable  } 

Les  diiîerens  vices  du  fàng  que 
Toncontraûe  par  la  falive  ,  le  lait^ 
le  rpermc,  la  lueur  ,  l*iaocuIanon 
du  pus^  &c*  ne  éèporenc  ;  ils  p^s 
Lcontre  leur  filtratîon,   puî(qu"ils 
Bs  évacuent     indiilinAenieiit     par 
t onces  fottcs  de  voies  ^  avec  nos 
n^tlèreiices  excrétions  ;   de   cette 
Vévacuation  ne  démontre-t-eUe  pas 
en  même  eems  l'inutilité  des  fon- 
taines? &  fi  cette  efpéce  de  dépu- 

ration  avoit  lieu ,  les  malades  cou* 

irts  d'olcercs  putrides^  pforiques^ 
nérîcnsjfcrophuleux»  fcorbuti- 


fqucs ,  cancéreux  ,  &c.  ne  crotrve- 
f  toieat'ils  pas  leur  remède  dans  ces 
rocïïies  ulcères ,  qui  foiu  au  con- 
traire leur  délolacioii  &  leur  defaC- 
ïre  ,  malgré  ranalogie  cjue  les  vi- 
rus qui  les  caufent ,  ou  les  encre- 
tiennenr,  y  crouvenc  pour  s'éva» 
cuer? 

Q^iantaux  matières  purulentes 
&  putrides  qui  refluent  des  ulcères 
dans  nos  vâjlleaux  avec  nos  hu« 
meurs  ,  il  ii  y  a  pas  d'apparence 
qu*eHes  puilTent  corriger  les  diffe- 
rcns  vices  des  liqueurssni  refornier 
'les  mauvaires  dilpcficions  des  vaîf- 
feaux  ,  puifque  ces  matières  fonc 
elles  -jTiéraes  une  perverfion  des 
vaiiTeaux  &  des  humeurs  ;  &  com- 
me il  n'eft  point  de  Tpécifique  ab- 
folu  &  univerfcl,  il  Faudroic  donc, 
pour  prouver  refficaGÎté  des  ferons, 
des  cautères ,  &  des  vcficatoires^, 
décertniner  les  efpéces  d'bécero- 
gcues  qu*ils  peuvent  fiirrer  ^  les 
elpeces  de  vices  qu'ils  peuvent 
corriger,  &  le  tenis  iiecetTâirc  à 
reiuicrc  de(lru£kion  des  macierc» 
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tranpetes.  Car  languir  nombre 
d'anjiées  avec  plufieurs  de  ces  fon-* 
taJDCs  n'eft  poînr  une  preuve  coa«- 
cluame  pour  en  afibrci  la  neceflî- 
té  ;  &  l'expérience  du  foulagenicnt 
donc  on  en  appuie  rufagc  paroît 
ctte  plûïQt  l'effet  des  autres  moiens 
<ju*oiï  emploie  eu  mcnnetems  pont 
guérir  ,  ou  Je  la  nature  qui  gucrk 
à  la  longue  les  maladies,  C'cft  da 
moins  ce  qu'on  peut  conclucce  de 
l'exemple  des  malades  ciuî  periC- 
feiu^oudemeurentînfirmes  j  maU 
gré  rulaçeexceflîf  qu'on  en  fait» 
Ncft-il  pas  ridicule  d'avoir  re- 
êour^.  à  des  ulcères  pour  dctouc- 
'ncE  >  artîrep  ^  èc  évacuer  les  hu- 
meurs <^ui  caulenr  les  obftruftiona, 
les  fluxions  ,  les  caranhes,  les 
ïliumatirmes  j  &rc.  puiiqu'une  iîm- 
pie  purgatïon  en  évacueroit  au- 
lanc  dans  quatre  ou  cinq  heures 
qu'un  véHcaroire  dans  douze  ou 
qninze  jours  ,  &  qa*un  ieion  oa 
un  cautère  dans  deux  ou  trois 
rooi^î  Eft  ce  remédiera  la  douleuc, 
&:  àriijflamaiationjC^ucd'augmciv 


«480    Jôumdl  dê$  SçÂ^étis  J 
ter  rirrîtatîon  ,  llnfotnnie  ,  B£  de 
l-fupprimer   les  urines  par  Tu^ge 
des  véfîcaroices  }  Eft-cc  ^uenr  les 
ulcères  que  de  les  mulciplicr  pac 
'des  Iftonâ  ou  des  cauieres ,  &:c> 
on   fait  un  ufagelimconiiderc  de 
ces  vuliierans  qu  à  peine  échâppe- 
t-îl  quelque  malade  à  cette  eipéce 
detirannîe.   On  emplâtre  dans  les 
ifnaladies  inBanniiiatoices  les  plus 
'aigus  j  on  caucerîfe  dans  les  mala- 
dies chroniques  *,  o«  couvre  impU 
toïâblement     de    véficatoires    le 
Corps  des  phrenc tiques^  Se  decan- 
•teres  celui  des  phchiiJqucs.La  dou- 
leur delà  gauTCjd'une  ophthalmie, 
-d'une  denc  carice  ,    &c,  caufent- 
elles  la  fièvre  &  rinfomnie;  auiït* 
■tôt  on  eft  emplâtre    de  moutarde 
•ou  de  cantharides.  Eft^oti  épaifé 
-par  quelque  acrimome  ,  où  quel- 
que fuppuration  ;  auffi-tôt  on  efk 
couvert  de  cautères,  ou  detetons* 
Quels  anodins  ,  quels  reftaurans  ! 
Cruelles  manoeuvres ,  qui  coûtent 
la  fanté  &  k  vie  a  bleu  des  hom. 
mes! 
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Eafin  fans  tourmenter  les  ma- 
lades par  des  moîeiis  aufli  chimé- 
riques cjulncommodes ,  mal  prç>- 
pres  ,  douloureux  ,  &  fouvent 
pernicieux  î  n'en  eft^il  pasuiieîii- 
Ënîté  d  autres  plus  doux  qui  par 
l*étcnduc  de  leurs  vertusj  5c  la  du- 
rée de  leur  efîèt,  font  bien  plus  fa- 
cîles  à  changer  Ôc  à  dérermincr? 
Lt's  purgacin  &  les  apéritifs  de 
toutes  eipeces  ne  font-ifs  pas  des 
moiens  fûrs  pour  c^Eipolier  promp- 
cemcni  &  afbondammcnt  de  la 
inatre  de  nos  humeurs  ^  celles  qui 
habitent  principalement  les  vaif- 
feaux  lereux  èc  lymphatiques  l  Se 
la  faigné*  n*eft  -  elle  pas  reconnue 
propre  à  évacuer  iintiiédiacement 
les  vailTcaux  fanguins  ^  &  débar- 
rafler  par  confequcnt  des  autres 
hun^eurs  celles  qui  loni  bernées  à 
11c  parcourir  tjue  ce  genre  de  vaii- 
ieaux  î  &  de  plus  que  peut  Tcva- 
cuation  contre  le  vice  des  Hqucur&î 
Julqu'â  quel  exccs  la  faudioit-il 
porter  pour  les  diminuer  feule- 
ment d'^  (  êxcepcé  dans  rb^dtt>- 


14S1  httmMl  ^s  SçéVMns  ; 
pifie  ) ,  &  que  pourroit-on  efperer 
i"±  de  moins  d'un  hétérogène,  qui 
en  infcâerôit  toute  la  maflè  ;  & 
^uî  d'ordinaire  eft  fermentatif  ou 
pullulant  ?  &  n'eft  il  pas  des  alte- 
rans  généraux ,  &  même  quelques 
fpçcihqucs  reconnus,pour  corriger 
ou  détruire  <lifFerens  vices  de  no» 
humeurs  ? 

En  vain  vante-t-on'les  grands  & 
prompts  fecours  des  médicamens 
epîfpaftiques  (15)  dans  lesaffic- 
lions  foporeufcs  ,  où  il  s-agît  d'ir- 
riter le  genre  nerveux ,  de  caufèr 
de  la  douleur ,  &  d'excfter  forte*»* 
ment  &  promptement  le  jeu  des 
ToiSeaux  &  des  liqueur^}  comme 

(15)  Les  emplâtres  vcfîcatoîres  de 
canthariJesi  les  carapJanics  de  levain,  5c 
de  moutarde  ,  les  pigeoneaux  écartelés 
rih  &  poudra  de  poudre  i  canon ,  les 
Achetii  de  poudre  de  pyrctbre  >  de  gin- 
gembre &  de  poivre  long,  hnmeâés  de 
vinaigre  ,  ou  d*eau  -  de  -  vie ,  Ibnt  les 
épîi^afti  .ues  les  plus  ufités  ,  parce  qu'on 
croie  qu^en  proportion  qu'ils  irritent  & 
déchirent  les  yaiHeàUx ,  ils  attirent  le» 
humeucs. 
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{  dans  lecon^a  ^]a  c^calepfie  3  ta  lé- 
"'  thargk,  le  carus,  Tapoplexie,  ^c. 
'  car  curre  c|ue  la  lonj^ueur  de  leur 
f  oppareil  ,  &  la  lenreur  de  leur  ac- 
tion 5  en  retardent ,  partagent  ,*& 
•  aftoiblident  corfiderablen>cnt  l'ef- 
fet ,   c*eft   que   la  âannnne  d^une 
chandelle,  ou  un  fiirple  charbon 
ardent ,   peuvent  dans  un  înllant 
produire    bien  plus  émînemmenc 
ce  Bnême  effet:  car  l*aOîon  du  feu 
fur  les  corps  eft  proportionnée  à 
;  leur  cfoî^nement ,   &    par  confe- 
,  quent  facile  à  régler  :  de  toîn  il 
échauffé  6c  rougît    feulement  \z 
peau  ^   maïs  de  pics  il  cxcîcc  des 
ireffics  ,   rrcme  lur  les  cadavres  , 
[parce  qu'il  tient  fon  aâien  de  lui- 
Imcme,  au  lieu  que  les  ircdicamens 
lépifpaniques  n'agiflent    qu'âurauc 
]u'iU  font  joints  a  quelques  liqui- 
des ,  &  mis  en  jeu  par  l*adion  5c 
chaleur  de  la  partie  où  ils  font 
îpliqués,  11  arrive  même  fouveut 
je  dans  la  ftupeur  Icuraâion  c(l 
Ifoible  que  les  nnalade^  meurent 
laiit  que  ces  topiques  a^^cvi^  fs-d- 
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te  des  vefîieSj  &  même  ^^u'iis  n'ont 
aucun  effet.  Qnant  aûxfels  acres 
&  corroiifs  de  ces  topiques  (  pat- 
ticulieremeiit  des  caiicharidesj  qjii 
s'iiicrotiLiireiu  dans  les  vaifTeaux, 
peuveiiM'ls  égaler  la  vertu  des  fels 
&  des  eiprics  volatils,  uriiieux, 
aromatiques ,  ôcc,  dont  Teftet  in- 
fiaimenr  plus  iur  fuit  immédiacô^i 
ment  ladmlnidration  l 

Les  ventoufes  avec  fcarîficaïioiis 
fur  telquelies  on  compce  eticare 
beaucoup  dans  ces  fortes  d'occa- 
ûons  ne  méritent  pas  plus  de  défe- 
rence  que  les  épiipafliques.  Car, 
outre  que  'le  flimulus  qu'elles  eau- 
ient  n'efl  pas  à  beaucoup  près  G 
prompt  nid  aigu^qu'en  peut  lex-^fl 
citer  aveck  âanime  d'une  chan*" 
délie,  ou  avec  un  charbou  ardent, 
c'cft  que  révacuaiioo  du  (ang 
qu'elles  ptocticencn'eft  ni  fi  abon- 
dante ni  n  facile  à  déterminer  que 
par  la  faignée»  ^ 

Ainfi  comme  les   mcdicamens  V 
cpifpaftiques  ,    les  venroufes  ,  & 
les  iïrariiicatiom  »  ne  Toat  poinc 
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ra^vcSsÔÊ  que  Xtfiimtdns  &  I'Îj 
vacuation  qu'elles  procurent,  peiwl 
vent  être  produits  bien  plus  pacJ] 
^itemenc  par  des  inotens  inBnî«d 
ment  plus  (impies  ^  ils  doivent  èité\ 
retraiiclics  du  traitement  des  ma-*] 
ladîes  iiuenies  comme  âbufifs,  la 
incdiocncc  de  leur  effet  ne  méri- 
tant pâ£  la  peine   que  caufe  leur 
appareil  &  leur  applîcanoin 

Les  fccons,  les  cautères  &  les  vé- 
ficatoires,  les  veinoufes,  lesfcarifi- 
cations,  les  rrédicamens  cpllpadi-^ 
ques,&  même  les  lângfuès^doivent 
donc  êcre  eiKiercmen:  bannis  du 
traitement  des  maladies  internes 
comme  abufifs  ^  &  même  pour  la 
plupart  rufpeâs  {lé)  y  &  nêcre 
wniquemenc  emploies  dans  Tatide 
gcérir  que  pour  le  traicemenr  des 
maladies  exccrieures  j  comme  to« 
piques  &  tndrumens  cbiruigicaux^ 

{16)  Paracelfe  &Van-heImont  de- 

ftpîr-uvcrcrufage<3es  Fomanellts,  di- 
lâDE  <\\\  eUos  mctcect  indiScremmcnt 
coures  Jcs  humeurs  en  fufion  ,  &  épuî- 
îcnt  Aicccffivcnietitk  Aie  nourricier. 
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&  llmplemeDC  dans  la  vue  debw-j 
ûec  leur  eftèt  ,m  lieu  même  où  w. 
les  applique  ;  comme  lorlqa'on 
palTè  des  mèches  ou  iecons  au  tra- 
vers des  plaies  profondes  &  éciûi- 
les ,  pour  donnée  iiluc^  à  des  fc-, 

gueftres;  qu  00  emploie  les  corro-! 
ts  &  les  caufliques  pour  confu^ 
mer  les  ciuira  fongueufes  ;  qu'cG"' 
appliqua  des  vencouies  fur  les 
morfuces  des  bêtes  vcnîme*ilès 
pour  (à  la  favear  des  fcarifica:ioiis) 
faire  ,  s*î1  ell  pt^flible  ,  écliapper  le 
venîn  avec  le  faug  j  qu'on  fait  d^s 
fcariticacions  pour  donner  iilue  à 
des  liquears  ftagnaïues;  qu*on  eni- 

ijlofe  de*  cacapbimes  d'oigagu  ,de 
cvaiia ,  de  ficiuc  de  pîgeoa,  &  au* 
très  cptfpâdiques ,  ou  (liiïiulans, 
pour  exciter ,  ou  ,  comme  ondk 
iaïpropremeiit,  attirer  U  fuppura- 
tion  dans  les  rameurs  oà  elle  fe 
fait  difficïlemenc  ;  qu  on  applique 
des  fiiigliies  fur  les  Inflainroa- j 
tîong  3  Icséchimoles,  &  lesYari-^fl 
CCS,  pour  ca  dégager  les  liqueurs»™ 
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il  eft cependant  quelque  excep- 
tion ,  comnif  lorfque  la  fâignce  cft 
kidifpen  fable  ,  &  en  même  tcms 
impraticable;  cardans  cecceocca-' 
Son  on  efl  obligé  d'y  fuppléer  par 
les  fângrucs  ,  &  même  à  leur  dé- 
faut par  les  fcarificacîons  ;  m^îs 
ces  cas  font  rares  ^  &  louvertu- 
re  des  arreres  temporales"  dirpen^- 
fe.des  fcirificarioiis.  Quant  aux 
grandes  évacuations  qu'on  procure 
quelquefois  en  fcarifiant  ^  ou  cor- 
rodant les  parties  hydropiqoes  ce 
n'eft  en  quelque  façon  que  l'ou- 
verture dune  tumeur  humorale 
du  diftri£l  de  la  Chirurgie  ;  & 
d'ailleurs  c'eft  un  cas  particulier 
qui  Ji'autorife  pas  plus  que  le  pré- 
cèdent les  erreurs  que  je  viens  de 
combattre. 

B       Article   V» 

Kemar^Hci  c&ntn  h  choix  des  diffc- 

rentcsfasgnées^fHttç  des  vérités 

pricedcmmem  itdhiies. 

•L'élcâion  de  lieu  dans  la  faignce 
kam  fondic  fur  les  crreuctc^\it\^ 
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viens  de  coinbacire ,  je  me  crouvc 
engagé  à  en  démonrftr  les  prjnci« 
paux  inconvéaiens.  Puifquc,  clic-» 
on,  la  faignée  attire,  pourdéchar* 
gcrld  partie  fuperieure  du  corps,  il 
faut  ouvric  les  veuîes  de  1  extrémi- 
té inférieure  \  pour  décharger  i'ex- 
tréaTicc  inférieure  ,  on  doit  ouvrir 
les  veines  de  la  partie  Tuperleure: 
enfin  lorfquil  s'agit  dedefemplir 
les  vaifièaux  ,  Tans  déranger  le 
cours  des  liqueurs ,  il  t^ut  iaigner 
en  même  tems  à  Li  partie  fuperieu- 
re &  à  la  partie  inférieure  ducorps^ 
aianr  encore  égard  que  ce  Toit  aux 
deux  côtés  oppolcs  ,  par  exemple 
au  pied  droit  &c  au  bras  gauche  en 
même  tems  (c'eft  ce  qu'on  nomme 
faîgnée  coupée- 

»>  Ces  erreurs  (  dit  M.  Sen^e  ) 
»  font  des  maximes  facrecs  dont  il 
»  n'eft  pas  permis  des*écarterau- 
w  jourd^liuî  ;  fi  on  ne  les  fuie  ri- 
«  goureufement  on  ^  ri  f que  fa  re- 
3»  putitîon  ,  on  eft  accuîé  d'igno- 
N  rer  les  luix  de  la  circulation^  on 
fçâ  charge  Je  rcptoch^s  des  Me- 
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#  (Sccms,  des  malades  0:  du  pubJiC; 
parce  que  5  dît-on,  en  attîranc  le 
lang  à  contre  temSjOn  peut  cau/'è* 
;<le5  obflrru<5t!ons  ,  des  iitflanima- 
îoos ,  des  dépôts ,  des  pectes,  des 
avortetnens.3  &c*  &  en  le  detoui'- 
n^n:  au  concraire  lotfqu'il  sagtc 
d'accîrer  ^  on  peat  arrêter  les  éva- 
cuations nauiielks ,  le  cours  des 
'fluxions  ,  de  la  gouce ,  &c.  & 
Caufer  par- cojifec]Uciu  des  reflux, 
'es  révokicionsj&c.auflri  eft-cc  par 
l^nideiice,  &  de  craîme  de  combcf 
dans  réquivoque,  qu'on  a  fi  iou- 
vent  recours  à  U  faignée coupée; 
H  dans  la  vûo  quelle  n'attire  nî  ne 
BdcEOurne  pas  plus  le  fang  d'une 
He:ctrémité  ni  d'un  coté  du  corps  que 
Bde  Tautre* 

H  Ce  n*eft  point  fur  les  ridicules 
<ie  ces  terreurs  paniques  qui  dés- 
honorent la  Phylîque  &  la  Méde- 
cine que  je  veux  meteadrc;  j'aî 
afièz  fait  voir  le  défeducux  de  la 
rcvulfion  &  de  la  dérivation  (  arti- 
cle 11!  de  cet  Ouvrage  )  j  je  ne  me 
propofe  feulement  ici  que  d'^w  îvxv- 


Le  préÎQgé  fntle  ^  3  fine  ofacîr  ; 
€mt\le%  que  feicat  les  Âficnbes  îl 
>  «uc  que  le  Cbîrar^ea  cire  da  ûng 
<fe  CCI  endroir ,  oa  qoe  le  maJa^Jr 
iê  parïê  de  iâigncc  :  crxcar  qui 
foonn«t)CC  les  Chirurgiens  ,  & 
prive  (buvenc  les  maUde»  de  ^^^ 
/antc  ,  &  mcinc  de  la  vie.  ■ 

Ce  n'ed  pas  tout  ;  car  en  ôtanc 
la  liberté  de  choifir  levaiflcau,  & 
en  muicipliant  lesoperacions  fans  _ 
necedïcé   (  comme  dans  la  {aignce  M 
coupée  ) ,  non  *  feulemeni  on  in- 
qidctc  les  malades  &  on  augmen-  ^ 
te  la  douleur  «  qut  les  rebute ,  &  ■ 
leur  f;iîc  foiivenc  rcfuTer  le  nombre     i 
dts  (uinnccs  neceïTdires  pour  Icuc 
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gserifon ,  mais  en  augoieiKaiic  Jcs 
difficultés  Je  la  faignce  ,  on  eii 
augmente  auflï  les  dangersj  ce  qui 
cxpofe  fouvenc  les  malades  &  les 
Chirurgiens  à  de  grands  rifques  j 
car  fi  la  picqueure  du  tendon  ou 
de  Tactere  peut  cfiropîer  le  n^ala- 
dCj  ou  mêtneluicaufcr  la  mort, 
elle  peut  aufTi  ruiner  la  reputacîon 
du  Chirurgien  le  plus  éclaire  Se  le 
plus  acrédicc.  On  eft  mënie  (î 
pointilleux  fur  ce  point  que,  pour 
peu  que  loperadon  ne  foie  pas  au 
gré  du  malade  &  des  affiftans,  c'e(t 
niai-adreire  ;  &  fi  le  Chirurgien 
refufc  ouîîéCce  (èuleraent  un  mo- 
menc ,  c*eft  inluffifance  :  de^là  dé- 
pend mute  fa  réputation  \  Se  » 
quelque  éclairé  qu'il  foii  dans  ta 
Chirurgie,  on  le  confond  par  ce 
faux  jagetnent ,  avec  ceux  qui  dés- 
honorent cette  Science. 

Si  la  faîgnée  n'attire  point ,  fon 
effet,  dira -î- on,  fe  borne  donc 
fimplement  àdefemplîr  les  vaif- 
feaut  ;  efftc  que  les  alimcns  dé- 
tcuilenr  prcfque  auflî  -  tôt ,  Se  <:^«. 

5  ^n 


^^ 


i-|.9Z    Jôurnd  des  Sçavans  , 
leur    dimiiiurion    peut    produire 
(  voyez  t'artîclc  II  6/z  cet  Ouvrage)» 
Ainfi  la  faignce  ne  mérite  donc  pasj 
la  peine  d'être  inîfe  en  pratique. 

La  (àîgnée  ,  il  eft  vrai ,  n'a  pas 
Tavantage  d  attirer  les  liqueurs^  & 
ladéplétion  quelle  caufe  n*eftqiic 
pafTagere  \  mais  en  dépouillant  la 
made  du  fang  de  fa  partie  rouge  ^ 
elle  le  rend  plus  aqueux  &  moins 
inflammable ,  &  les  vaiiTeaux  de- 
viennent plus  iouples  &  moins 
fufcepdbles  de  couftriftîon  j  avan» 
tûge  qui  furpalTe  tous  les  autres- 

Je  ne  donne  point  la  méchanî-^ 
que  de  cette  fpoîîatîon  ou  déppuiH 
lêmcnc  de  la  partie  ronge  du  fangj 
parlafaîgnéej  de  de  Tes  effets  par- 
riculicrs  ;    parce  qu'outre  que  je 
m^'ctendroîs  au-  delà  du  fujer  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter,&  des 
bornes  d'un  fimple  Mémoire,  M. 
Quefimy,  Secrétaire  de  l*Académîe 
Royale  de  Chirurgie,  ne  laîfTerïeii 
à  defîrer  fur  cetce  matière  dans 
fon  Traite^  de  Tart  rie  guérir  par 
la  faignée. 


Comme  il  aeft  point,  d'erreur 
rguî  n  aie  fes  parrilans ,  foit   par 
trédulîcé  ,  foîc  par  încerec ,  la  plu- 
part des  Ouvrages  qui  tendent  à 
jueîque  reforme ,  ne  fervent  pour 
rordinaîre  qu'à  faire  critiquer  leur 
LAuteur*  C'eft  pourquoi  jefupplîe 
|es  Ledeurs  de  ne  le  point  laiflèr 
névenk  par  les  difcoufÉ  féJuîfaii» 
Iqu'on  pourra  débiter  contre  nnof, 
fou  mes  Ouvrages;    je  déclare  que 
'je  iriéprife  toute  criciqae  verbale. 
iC'eft  pat  écrit  qu'on  dok  attaquer 
1211  Ecrivain  i  &:,coîrïnvejemefais 
tonnoîrre ,  fe  prie  mes  aggreflcurs 
Je  ne  point  m'atta^aer  inccgnif^» 

Le  Sicm-  Chaubert  déésUfepari' 


^^<\\ 


1494*    J^«^^rf/  ^fJ  Sçavdftf, 

P^NEGTRIQVE  DE  SJINT 
Louis  ,  prononcé  k  C^G^demie 
Frdnpîfi  /f  z5  AoHt  i^i^^far 
M.  lyAbti  DE  l'Ecluse  -  des« 
Loges  y  Brochure  /t?  -  4°,  de  17 
pages,  A  Paris  ^  chez  Quiflan , 
Imprimeur  -  Jarc  -  Libraire  de 
rUuîvedké  ,  rue  Galande  ,  à 
rAnnondanoii;  Nion  fils ,  Quai 
des  Auguftiws,  &c. 

L'Eloquence  profane  ne 
doit  fervîr  âuxEcclcfiaftîques 
que  de  degrés  pour  s'élever  à  celle 
de  la  Chaire;  aiiifi  l'Aca^Icmie  eii 
couronnant  le  Dîfcours  de  M. 
1  Abbé  Defloges  fur  le  hazard  8c 
la  Providence,  dont  nous  ^vons 
rendu  compce  dans  no rre  Journal 
_dc  Novembre  dermcr,lui  indiquoïc 
autanc  Tufage  quM  devoîc  faire  de 
les  ralens  ,  quelle  recompenfoît 
fon  mérirc.  Il  y  a  lîcu  de  croire 
que  I  analyfe  que  nous  allons  don- 
jier  de  fon  Panéj;ytîque  ne  fera 
poîiiE  de  tort  à  ridée  que  les  Lee- 
ear^  en  om  connue  en  lifauc  l'E^- 


I 


H  '^owjf ,  1744-  H55 

Hlrafc  de  Ton  DîTcotirs.  Mais  il  e(l 
Hbon  de  les  prévenir,  parce  quel  a- 
^Biâtyre  ne  peut  les  inftruire  fur  ce 
^Rïoint ,  que  le  Diicours  dont  nous 
^Rendons  compte  eft  dans  le  vrai 
goût  de  Ictoqueiice  Chréiîenne, 
H  c'en  à' dire  rempli  ,  &  même  fou- 
^*^cïM  tîflu  ,  de  pafïages  des  Livres 
Saints  j  caraÀerc  qui  diftingue 
KTOrateur  lacré  de  rOratcur  aca- 
^démique* 

Mi  Dcfloges  prend  pour  Tex- 
te ces  paroles  du  Pfeaume  xvii, 
MiignificAns faUita  Kfgis  ejus:  DUiê 

■fait  éclater  dans  fin  Roi  av€C  magni- 
'jiçmce  tes  t^oier/s  de  faim  i  &  fait 
voir  dans  Ton  Exorde  les  avantages 

»quc  procure  à  fes  fujecs  un  Roî 
dont  la  main  efl  comaie  une  four- 
ce  &  un  ccûulenient  de  falur;  que 
Dieu  prend  lui-  même  foin  de  la 
gloire  pendant  fa  vie,  &  après  fa 
mort  i  puis  adreffant  la  parole  à 
Meiïîeuts  de  rAtadémîe  j  il  parle 
en  ces  termes  :  »  ëc  vous  ,  Mef- 
«  fleurs  j  ouvrez-moi  ^  s'il  eft  poffi- 
■  bJcj  les  pures  foarces  de  Telçiic, 


X49^  féurtid de$Sffvan$^l 
M  de  la  tàxÇxm^  du  tentknent^  01 
H  VOUS  puifez  îàns  efibrc  tant  à 
»  craies  heureux  qu'on  ne  ie  lafl! 
»  poinc  d'admirer.  Je  fèns ,.  &  y 
»  lens  peuc  -  être  trop  vivement 
»  combien  ce  goût  pour  le  beauj,  c 
»  don  des  grandes  idées ,  ce  talen 
y»  de  les  revêtir  de  leurs  couleur 
T>  propres  -y  qualités  qui  caraâe 
»  rifent  cous  les  Membres  de  ce 
»  illollre  Corps  ,  lainèronc  toâ 
39  jours  d'intervalle  entre  vous  £ 
>'  l'Orateur  même  te  moins  indî 
"  gne  de  votre  choix.  Si  quelqu 
'»  choie  me  ramure  dans  la  délicat 
»lbnâion  qui  m'eft  impofée,  d 
li  parler  devant  des  hommes  qui  n 
»  parlent  eux-mêmes  ,  qui  ne  pen 
ja  fenc  j  qui  n'agiflcnt ,  que  pou 
»  Timmortalité ,  c'eft  que  ,  pou 
>)  remplir  dignemient  mon  fujet 
*>  il  me  fui&ra"  de  fuivre  les  deu: 
»  routes  qui  conduifent  à  cect 
»  immortalité  même  ;  la  vérité,  £ 
»  la  Religion.  Il  eft  bien  rare  d 
M  pouvoir  les  unir  en  louant  le 
M  Rois.  Pour  ne  pas  faire  un  élog 
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\n  que  la  vérité  défavoue  ,  on  cil 

'  »  prefque  toujours  réduit  à  en  fai* 

I  w  re  un  que  la  Religion  réprouve. 

I  «  En  loliant  S.  Louis  ,    pour  «e 

*»  rien  ocer  à  lâ  véticé  y  il  faut  tout 

[w  donnée  à  la  Religion.  «  Cecce 

réflexion  amené  naturellennent  la 

[«Tivinon  j    la  Religion  a  fait  de  S* 

I-Louis  un  Prince  vraiment  Roi,  ëc 

iclle  en  a  fait  uii  Prince  vraiment 

Sainr. 

L*Orateur  fait  voirencommén- 
çaiu  fa  première  partie  que  queU 
ques  fècours  que  les  Rois  puîffèiit 
trouver  dans  un  heureux  naturel 
pour  devenir  vraiment  grands^  ce 
n*eft  qu'à  la  Religion  qulls  ont 
obligation  de  ce  titre  j  &  que  c'eft 
d'elle  que  S>  Louis  a  emprunté 
toute  fa  grandeur  ,  par  l'ufage 
qu'elle  lui  a  fait  faire  des  plus  heu- 
reufes  difpofttîoas  naturelles  ,  par 
les  vertus  publiques  dont  elle  a 
illuftrc  fon  règne ,  &  les  qualités- 
particulières  qu'elle  a  rcmiies  en- 
ia  perfonne. 

Nous    ne  pouvons   fume  Vl^ 


145"  s    Journal  des  SfdVAm  ; 
Dcfloges  dans  le  décail  des  pccu-, 
ves  de  ces  trois  foufdivifiuns.  Ou- 
tre que  U  Vie  de  S.  Louis  eft  fuffi- 
fammciic  connue  ,   pour  en  ctre 
dîfpenfés ,  l'Orateur  même  ne  fait 
qu'indiquer  les  faits  les  plus  carac- 
terîfës  \    de  manière   qu'on  peut 
dire  de  fon  Dîfcouts  qu  il  ne  tire 
fde  luftre  du   fujçt  qu  aucanc  qu'il 
rfait  naître  des    réfléxians  &  des 
idées.  Nous  palTeroiis  donc  la  peîn* 
rture   des  qualités  de  Tame  &  du 
Icorps  de  S.  Louis  encore  enfant  j^. 
Ile  porcraic  de  la  Reine  Blanche ,  la 
Idelcripiîou  des  écueils  contre  lef- 
Iquels    ce  Prince  raoniaiK  fur  le 
tTlirône  dans  un  âge  trcs-cendre  2 
rcu  le  bonheur  de  ne  point  échouer^, 
[garanti    par  cette  masime  iftiuri  ■ 
\Chré(Un  doit  fi  refoudre  m  feuffrtr 
*'ynitte  morts  ^  plJitot  fuc  dicûnfihtir 
éi  Hm finie  AUian  criminelle  comn  U 
Loi  du  Seigneur  \   nous  laiflerons 
triompher  S,  Louis  à  t]uatorze  ans 
'.re   les    vafTauï  lebeltcs  j  arrêter 
prefque  feul  I  ciFort  d\iiic  armée 
iiir  le  pont  de  Taillebourg  j   le 
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cauronnet  de  gloire  à  la  journée  de 
Saintes  V  préférer  la  paix  au  briU 
nt  fucccs  des  guerres  les  plus 
|uftcs  ;  rejetcer  TEmpire  qu'on  lui 
'offre  ;  dcTenir  Tarbittc  des  Souve- 
aiiis  Pontifes,  des  Empereurs^  des 
oh  y  répandre  fes  lumières  dans 
is  ParlemenSj  dans  fon  Confeil  ^ 
:oû jours  plein  de  refprit  de  com- 
paflîoii  ,  de  vécité  j  de  juftice  &  de 
paix  ,  autorifer  Ces  peuples  par  la 
K,voix  de  fes  Hérauts  à  liai  redeman- 
Hjder  hardiment  ce  qu'on  n'a  pas  eu 
jroic  d  exiger  en  fon  nom;  répan- 
dre avec  profufion ,  pour  garantit 
fes  peuples  des  horreurs  d'une  fa- 
mine cruelle,  les  trèfors  qu'il  avoîc 
amafTés  de  leur  fuperflu  dans  des 
cenas  heureux,  &  dire  qu'il  était 
Juftff  qtéil  ajftflÂt  dans  U  famine  ceux 
fUi  V Afftjiciefn  dans  leur  ahcniianre  > 
veiller  avec  une  acteiuion  infati- 
gable à  ce  que  la  jnflice  fût  fcrti- 
puleafemcnt  rendue  à  tout  le 
monde  ^  inviolablemenc  attaché  à 
la  véfîïé  t  Se  <e  qui  eft  bien  plus 
furprcnaat  encoie^  en  faire  la  ba^ 


i  joo   lùurn4t  des  Sçavam  ^ 

k  &  couc  te  fond  de  fa  politique. 

Il  n'y  apî>iiu  de  ces  uaits  que 
rOrateur  n'embcUîflè  de  fou  élo- 
quence ;  mais  nous  fommes  obli- 
gés de  nous  borner.  On  ponrra 
juger  de  Con  drt  par  le  paflage  cjtie 
nous  allons  tranfcrire. 

«  Ne  me  trompe  -  je  point?  La 

»  véricé  fut  ^  elle  jamais  d accord 

»  avec    la   poUâquc  ?    Non  avec 

»  cette  politique  cruelle  ,  merc  de 

>  la  défiance  Se  des  foupçons,  d*o4 

naîflenE  tatir  de  déTaË^es  ;  non  ^ 

lavec  cette   polictqve  fubtîle  & 

I»  raffinée  ,  qui  rampe  dans  les  tc^ 

funèbres  t]uî  Tonc  enfantée;   qui 

\p  s'égare  coiuînueUcmetic  daiis  les 

^dccoiirs    du    labyrintlic  où  elle 

^n  chercihc  a  perdre  les  aotvcs ,  & 

•  qui  fouvenx  le  prenJ  eUe^mcme^ 

>3  comme  dfr  h  Ptopbecc  Roy^ 

'»  (  ï  ) ,  au  piège  qu-ellc  ttni  à  le* 

»  en  Demis.   Il  eft  une  aiitre  forte 

»  de  politique  bien  dilterencc  dotit 

»*  je  prens  le  rvmdck  dans  le  ccoïc 

(i)  In  laquêo  îfta  qu«it  a^Tftondc- 
I  comppfhcnfus  dl'^&<#ruttï.  P/  9^ 


^ 


^^^eS.Xouis,  que  S.  Looîspuifa 
^b  Toute  enciere  Jans  la  Religion. 
«Ccnepoliticjuedouce&rtfanqui!- 
w  leiVagire,  ni  n'eft  agitée  ;  elîe 
to  marcfie  à  Ton  objet  par  les  voies 
«les   pius  dioîres,  Jk  toujours  à 

I»  dccouven.  Pure,  brillante ,  bîen- 
^feiaiuc  »  elle  i^nic  lous  les  carac* 
p»  tcrcs  cfe  la  lumière  du  jour  ;  le 
0  ir^ftere  n  eft  point  fait  pour  elle^ 
•«elfe  poufroït  méine  <é  pafTer  da 
»  rcerei.  Carqu^iniporre  àS.  LoaîS' 
«quon  lîie  dans  le  fond  de  Ton 
"Caur?  Qu  y  découvrira  TEurope?: 

Km  Rien  contre  fon  repos,  tout  pour 
■  fa  gloire  &:  foîi  bonheur*  Qu'y 
j»  dccouvrirom  les  Prmces  fes  vaC 
»  iiio:  ^  Qu'animé  d'une  véritable 
I  "  indiignation,  toutes  les  fois  qu'on» 
^bi  Juf  propnfe  de  fonder  fon  âg- 
H^  grandiflcn-ient  fur  leur  délunioit: 
^Ê^  ji  ne  voulut  jam^iis  Te  les  ioûmet- 
H^  tre  qu'à  force  de  bienfaits.  Qu'y 
^v>  découvriront  les  peuples  î  Qu'it 
^MT  ne  cïut  point  avoir  d  autres 
^Li  droits  que  les  leurs,  &:  qu*îl  foiV 
^w  tint  les  uns  &Mes  avMit%  ^^c 
^b  liue  égale  fermeté,. 


L'Oraceur  prouve  cette  dernière 
propofîuoii  en  rapportanc  les  ob- 
ftades  que  trouvèrent  les  emrepn- 
fcs  âc  la  Cour  de  Rome  fur  k  Cou- 
ronne de  France  dans  la  fermeté 
du  /aine  Roi,  qui  par  lès  démarches^ 
Je  montrait  autant  Ô"  Peut-être  ptut 
dgm  dn  titre  de  fils  mni  de  tEglife 
^t*cn  donndnt  aux  Prélats  des  mar^ 
^Hes  phili^ties  de  fin  re/peSl  p9Hr 
lèHr  caraSere  ,  en  prîtMm  tonte  fiff 
MHtorité  k  leurs  décifiQns  ^  Ô'  s'at-^ 
mam  pour  les  verîgerdet  attemats  de 
tEmperenr,  \ 

Apres  ce  tableau  poUcique  de 
S-  Louis  l'Auceur  (kit  voir  fa  gran- 
deur dans  la  vie  privée ,  &  s'écrie  : 
ijquel  Maître  !  quel  Roi  que  celui 
«  donc  les  hommes  vertueux  font 
»  leur  plus  beau  mode  te  ;  que  les 
#j  hommes  corrompus  aîmeat  en* 
«  cote  ,  ei>  lecraiguaiu  \  que  l'Iiy^  , 
»  pocrice  feul  hait  &  craint  \  qui ,  1 
«  exempt  lui  -  même  de  haine  & 
»  d^envie  ^  en  livrant  Ton  cœur  aux 
«  bons ,  ne  le  ferme  jamais  tout-à- 
w  fait  aux  méchant ,  <juoiqu'il  le 


Etienne  toujours  fermé  aux  \îcesi 
La  réflexion  qu'il  faic  enfuitd 
que  d4^s  uvc  condition  ^ui  tn^pû/h 
t^m  de  devoirs  a  remfUr  ^  dr  dtâ 
dtVùirs  fi  d'îfferet2s^  S,  Louis  Us  rem-* 
ptittous ,  &  les  reftîpin  én^inemment^ 
conduit  naturcllcmenc  TOrateuc 
aux  reproches  qu  ii  faic  aux  parti- 
culiers fur  leur  négligence  à  sac- 
quÎLcer  des  leurs^  II  en  attribue  la 
cauft  à  ce  qu'ils  font  deflitués  des 
iecours  de  la  Religion,  qui  a  fais 
de  S.  Louis  un  Prince  vraiment 
Roi ,  audi  efficacement  qu'elle  en 
a  fait  un  Roi  vraiment  Saint  j  véri- 
té qui  fait  le  fujet  de  la  ieconde 
parcie. 

Elle  cotnnfieiice  par  cette  pro- 
portion qu'on  peut  être  grand  par 
la  Religion  ,  fans  peut  cela  être 
fâinc.  Il  fufEcaux  Rois  pont  méri- 
ter le  piremier  dcre  de  rendre  leutst 
peuples  heureox  par  des  tnoien& 
uobles  &  légitimes;  mais  pour- 
ctre  faiiKS  il  faut  que  la  foi,  qui  cil 
la  vie  des  Jufles  ,  fe  montre  eiv 
eux  fi  pure  qu'elle  ae  fouftre  ticit 


1 Ç04      Jckrnai  des  SçA'^j^s  i 
de  terreftre  ni  d'humain ,,  &  fi  ar- 
dente qu'elle  fe  fafle  touc  facrîfier 
|aqu  à  la  vie  même.    Tels  font  lêS 
caractères  de  celle  de  S,  Louis. 

L'Orateur  trouve  des  preuves 
de  la  pureté  de  fa  foi  dans  foa  atta- 
chement à  la  doâ:riiie  de  TEglife  , 
dans  les  Conciles  qu'il  a  fbllicités, 
le  choix  des  Prckts ,  les  MîflSons 
Evangelîques  ,  fa  fermeté  à  com- 
battre une  liéréfie  dangereuse,  fes 
Loîx  contre  les  blafphemateurs  » 
fes  fondations  pîeufes,  fon  rcfpc6t 
pour  les  Eglîfes ,  &  poar  les  cho- 
ies fainres  ^  la  frugalité,  fes  aufle- 
ricés,  &  fur-toot  fon  humilîtCj ver- 
tu auffi  necefïâire  aux  Rois  qu'aux 
fujets  ,  Jevânt  lefquels  les  Roîs 
font  obligés  de  s'humilier  par  la 
foi  5  comme  ils  le  font  de  s'mimt- 
lier  devant  Dieu- *>  Que  S.  Louis  la 
«  connut  bien  cette  vertu  (î  pénible- 
»  dans  ronces  les  conditions ,  prcf- 
jjquc  împratiquable  dans  le  rang 
3t  fuprêmei  11  içavoît  qu*a  la  Jîfîè- 
»  rcnce  des  autres  vertus  qui  ctC- 
»  fcntprefqued'exifter  des  qu'elles 
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»{e  montrent  trbp  a  dtcouvert^ 

«  celle  -  ci  n  exîfte  véritablement 
3*  qu'autant  qu'elle  fe  produit  au 
»  grand  jour.  Dans  tous  ces  pîeur 
»  devoirs  que  Texeniple  de  Jïsûs- 
»  Christ  lui  fit  regarder  comme 
«indifpen fables,  on  ne  voit  point 
3>  ce  mélange  d'oftencation  qui  in- 
w  (uke  cgaletïient  &  à  celui  qu  on 
■  doit  imiter  ,  ôc  à  ceux  qu  on  pa- 
»  roîc  vouloir  rapprocher  de  Toi, 

A  ce  portrait  de  Thumilité  de 
S.  Louis  rOraceur  fait  fùcceder 
celui  de  fa  charité^  qui  lui  faifoît 
une  occupacioti  des  pîas  d'onces  de 
la  fréquentation  des  lieux  qu'ha- 
bitent la  mi(ere  ic  la  mort^  qui  lui 
fit  en^ploier  toute  la  févérité  des 
Loix  pour  empêcher  les  combats 
finguliers  ,  i'ulure,  Smnmr  de  [es 
Etmîs  ioiife  une  NaitoK  ptrz*erfe  qsd 
trouve  dans  la  haine  de  l'Univers 
Vnccm:fîijj£mcT!î  de  lanathême  lan- 
cé contrelie  j  pardonner  à  de  cruels  , 
aiTaflïiis  venus  du  fond  de  TAfiû 
pour  lui  ravir  le  jour  ;  enfin  trou- 
bler le  repos  des  Infidéka  o:ial^4 


îfoG     Jourfral  dei  Sçavam  » 

Cmuentons-iious  de  remarqa&r' 
que  rexpedicion  de  la  Terre  Sainte 
furrecacdce  par  une  tnaladie  mor- 
telle dont  S,  Louis  Au  attaqué,  & 
devenons  les  Copiftes  de  notre 
Oracenr,  puîfquc  ton  éloquence  , 
&  la  jnfteJTe  àc  Tapplicacion  qu'il 
fait  à  des  conjonélures  où  le  Roïau- 
V^c  a  pris  tant  de  part,  ne  nous 
lailTenc  d'aucre  mérice  que  celai  ^ 
d'ccre  Tes  échos.  ■ 

»  Conquérir  la  Terre  Sainte  , 
»  parlons  le  pur  langage  de  la  cha» 
»rîcé  ;  planter  la  Croix  aa  milieu 
M  des  Infidèles ,  &  graver  la  foi  de 
3>  TEvangUedans  leurctrur  ,  voîlà 
sîTimmcnfe  &  laborieufe  carrière 
»  que  fc  propofoic  depuis  long- 
»  teais  cet  homme  de  defirs  (i),  & 
»  qu'il  ne  perdit  pas  même  de  vâe 
M  dans  ces  acccs  moins  doulou- 
>*  reux  encore  que  triftes  par  1  c- 
*>  garemeiic  de  notre  foible  raîfon, 
»  Nous  irons ,  nous  irons  dans  la 
»  Maifon  du  Seigneur  (  j  ).  O  !  û  . 

(  I  )  Vir  dcndcjîoruni.  Dan,  f,  H 

(  3  )    lu  Uçmum    Donutui  îbîâut« 
J*/*    J2J. 


Â 


^qaelqii 


'^ÙHJÎ  , 


Ï744- 


Sjùf 


pouvoir  me  donner  à 
»  Irioire  de  Teau  de  la  cuerne  de 
»  Bethléem  (4 )  !  Laîlïcz  -  moi  les 
*  âmes  pour  mon  parcage  &  pre- 
»  BCz  tour  le  reftc  (  5),  Tels  érolenc 
«les délires  d*un  Roî  donc  îl  iem- 
»  bloît  que  le  fans  boaîlloiinâc 
»  encore  moins  de  lardeur  d'une 
"  fièvre  brûlante  ,  que  de  celle  de 
«fa  charité.  Louis  TouArant  ,  5C 
»  fouffraiic  avec  la  plus  héroïque 
»  conftance  1  Louis  pict  à  mourir  ; 
«  &  dans  la  brillance  fleur  de  fes 
»  années ,  mourant  en  Roî ,  &  en 
»  Héros  Chrétien  !  Quels  feinî- 
p»niens  ^  Meilleurs,  une  pareille 
image  faÎNellc  naître  en  ce  mo- 
tnenÈdans  votre  CŒur  !  Se  au- 
rois-je  o(é^  îl  y  a  quelques  jours, 
vous  la  prefenter  ?  grâces  infi- 
nies en  foienc  rcnJuès  à  celui  qu{ 
*  a  accordé  à  ik)s  inftantes  piieres 

(4)0  ï  fi  qui!-  mihi  darrt  potltm  aqilJf 
ie  diïtrna  t]ti«crt  îfl  Bcchieun  l  i,  II* 

^    (  y  )   Da  mihî  animaâ ,  cjttcia  toU* 
fibt,  tSertt  H- 


ijoS  Jùnmd  des  Sçdvms , 
»  de  fermer  les  porres  de  la  mort  t 
w  Aujourd'hui  ces  traita  de  con- 
m  formicé  entre  S.  Louis  &  le  Prin- 
"  ce  que  nous  avons  pleuré  n*ont  ■ 
M  plus  rien  que  d'actendriiTaiiu 
"  QiVil  eft  en  effet  a:tendriflanc 
npouc  nous  de  penfer  que  le  cruel 
35  maîhear  dont  nous  étions  mena- 
»  ces  étoît  le  fruit  de  fes  foins 
"pour  fou  état  ^  de  fa  lendrefle 
»  pour  nous  l  &  que ,  bien  loin  de 
»  regretter  le  lacrîfice  qu'il  nous 
n  fefoft  de  fa  vie  ^  en  le  ratifiant 
^  dans  CC5  momcns  qu'il  a  cru  Être 
wfes  derniers  momcns  ^  il  Faeit 
»  quelque  manière  cinfommé  à 
**  notre  égard  !  Puiflè  le  Souverain 
M  Rémunérateur  des  fentîmens  que 
*  lui-même  înfpire,  en  attendanc 
»  la  recompenïe  qu'il  lui  deftinc 
jï  lui  laifier  goûter  jufquesdans  la 
ïsplus  longue,  &  la  plus  paifible 
w  vîeilleiîè,  celle  que  lui  préparent 
M  notre  amour,  &  notre  recoii-fl 
«  noiffance  î  " 

S,  Louis  rétabli  >    s*ennbarqtie 
/our  la  Tcfrc  Sainte^   maïs  fea 


d 
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eremiets  fucccs  font  bîen-toc  chaiv 
I     gés  en  deuil.  L'Orateur  peint  de  la 
tnaniece  la  plus  vive  les  vertus  île 
S,  Louis  captif,  vertus  que  k  Sara- 
zin   n'auroîc  point  admirées  é^ns 
I     S.  Louis  Coiiquerantj  &  fa  Sdçlifié 
à  remplir,  &  faite  rempIÎJTj  les  coa- 
'      ditions  toutes  ciranjuquçs  que  luï 
împofoienc   Tes    vainqueurs  ;    &c 
après  avoir  repre£cucé  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  foûtînt  le  coup 
fciifibie  que  la  more  de  la  Reine 
Mcre  lui    porta,     il  Tembarque 
H^our   une  féconde  Croifade  doac 
^MlQ  fuccès  fuc  encore  plus  malheu- 
^B  rcuï  que  celui  de  la  preipicre. 
~     »»  Hélas  !  que  peut  attendre  S* 

I»«  Louis  d'un  deuein  Ci  généreux  , 
{  c  eft  rOraceur  qui  parle  }  «  lorf- 
»»  que  Texcès  de  fes  fatigues  ne  lui 
»  la  ^  '    "    '     ■  " 


aîfTe  qu'un  fouffle  de  vie  1  AuJîî, 
#»  Meflîeurs ,  à  pemea-t-il  pafTé  la 
«  mer  qu*îl  le  voit  écrie  devant  ics 
»  ïcuxce  Livre  da  tombcaujccmnic 
»  parle  leS.  Ëfprit.  Il  y  lit  fon  cri* 
*i  fte  fort  ;  mais  il  faut  encore  qu'il 
«  y  life  auparavant  cctMi.d'ua  pis , 


t  jio  jûurhal  dei  Sçavans  i 
"l'objet  de  fes  compîâifances 
»  d'une  partie  de  la  Famille  Roia- 
wiç,  des  ptindpâUK  Officiers  defl 
M  fon  armée  ^  des  principaux  fou- 
•>  tiens  de  Ton  Etat*  Eh  quoi ,  Seu 
»  gtieor  !  dans  un  même  jour  tous 
»  tes  fléaux  eiifemble ,  la  famine , 
«  les  larmes^  &  la  mort  1  Ah!  pour 
"  cctce  fois  ton  glaive  eft  parvenu 
»jufqii'au  ptus  profond  de  l'anic. 
*3  Le  JaintRoi  ne  fe  trouvera  donc 
"  fur  un  rivage  étranger  que  pour 
»  y  voir  ccholier  tous  fes  deflcins 
w  avant  même  que  d'avoir  pu  rien 
»>  entreprendre  j  que  pour  fublli- 
s  tuer  aux  brillantes  fondions  de 
tt  Chef  de  la  Milice  Chrétienne, 

V  celle  de  Confolateur ,  de  Mede- 
MCÎn  Spirituel ,  6c  corporel  de  fes 
»  Soldats  ;  que  pour  venir  enBii 
«lutter  contre  la  mort  au  milieu 
«d'un  cas  de  cadavres  in  fcds ,  lui-  ^ 
»  même  cadavre  encore  vivant ,  S 
«  parce  qu'au  defFaut  de  la  nature 

i>  la  charité  ranime  fes  forces  dès 
»>  long-  ceros  éteintes.    Ce  calice 

V  donc  ramcrtume  l'emyre  n'eft 
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«point  encore  aflcz^  afircux  au 
ùgoûc  d'un  Roi  qui  fou  pire  après 
»Ta  palme  du  martyre.  Plus  il  eft 
«  amer ,  plus  il  le  trouve  illuftre  & 
»  digue  de  lui^  calix  mm  s  imyrians 
»ï  ijUékm  py^cldrus  es  !  Les  vœux  de 
S-  Louis  fonc  enfin  facîsfaîts  ,  &il 
tneurt  dans  les  plus  rudes  excès  de 
la  pénitence,  &  dans  de  nouveaux 
cranfports  de  foi  ,  Ôc  de  charité  ^ 
auflS  la  mémoire  d'un  règne  oii 
tout  eft  grand ,  tout  efl  faîne  ^  fera* 
t-ellc  aulïï  durable  <]ue  la  Religion 
même. 

Cette  réflexion  ramené  l'Ora^ 
teur  à  fon  Teirtc  j  &  la  paraphra^ 
.  fe  qu'il  en  fait5ainn  que  des  paro- 
les du  Pfeaume  qui  le  fuivent  ,  & 
fac'tcm  miferiçordUm  Chrijfa  fno 
X>avid ,  &  femini  ejus  uj^ne  tn  fi^ 
tulum  ^  le  conduifent  naturelle- 
nient  aux  réflexions  fuivantes, 
j5  Maïs  à  quelles  épreuves  ,  grand 
»  Dieu  ,  mettez-vous  notre  amour 
»  pour  TAugurte  Héiîder  de  /a 
»  puidance  !  Et  faudra  -  t  il  qu  a 
»  peine  revenus  des  vives  fraîeurs 


jjii    îourmî  des  SfavMfts  7 
m  quîl  vicnc  de  nous  cauLbi  j^noLis^ 
••aions  ei)çoîeàct:ea)blcr  des  daj>-. 
a>  gers  où  fa  valeujr  lui  feroic  expo^. 
•>  îerd^s jours  qui  ijotis.foiii  Cptc?v^ 
*jcieux  !  Ce  iieH  poîiit,  Seigqeur,]| 
»  que  vous  en  aiez  faic  un  de  ces 
^  Rois  qui  fe  plaîfent  à  faire  duçei: 
»  lès  malheitrs  des  hotunie^  pouc 
»  faire  durer  leur  propre  gloire. 
i3  Tel  que  ce  (àgeCondufteur  d'if-. 
».  racl ,  s'il  neiit  daiis  Tuue  de  des 
»  mains  une  cpée  toujours  redou-* 
î>  table ,  deraucreil  travtiille  fa^s 
^  relâche  à  TcEUvre  de  la  paix  't,  & 
M  Cil  même  tems  qu'il  vous  bêiiic 
*»  des  brillans  fucccs  d^nt  Totï  en-. 
97  rend  râceni;ïr   toutes  1:^5  parties^ 
»der£\3rope,  il  gémit  en  feqrçc™ 
»de  voir  cliaiiger  en  lauriers  To^ 
jiUve  paciHque  qu'il   preiênce  K 
«iê«   ennemis   ;    digne   par   les^ 
»  triomphes  qu'ils    lui  procurent  J^ 
1»  plus  digne  encore  par  ceux  auf- 
$*  qiTels  il  fe  refufe  ,  d'être  l'iiifltu- 
et  ment  de  cette  paix  qiae  vous  kul 
»»  pouvez  donner,  DifTïpez,  Dieu 
wpuiflant  ^    les    noires    briguci^ 
i>  <:^u'oppofe] 


«<lu'oppoleà  fes  dellèins  la  rage 
»  de  ces  Nations  jaloufes  &  fan- 
ij  guinaireSj  qui  veulent  laguerrej 
«  èc  après  l'avoir  conduit  fur  les 
w  traces  de  S,  Louis  dans  la  carrière 
»  de  la  gloire  ,  conduifez  -  le  par 
«ï  les  mêmes  vertus  au  ternie  diî 
»  même  bonheur. 

Il  faut  nous  faire  violence  pour 
iious   renfermer   dans  les  bornes 
prelciices  à  un  Ouvrage  unique- 
ment confacrè  à  la  littérature*  Il 
cxcîudpar  fon  in^itution  lesévene- 
mens  politiques  quels  qu'ils  foienr. 
Ceux  même  aufquels  nous  prenons 
Je  plus  vif   intérêt  nonc   aucun 
privilège.  Sans  cela  nous  ferions 
d'autant  plus  voloniiers  i'écbo  des 
louanges  que  M»  TAbbé  Deflogcs 
donne  aa  Roî  ^  &  des  vccuit  qu'il 
forme  pour  lui ,    qu'elles  mettent 
le  fceau  à  la  gloire  de  ce  Prince, 
puifquerOraieut  neft  lui  -  même 
que  récho  de  toute  la  France.Nous 
tâiflons    donc  aux    Hitlofîeus    le 
Jbîn  d'infcrîre  dans  les  Fartes  de 
rimmorfalitédes  véritcsauOî  ^lo- 
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1514  y^f^fff^  ^*J  SfÂvam , 
rieufes  à  notre  Monarque  qu*i 
rattachement  de  fcs  peuples,  con- 
teiis  de  faire  connoître  que  nos 
feiidmcns  pour  ce  Prince  j  quoi- 
qu'ils paroifleut  avec  moins  d  cctac, 
ncrnt  pas  moins  de  vivacité  que 
ceux  de  tous  les  Ordres  duKoiau^ 
me- 


NOVVELLES  UTrERAlRES. 
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DE    BbULOGH£. 

DE  quém  plurimis  Phofphûm 
nunç  primitm  de^His  ,  Com^ 
f/jfffM^w.BonottîiJejexTypographiâ 
La^HiàVulpc^  i744*Cc«eDîlTctta- 
Eioii^  qui  n'a  que  quatre-vingt-cinq 
pag*  d'impieuiou  tn  ?".  e(l  de  M. le 
Dcdeur  Jacques  Baahelany  Bec* 
cari  s  célèbre  Profeffcur  de  Méde- 
cine dans  rUniverfiré  de  Boulogne* 
L^AuceurTa  dédiée  à  Sainte  Cathe- 
rine Vigrîde  Boulogne. 

DE   L  n  c<^u  E  s. 
Il  a  paru  ici  dans  ic  courant  de 
l'année  dernière  un  Traité  Hiftoii- 
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que  &  Théologîque  touchant  le 
Probabîlifi-ne  ,  éc  touchant  le  Rî- 
goriime,  en  voici  le  titre  eiincrî 
J}clU  Storia  dci  ProbétMifmo^  e  dcl 
Kigorifmo  Di^erta^iof7i  TeHogtchi  ^ 
Aforaii  s  cntuhâ^  mile  ^ualsftfpie' 
g4ff9  ,  e  dMe  SetttgiietKe  de  Ad^-  ' 
dsrnï  Pro^sidlilï  fi  difationo  i 
Frmslpi  [ondiintentAUdelU  Tcol'jgla 
Crifttarîii^  opéra  dedicttïa  altEmi' 
tiemtjftm  Principe  A^no  Corjim 
CurdinaU  délia   S,  R,  C,  ec.  dal 

tPadrc  P.  Damello  Concilia  dcll'- 
Ordine  de  i  redîcatori  ,  Leâoredi 
Sacra  Teologîa  lu  Lucca.  1745. 
în-^*  1.  voL 

Cet  Ouvrage  iè  trouve  auflî  à 
Veuife  chezSinaon  Occhi  Libraire. 

D£      ViBLOKE. 

On  a  public  depuis  peu  une  Saci* 
re  Latine  contre  le  Probabilirme  & 
contre  la  Morale  relâchée,  fous  le 
titre  Suivant  :  P.  N.  N*dff  ^ucrelis 
Prohé^hiliftarum  ad  Patrcm  DAnte- 
tem  CQnc'w4m  Ordims 
"irmo,  Veronx 
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1516  Journal  des  S f  avons , 
cina  ,  a  été  compofée  à  Toccafion 
du, Livre  qu*il  publia  l'année  dcr* 
niereà  Lucques  fur  le  même  fujet, 
&  dqnt  on  a  mis  le  titre  à  Tarticle 
précèdent.  L'Auceurya  jointplu- 
fteurs  obfervations  pourfèrvir  d'é** 
clairciflement  à  divers  endroits  dç 
fon  Poëme^  ou  de  Supplément  à 
ce  que  les  grâces  de  la  Poëde  ne 
permettoîent  p^s  de  mettre  envers, 

Denys  Romanfini ,  Libraire  de 
cette  ViUç ,  9  mis  au  jour  un  petit 
Volume  in  8\  contenant  des  ar- 
gumens  fur  tous  les  chants  duJPoë- 
me  de  Dante  Alighierî.  1744. /»-S'. 

Le  même  Libraire  a  auflî  impri- 
mé èc  débite  aûuellement  l'abrégé  ' 
des  Elémens  de  Mathématique  de 
M.  Wolf  à  i'ufage  des  Cotnmen- 
çans  5  intitulé  :  Compendium  Elc^ 
mentorum  Mathefeos  univerfi  in 
tifum  ftudioft  JHventiuis  adornatum 
à  ChrifiianQWolfio.  Veronap,  1744. 
in-Z*.  2.  voK 

DE    M  I  L  A  K. 

François  AgncUi ,  Impiîmeur* 
Libraire  de  cette  Ville ,  vient  dç 
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publier  un  Projet  d^afTociâtion,  où* 
de  Soufcripcmn ,  pour  rimprefEon 
des    CEuvies  Poétiques  de  M,  l 
Marquis  JofepU  Goiini  Corîo*  C<^ 
Recueil  coiicient  un  grand  nom- 
bie  de  Pièces  de  Théâtre  ,    donc 
plufieurs  n'avoienc  pas  encore  cr 
imprimées  ,    &"   quelques   aucT' 
qui  l'avoiem  éré  ,  mais  qui  écoîeni 
devenues    fi   rares    qu'il   ne  s'e 
trouvoitplus  chez  aucun  Libraire; 
avec  les  Pièces  de  Pocfie  Lyrique 
du  même  Auteur.  Les  additioiîs  & 
les  changemensquQii  a  faits  dans 
cette  Edition  font  tels  ,   qu'ell 
doit  être  regardée  comme  la  pre- 
mière qu*on  ait  donnée  des  Ouvra- 
ges de  M.  le  Marquis  Gorini  Ccno, 
Cette  Edition  formera  fix  Volu- 
mes ,  cndchîs  d'un  grand  nombr 
de  taîlles-douces  ,  &  imprimés  Tu 
de  bon  papier  &  en  beaux  caraâ 
res.  Ceux  qui  voudront  s*cn  alîu- 
rer  des  exemplaires  ^  en  envoyant 
de  bonne  heure^leurs  noms  à  l'Im- 
primeur j  ne  la  payeront  que  fepc 
lircdi  MiUm  (  envicon  cinq  livre 


a- 
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I  j  1 8  Journal  des  Sfavdnr  , 
cipq  ibis  monnoyede  France]  ;  les 
autres  la  payeront,  ii  lire  M  Xfild^ 
no.  On  ne  demande  point  de  paye- 
ment d'avance,  mais  des  afTurances 
ièulenaent. 

I^  Ricme  Imprimetir  d^onne  eiw 
core  avis  par  le  même  Piograro* 
me,  quelesOuvrages^u'ilimprû 
mera  déformais  dans  la  même  for- 
me ,  fe  débiteront  chez  lui  fur  le 
même  pied» 

HONGRIE. 

DE     PB.ESBOUB.G. 

On  a  publié  en  cette  Ville,  il  y  a 
<Ié)a  du  tems ,  la  première  pattie  de 
.la  Colleâion  des  Conciles  tenus 
dans  le  Royaume  de  Hongrie. 
L'Auteur  s  y  eft  propofé  d  ccîair- 
cir  pat  fes  recherches,  &  par  les 
remarques  qu'il  ajoute  à  fa  Collec- 
tion ,  cette  partie  de  THiftoire  du 
même  Royaume.  Voici  le  titre  de 
rOuvrage  :  Sacra  Concilia  Ecclefia 
Romano  •  Cathoitca  in  Reffto  Hun- 
garia  celebrata  ah  anno  Chrifli 
•  MXYL.  .nfijHe  ai  annum  mdccxv. 
acçedmt  Rtgmh  HmgariagSr  i>jidis 


jiûufi  ,  Î744»  15-19 

fp9jtdltCi£  Le£^torum  CênflitHiioms 
£cc!e/iajiiC£.  Ex  mdNttfcnptis  p4' 
îi-fJîmHm  émit  ^  cdhgit  >  lUftJhatflt 
P,  CMroÎHS  Pcterfy  i  ^Soâetntc  Icfa, 
Pars  prim/tj  in  ^ha  Cû}7€ili,i^Côn^ 
pHHHones  ab  anno  Chrijti  mxvi. 
ufjHe  ad  itnntim  moïiïv,  prôdctiyjt^ 
Pofoiiiij  Typis  H^redum  Roye- 
rîânorum.  ij^ufûl  Cet  Ouvrage 
cft  dédié  à  la  Reîne  de  Hongne. 
ALLEMAGNE, 

D  H      W  I  T  T  E^M  B  1  R  G* 

Il  paroîcîcî  un  Recueil  de  Dîlïer- 
tations  far  l'Hîfloire  EcclcfiafliqLie, 
qui  fonr  le  précis  &  le  fruic  des 
Leçons  publîqttcs  qoe  l'Aateur  a 
données  dans  Je  GoUége  Je  cette 
Ville  qu'il  avoit  ouvert»  Le  titre 
de  cet  Ouvrage  eft  tel:  Conr.  Sam, 
Schfirzfiâifchn  Polyhtfhrtf  iftcêntpa- 
rabllis  ,  bHTfî/ïît,  &  do^uentia  in 
jicademU  U:^  itttmher^enfi  ùUm  Prû* 
fejf.  PubL  Ordmar.  Serenijf.  Prin* 
cipts  Saxs-f^irrar,  Cov/fliarii  &  Bi" 
hlhthic^  DireBoris  Hijima  Ecch* 
fidflica  j  i»  iftta  EccUJi£  fi-nns,  Im- 
fcrét&rcs  ^  Pùntifiçcs  ^'P*rtres^  f^m 


1 5  lo  Jourtud  des  Sça/Oéms  ; 
Do^i ,  HéEteticiâc  Schifmatïci^  Xi- 
ius^  Concilia  y  &  Synodi  expQnuH' 
4ur  ,  ex  Mff,  édita. ,  eum  Indice  co* 
piofi  s  opéra  &  findio  Godofredi 
Wageneri^  Wittebergac ,  impenâs 
GottL  Hear,  Schwarziî.  1744-  4°. 
DE  Leipsick. 
On  trouve  en  cette  Ville  un 
nouveau  Commentaire  trcs-éten- 
du  fur  ce  paradoxe  des  Stoïciens  , 
que  le  Sage  reflèmble  à  un  bon 
Comédien  ,  oùrAuceur  a  fait  en- 
trer beaucoup  de  recherches  cu- 
rieufes  &  i;eEnplies  d'érudition, 
tant  fur  la  profeffion  ,  lesdiverfès 
fortes  de  Comédiens  ,  les  habits  , 
les  connoiâances  &  les  talens  qu'ils 
dévoient  avoir,  que  fur  la  vie  d'A- 
riAon ,  fur  les  paradoxes  en  géné- 
ral ,  &  en  particulier  fur  celui  qui 
eft  l'objet  de  ce  Commentaire  : 
Parada  von  Stoicum  jiriflonis  Chii  : 
^xoiw  uvat  T^  se^ctflc^  u^cicpiTH  tcv  vC'» 
^of  ,  apud  Diogenem  Laertinm  Ub. 
VIL  Segm.  C LX,  novis  ohfervatie^ 
nihus  illnf^amm^  efuthnsfiinHl  varii 
"variormn  anti^uorum  Philofipho- 
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rîSw  ,  Gr^corum  LatiKoram^He  Icci 

eXptfC4f3tur  ;  PhlUfopharHm  ,  f «i  À 
m  veUrihus  hiftrlônes  /fcurra  ^  &  hy~ 

fosriu^  vocatifunt^  hiJinùrmm^He 

gcmrMÙm  HiftorU  tradiihr.  Opéra 

mjoanms  BwediRi  Carpz,oH>  Ldpfis^ 

Ifumpribus  Ha^redum  B,  Lanckifiî» 

Il 741,  in-S\ 

V     Infliintioms    Hifl^ricQ  -  Phyficd 
^Segm  végétatif  ,    in  nfum  ^ndito^ 

rumsdorn^td  i  D,  Chrifim^o  Gatt- 

^îib  Lydmg  Af.  P,  P.  rxti-attrd,  & 
C9IL  B.  M.  V,  Prapaftto.  IJpfii, 
apud  Joaiinem  FddecicLimGledu- 
ichium.  ly^iJn-i^, 
'  On  trouve  encore  ici  la  premiè- 
re partie  d'un  Ouvrage  qu*oii  daîc 
confiderer  toucàla  fois  comme  un 
abrégé  de  Géographie  &  d'Hiftoi- 
xe  nacuretle^  d'Hiftoîrc  EcclefiaftU 
que»  Politique    ôc  Littéraire,  & 

^ comme  un  Traité  de  Droic  Public 
de  Pomeranie.  Cette  Notice  corn- 
pletce  eft  te  fruit  des  Recherches  ^ 
&  des  Leçons  publiques  que  M* 
Engelbrecht  Syndic  êc  Pcofelfeur 
"e  l'Univerfité  de  GriprwaldYC  a 


r  1  fit    hurfêâldes  Sfm^nî  ; 
lËiices;  voici  je  duede  cet  Ottua- 

..in  jicademia  Gtyphifofatd.  -  Prûf, 
Ordin*  in  Confifi  {Reg,  E^clef,  Gmfi'* 
liarii  ,  &  Vniverfitatis  Sfndici,^ 
Delineatio  Status  Pomeranid  Smthi^ 

.  'S€,  Aceèfferuni  MémtiffA  Mw/mman- 
forum  y  &  Index  Ketwi  ,  PanJ» 

'  GryphifwaldisE  ,\&  Lipike  ,  famp . 

-tibus  Joannîs^^Jacobi  Weitbreohti». 
1742.  m-4^  de  plus  de  560  pag. 

DE     TUBINGEN. 

PinacothecA  Scriptortm  noflrA  rf- 
tate  Litteris  illrifttit$m  y  exhihens 
jinSlomm  eruditionis  létude  ScriptiJ^ 
'^mt  celelfsrrifnofmm  ^  ^ui  ibodie-  v/- 
VMnt ,  imagines  &  elogis  ,  Vkéts\^ 
Scripts  y  Litterur/tm  mérita ,  reccn- 
fuit  Jacobns  Brucksrus  «  Académie 
■  Swnttarum  Berolinenfis  Mtmhtfmi 
imagines  ad  i^rchetypa  être  .accKTA- 
-  u  exprejfit  Joannes^Jacohus  Haidius 
iPfaor&  Chalcùgraphus.  Dccas  I, 
&  IL'Auguftae.  1741.  faL  cum  fig. 

*  »  E     I-I  1  t  ffE  rH:E  KM. 

.  Çhrifn^UgU  wti'Uir/àtiffiméty  pra^ 


jtmfl ,  1744:  ïfif 
*ur  DoBriftd  tewpornm  efidlBka  & 
*frABïcttraMti&mfifj  ûmn'mm  fè'fin' 
'guhrnm  Mnmrmn  feriem  a  prirtciph 
rernm  ac  tcvîpùrnfn  Hfque nd Ingref- 
fnm  ^ternit^th  methodiçè  cûmplec^- 
Uns  j  at^Hff  cdehriQTHm  tfu^n^mli^ 
"tet  dtrarufn  ccmpHtos  éinnoTHm  cX' 
•panpts  dtflinBc  exhihcns ,  ncç  non 
dphorifl'tcAfn  ùmnmm  fiifiôrUrum  , 
*rerHm^Hc  per  fingnlùS  dnms  gefl4' 
'fjws^  eventonm^Hemefmrdbdium  , 
Syn&pfn  fncttnBe  cemprehendens  \ 
Jkljunno  deni^ne  JratUiSlM  de  Pdf- 
hthate  I  &  C  ômpittù  EccUpafik^  , 
€Hm  CûmfHtQ  mvo  ,  ac  tahulis  Pap 
(halibus^  CûncinnM^t  ac  luci  publier 
dftfaa^  ^.  R^P.  jingHo  Ftoerchen, 
•'Ord^S^  Bencd^  in  tekbcr,  jéléatU 
%  S .  Atichaelts  ^  ch^.  Hdd^na-him. 
Profe^ùr,  Hîldefii^Typis  Chriftoph 
Jo,  Hieronymi  Hartz,  17+1,/t?/ 
ANGLETERRE, 

B  E    Lo  N  D  K  £S; 

Le  Sieur  George  Edwards  a 
trepris  de  graver  &  de  colorier  un 
certain  nombre  d'Oilcaux  étran- 
gers èc  inconnus  )aiqu^i.pre&nt 


15  H  ^oHrnd  dff  Sfé^âns\ 
dans  l'Europe,  &  qui  par  confê- 
quenc  n'onc  poinc  encore  été  gra- 
vés par  perfonne  avant  lui.  Il  pro- 
met qu'il  apportera  tous  Tes  ioins 
pour  les  reprefènter  avec  la  plus 
grande  fidélité.  Ces  figures  d'Oy-> 
féaux  ainil  coloriés  &  la  defcrip- 
tion  qu'il  donnera  de  chacund'eux^ 
pourront  fcrvir  d'^ppendix  ou  de 
Supplément  à  THiftoire  naturelle 
des  Oifeaux.  Il  addrefle  &  dédie  au 
Collège  Royal  des  Médecins  de 
Londres  ,  le  Projet  qu'il  en  a  pu- 
blié. Il  y  a  joint  la  description  de 
deux  de  ces  OyfeauXjdont  il  quali- 
fie le  premier  de  Roi  des  Vautours, 
Se  le  fecond  ,  de  grande  Grue  In- 
dienne. M.  Edwards  a  publié  avec 
fon  Projet  fur  du  papier  beaucoup 
plus  beau  ,  que  celui  de  fon  Pro- 
gramme .  les  eftampesde  ces  deux 
Oyfeaux  bien  gravées ,  &  coloriées 
d*une  manière  qui  paroit  très-na- 
turelle. 

udn  Effaj  &n  the  Sheme  and  c$n~ 
duSl ,  procédure  and  extent  ofmavts 
redimptipn^&cx'c&^i^kci  Effaifur 


'Aùkft  ,  1744;  ijîj- 
U  plan  &  IffxecHtJon  ^  Us  moyens  & 
ïiundHC  de  ta  Rédemption  du  genre 
humain  \  avçç  u?i€  Dijfertntion  qui 
développe  le  dcffein  &  les  rai/onm- 
mens  dit  Livre  de  ]ùb,  ParC^illaH' 
meWerthin^ton  AJahre~ès~^ns  & 
Kwmre  de  ihdv^ell  dam  le  Ccmté 
deShrexc'fbnryi,  i744,yw-8\ 

Le  Sieur  Tinnay  a  publié  au 
mois  de  Juin  dernier  un  Program- 
me pour  donner  avis  qu*jl  grave 
atftuellemeiu,  èc  qu*il  débitera  par 
Soufcriptioii  huit  planches  repre- 
feiicanc  les  huk  plus  beaux  points 
de  vues  def  Palais  &  des  Jardins 
d*Hanipcon-courc  &  deKcnfiiig- 
ton.  Les  cftampes  qui  feront  tirées 
avec  beaucoup  de  foin  &  (ur  de 
très-beau  papier  ,  auront  dix  neuf 
pouces  de  longueur  ,  bc  quatorste 
de  profondeur.  Le  prix  de  cet  Oa- 
vrage  cfl  d'une  guiiîée  pour  ceux 
qui  voudront  foufcrire.  Ils  en 
payeront  la  moitié  en  foufcrivant, 
Tautre  moitié ,  en  recevant  les 
exemplaires  \  &  pour  les  autres,  le 

tut  icca  de  vingt  *  cinq  Shillings.       ^J 


Ce  travail  eft  fort  avancé  j  &  un 
peut  aller  voir  les  eftampes  qui 
foacrirées,  chti  NK  Tinnay  au 
Lion  d'ot  dans  f/«N^fr«f,  &chez 
Cox  Libraiœ  au-de(Ious  de  laSour^ 
fe.  Ou  trouvera  chez  Tun  &  chez 
l'autre  des  Soufcripcions  Se  le  Pro» 
)ec  qui  en  â  écc  publié, 

The  Thcatrd  ofthe  prepm  i^4r  in 
ihûNethçrî^nis  ^  and  Hp^n  ikc  Rinif 
&c.  c'eft-à-dire  :  Le  Théâtre  dtU 
gmm  prefenu  daf7S  Us  Pays  Bds  (J* 
/ftr  le  k'hern  ;  contenant  une  def- 
cripdon  de  coûtes  les  diviiîons  ôc 
fubdivifioiis  ;  les  Rivières,  lesFor- 
teccffes ,  &  les  autres  Villes  confi- 
derables  qui  font  dans  les  dix  Pro^ 
vinces  Catholiques  ;  la  paiTÎe  de 
l'Allemagne  qui  eft  au  Sud-Weft  ; 
les  Frontières  de  la  France  qui 
Confinent  à  chacun  de  ces  l'ays;  & 
toute  la  Lorraine  5  cmbraiTant  la 
Scène  entière  des  opérations  mili- 
taires ,  qu'on  a  lieu  d'attendre 
pendant  les  hoftilités  qui  fe  corn- 
mertent  dans  tous  ces  difïercns 
Pays^   avec  une  Catce  générale. 
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sixaiue-huit  clans  de  Places  for- 
tihécs  ,  &dix  lept  Cartes  particu- 
lières (  Jcvces  fur  une  plus  grande 
tcheUc  )  des  Territoires  qui  font 
autour  &  qui  font  dépendans  des 
VîJIes  K  apiiales.  Ces  Cartes,  ainû 
queles  Plans,  four  enluminées.  On 
â  joiiit  à  cet  Ouvrage  -une  courte 
Iiitroduétton  à  TArt  de  la  Fortifica- 
tion ,  conienaiit  Ls  figures  gra- 
vées en  cuivre  de  tous  les  Ouvra- 
s;es  qui  ont  accoûcumé-de  fe  faire 
dans  l'A rchitcâure  Militaire  ,  ôc 
des  Machines  &  des  Inflrumeûs 
qu  on  employé  dans  ]es  attaques 
Ac  dans  les  défenies  avec  leuts  ex* 
plicadons  ;  &  un  Di£HonnaireMw 
lîtaire  dans  lequel  ces  Ouvrages 
éc  ces  Machines  font  pleinement 
'décrits  ,  &  tous  les  termes  d'Art , 
6c  les  phrafes  ufïtées  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  ,  font  clairemeiic 
expliqués.  Chez  Jean  Brindley  ^ 
Libraire -de  S.  A>  R.  le  Prince  de 
Gaîles  dans  New^Bound-Street  , 

m  -On  imprime  ici  âduellen[)eut  par 


îjiS    yéurnal  des  SfâVdnsi 
Soufcripdou  deux  Ouvrages  inxt' 

relïûnspoui:  U  Littérature;  le  pre- 
mier dont  le  prix  eft  d'une  guînée 
pour  ceux  qui  voudront  s'en  afliirer 
des  exemplaires^eft  intitulé: ^rrin* 
€al  and  ch^o^êfogiÇAl  Hijlorj  »fthc^ 
&c,  c'eft  à-dire  :  Htftoire  Critique 
f^ChrQnoUgiqttç  de  fongine^  dnpr^^ 
gril ,  dn  dédm  ,  &  dn  n'muveltf-^ 
ment  des  Sciences  ^&  en  particHlier 
de  ceUcs  ijhi  ùnt  rapport  a  U  Reli  • 
shn^  en  deux  époques ,  \^  premîe* 
re  depuis  Adam  jufqu'à  Moyfe^la 
féconde  ,  depuis  Moyfe  jufqu'à 
Jtsus  -  Christ.  Par  M,  Henry 
"Winder,   Doâeur  en  Théologie* 


sn-^^ 


vol. 


Le  fécond  ^  donc  le  prix  eft  d'u- 
ne dvmi  guinée  pour  ceux  qui 
voudront  parcillcincnc  s*enaffurer 
desexempîaiies  ,  apourdtrc;    ^ 

Rêviez  of  the  advancement  of  Lear-* 
ning  ^  &c  c'eft. à-dire:  Htfioirf  de 
f  Avancement  &  du  progrès  des  Bel^ 
les  -  Lettrés  depuis  i^ année  j  ^oo 
jup^Hd  la  mf^n  de  '  iùn  X  arrivée 
m  ijit*  Extrait 


i 


(Tan  grand  nom- 


>m-  H 


Aoufi^  1744,  ifif 

!  d'Auteurs  eftimés  qui  ont  écrit 
fur  la  n-icrne  mariere  peudûin  cet 
intervale  de  remsi  on  y  ffouvera 
auffi  plufieurs  remarques  en  ci  ques,, 
en  pardcuîier  fur  les  premiers  qm 
ont  fait  refleurir  la  Pccfie  en  Italie, 
&:  en  Provence.  Par  M.  Guillauiiiê 
Collins  Bachelières  Arts,  &  du 
Collège  de  la  Magdeleîne  à  Oxford, 
Cette  Hiftoire  Littéraire  coiuieii- 
dra  âu  n^oins  fonante  feuilles 
d'impreffiort  in  -  4**.  On  en  impri- 
mera quelques  exemplaires  en 
grand  papier  pour  les  Curieux, 
dont  le  prix  fera  d'une  guînée. 

•  FRANCE. 

DE     BeSIEHS, 

Les  Eiemfns  de  la  Médecin f 
Prariftte  tirés  des  Ecrits  d'Hiffo- 
crûte  j  &  de  tfuel^Hes  autres  Me  dép- 
eins anciens  ^  modernes  ,  où  Toa 
traite  ifes  maladies  les  plus  ordi- 
naii  es  à  chaque  âge  ,  dans  les  dif- 
^rentes  failons  de  Tannée  ,  félon 
P^s  diffireines  conftirutions  de 
i*aîr,  ibus  divers  climats ,  &  eii 
particulier  fous  celui  de  Bcficrs  ^ 


avec  des  remarques  de  Th^tie  & 
de  Pratique ,  pour  fervir  de  Pro- 
drome à  une  Hiftoire  générale  des 
j&aiadies.  Par  M.  Bolîillet  Corref^ 
poudanc  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  >  Dofteur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Montpellier^ 
Profeflèar  Royal  des  Mathémati- 
ques ,  Secrétaire  de  TAcadémie 
des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Béiiers  ,  &  Médecin  des  Hôpi- 
taux de  la  même  Ville.  Chez  Fran- 
cis Barbue ,  ImprimeiH:  du  Rm 
,de  l'Académie,  &  Belles-Lettres^ 
1744.  /»-4^ 

D  E  P  AR  I  S. 
CL  Jean-Baptifte  Hériflànt,  Li- 
braire ,  rue  neuve  Notre-Dame,  à 
la  Croix  d'oc  &  aux  trois  Vertus  , 
•débite  depuis  quelque  tems  U  Vie 
•de  U'vérsérahU  Servante  de  Dicê^ 
Avarie'  Lnmaque^  vetifoe  de  M.  PeU 
lalien  ^  Gentilhomme  ordinaire  dn 
Roi ,  InfiitHtrice  des  filles  de  la 
Providence  fous  la  conduite  de  S. 
-Wincent  de  Patd^  morte  en  odenr  de 
fmHteti  eniiyj*  évec  Us  Pièces  jnf- 


^$iijf  ^    1744,  Tfjt 

ùficativis.  Par  M.  Coîlin  ,  Vicaire 

?êcuel  de  S*  Martin  des  Champs 

Jans  l'EgUre  de  Paiis.  1744,  '^-îï- 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  s  çil 

jropofé  décrire  &:  de  donner  au 

Public  tout  ce  qu  il  a    pu  raflèai- 

i  blet  deTHiftoire  delà  Vie  d'une 

kieufe  veuve  quia  travaille  pen> 

danc  qu  elle  a  vécu  ,  à  fe  Tandifier 

clle-mcines&  à  fan^ilifier  un  grand 

[fiombre  de  filles  &  de  femmes  ^ 

foie  en  les  retirant:  des  defordres 

>îï  filles  ^toieiic  tombées,  (oken 

prenant  de  fages  précautions  pour 

îes  empêcher  d'y  tomber,  iok  en 

feifant  entrer  dans  le  feiu  de  J'E- 

glife  plusieurs  Biles  ou  femmes  qui 

—avoîent  eu  le  malheur  de  naîcre 

K>u  de  fe  trouver  engagées  dans 

■THérclie- 

■    C*eft  de  ce   genre  de  bonnes 

Bicuvrcs  que   TAuceur    reprefente 

dans  (on  Livre  Madame  Pollalîoiî 

^occupée  pendant  tout  le  cours  de 

"ivie.  Mais  elle  na  pas  borné  foa 

f^Ieaii  cems  où  elle  a  vécu  -,  elle 

penfé  à  perpétuer  auiant  qu  U 


J 
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I  ;  ^  1   Journal  des  Sfavans  « 
étoît   en  fon  pouvoir ,  ce  même 
genre  de  charité  ,    pour  lequel  il 
paroxc  que  Dieu  lai  avoit  donné 
des  taiens  itnguliers. 

La  Mdifon  de  la  Providence,  là 
Communauté  de  l'Union  .Chré- 
tienne, ou  rinftitut  des  Dames  de 
S,  Chaumont  qui  forme  à  prefcnt 
une  forte  de  Congrégation  com- 
pofée  de  plus  de  vingt  Maifonsj  la 
Maifon  de  la  Propagation  de>  la 
Foi ,  de  les  nouvelles  Catholiques; 
ces  quatre  Maifons  qui  reconnoîf- 
ienc  Madame  Pollalion  pour  leur 
.  Fondatrice  ,  &  qui  lui  doivent 
leur  premier  établifTement,  feront 
toujours  regardées  comme  le  fruit 
de  la  charité  de  cette  refpeftable 
veuve,  &  des  mefures  qu'elle  a 
prifes  avec  laide  &  les  contèils  de 
perfonnes  éclairées,  pour  procurer 
a  toutes  les  perfonnes  qu'elle  re-  ' 
cevoitdans  ces  Maifons*,  des  re- 
traites propres  à  les  mettre  égale- 
ment à  couverte  contre  les  dan- 
gers &  contre  les  befoins  de  la  vie, 
&  pour  conferver  dans  l'EgUfe  le 
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plan  de  convcrfiotis  ,  &  dN 

de  pieté  que  Dieu  lui  avoïc  infpiré. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  Tidée 
que  rOuvrage  qui  paroît  nous 
prefence  de  la  vie  ôc  ducazsiûcxc 
de  Madame  Pollalioi). 

Uordre  des  tems  eft  celui  auquel 
l'Aureur  s'eftattaché,  &  les  faics  y 
folie  racontes  à  mefure  quils  fe 
prefcnceiic ,  &  font  coûjouib  foû- 
tcnus  par  toutes  les  réflexions  dont 
!e  fujet  écoî:  fufcepciWc,  Au  refte 
M,  Collîii  déclare  qu'il  s'eft  fait  un 
pojnccapjcal  de  ne  rien  avancer, 
qui  ne  Ibît  exa£l'ement  conforme 
à  la  vérité  ,  S:  qui  ne  foie  appuyé 
fur  des  Mémoires  &  d'autres  mo- 
numensexeniprs  de  toute  critique. 
Feu  M.l'Abhe  Cliatellain  Clianoî- 
nc  de  TEglife  de  Paris  &  peut  fils 
de  Madame  Poltalioii ,  donc  les 
talens  Se  les  connoifTances  ont  pa- 
ru avec  diftînftion  dans  la  Repu-- 
blique  des  Lettres,  décèle  fidèle 
dépofitaire  de  ces  Monuniens ,  & 
c'eft  des  mains  de  ce  pieux  &:  fça- 
vaut  Chanoine ,  quils  oiu  ç^fifeîw 


i{5'4  y^9t9iféii  dit  Spkfhtns , 
£t^inorc  'dans  criles  de' M;' fbn 'ne- 
veu dé  même  nom-,  & 'jparctîlè*^ 
xAent  Chanoine  de  l'Eglîie  de  Pa- 
ris,  qui  les  a  remis  àTAotcur  dont 
nous  annonçons  l'Ouvrage. 

Les  preuves  quî  font  à  la  Hn  du 
tme  &  qui  font  en  petit  nombre, 
font  premièrement  deux  Epitaphes 
Latines  avec  leurs  Tradtrftions 
françoifcs.  Secondement  les  Let- 
tres- Patentes  d'établifTèment  Sd 
d'amortinemcnt  en  faveur»  de  la 
Maifon  de  la  Providence  de  Dieu 
du  1}  Janvier  iô45.Troifiémement 
les  Lettres  d'approbation  de  M« 
rArchevcque  de  Paris  en  faveur  de 
ià  même  Maifon  du  ij  Avril  i6ji. 
Quatrièmement  les  Lettres  delà 
Reine-Mere  données  la  même  an» 
née ,  portant  ceflîon  d'un  empla- 
cement fitué  près  le  Val  de  Grâce, 
four  y  transférer  &  y  établir  à 
perpétuité  la  Maifon  de  la  Provi- 
dence, du  lieu  où  clic  étoit  établie 
auparavant,  Faubourg  S.  Marcel. 
Cin'quiémement  ,  les  Lettres  de 
Sûrâamàon  du  mois  de  Décembre 
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1^77  pottanc  confirmation  dcTé- 

cabliilement  de  la  Mai  Ton  de  la 
Providence-  On  trouve  parmi  cca 
Pièces  un  Extrait  des  Conftitunons 
del'InAiiut  de  l'Union  Chrétienne. 
Il   paroît  une   nouvelle  Edition 
des  Loix  CîviUs  darfs  leur  ûrdrc  n^- 
tHrel  j    du  Drùit  FnUic  &  du  £tf- 
gum  deitHm  de  M.  Domat  Avocac 
du  Roi  au.Sîége  deCJermont,  Cet- 
te nouvelle  Ldition  a  été  corrigée 
^'au^entce  du  troifiémc  ,  &  du 
quaciién'e  Livres  du  Droit-Public, 
par  M-  d*Herîcoutc  ,   des  notes  de 
M,  Bouchevret  fur  le  Lcginn  dtlec- 
tHs  j  &  de  celles  de  Meflîcurs  Bcr- 
roycr  &  Chevalier  ,  Avocats  au 
Parlement.  Chez  Cavclicr  père  , 
Libraire,  rue  S-Jacques^  &  Gilley. 
rue  de  la  Bouclerie.  i74j,/ô/-i<vol. 
On  trouve  chez  le  Sieur  le  Rou- 
ge, Géographe  du  Roi,  rue  des 
grands  /iuguftîns  ^  h  TUn  dtFrt-- 
lourg  en  BrijgMVf  ^   de  Coni  ,   &  du 
Château  de  Dimom  en  Piémont  ,   /rf 
C hâte  Unie  de  Lille ,  &  le  Bailliage 

ÏeToHfnMy  y  avec  une  très  -  belle 


I  î  5  "^     J*«yff4/  des  Sçavéns^ 
Carte  des  Ifles  Britanniques.  - 

Gijfey  continue  à  débiter  Içs 
Eprennes  Htfi0riqkes ,  ou  Mélanges 
curieux  pour  l^ Année  1745  »  conte- 
nanc  plusieurs  Remarques  deChro- 
uologie  &  d'HiftoirCj  &à.  //7-Z4* 
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SANCTT  PATRIS  NOSTRI 
Ephraem  Syci  Opéra  omiiia  , 
qax  excanc  Gr^cc  ,  Syriacè  , 
Lacinc  ^  in  fex  Toraos  didributa 
^ad  Mânulcriptos  Codîces  Vati- 
canos ,  aJiofque  caftigata ,  mut- 
ris  auAa  5  Hicerprecacionç,  Pxx- 
fationibus ,  notis  ^  vananribus 
Icâionibus  illudraca,  Nunc-> 
primAm  fub  aufpiciis  Dencdî£bi 
XIV  Pûncificis  Maximî  c  Biblto- 
theca  Vatjcaua  proàeum.  S^^- 
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rîacumTextum  rccenfuît  Petrus 
Bcnediâus  Societatis  J  élu,  notîs 
vocalibusanimavic.  Latine  ver- 
tic,  &  variorum  Scholiis  locu- 
plecavit.  Tomus  fecundus  Syria- 
cc  &  Latine.  Romaî,  ex  Typo- 
graplûa  Poncificia  Vaticana  , 
apud  Jo.  Mariam  -  Henricum 
Salvioni,  in  Archigymnano  Sa- 
pientiâe  1740* 
Ccft-à-dire  :  Toutes  les  (Euvres /te 
S.  Ephrem  h  Syrien  ^  en  Grec^  en 
Syriac  &  en  Latin ,  difiribnées  en 
fix  Tomes  ,  corrigées  fur  les  Ma* 
nufirits  dn  Fatican  &  antres  , 
augmentées  &  enrichies  de  Ver* 
fions ,  de  Préfaces ,  de  Notes  & 
de  Variantes  ,  fubliées  fous  les 
auffices  du  P^pe  Benoit  XIV\  & 
tirées  de  la  Bibliothèque  Vatica* 
ne.  Pierre  Benoit  JU  la  Compas 
gnie  de  Jefus  a  revu  le  Texte  Sy^ 
ria^ue  ,  y  a  ajoité  les  points  ^u't 
repreftntent  les  voyelles  ,  Va  tra- 
duit en  Latin  &  Va  accomtnpagné 
éieSchoUes,  Tome  U%  e«  5yr/4- 
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?me  &  tn  Larin.  A  Rome,  Je 
*Imprimene  du  Vatican ,  chez 
Jeaii-Marie-Henri  Salvionî  dans 
le  Collège  de  la  Sapîeiicc,  1740. 
irt  -  ftL  pâg,  560  lans  TEpicre 
Dédîcaroire  ,  les  Préfaces  6cles 
DiHercanons  cjuî  font  a  la  fin  de 
ce  Volume.  ^ 

CE  u  X  qui  fotaliaïceroiic  de  ^B 
Tçavoir  ea  détail  tout  ce  qui 
regarde  cette  nouvdk  Edition  des 
Ouvrages  de  S,  Eplirem,  pourront 
confulter  le  Journal  d*Avnl  de 
rauiice  1759.  Nous  y  avons  rendu 
compte  des  foins  cjue  M,  \t  Cardi- 
nal Quirini  a  pris  pout  là  rendre 
parfaite ,  &  des  travaux  du  P,  Be- 
noît Editeur  &  de  foii  Continua- 
teur M,  AlTcmannî  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  -,  nous  nous 
contenterons  en  annonçant  ce 
deuxième  Volume  dHnflruîte  le 
Lefteur  de  ee  que  les  Préfaces  ont 
de  particulier. 

Ce  Volume  contient  les  Corn- 

Iinentaires  de  S.  Ephremfur  le  Lis 


154^  3^^^^  des  Sfavansy 
vre  de  Job  &  fur  tous  les  Prophè- 
tes. Ou  trouve  à  la  fuite  de  ces 
Commentaires  onze  Difcours  où 
ce  Saint  Père  explique  des  endroits 
clioifîs  de  la  Sainte  Ecriture  ,  de 
plus  treize  Difcours  (ur  la  Nativi- 
té de  Notre  Seigneur,  &  56  autres 
Difcours  Polémiques  contre  les 
Héréfies.  Le  tout  eft  fermé  par 
<kux  Diflèrtarions  où  l'on  réfute 
les  annotations  de  Jean  KHblius 
fur  les  deux  Difcours  de  S.Ephren> 
touchant  la  Sainte  Cène ,  &  l'opî. 
niou  du  Père  le- Brun  &  de  TAbbé 
Rienaudot,  qui  ont  avancé  que  les- 
fencîmens  de  S.  Ephrcm  &  de  fes 
Dilciples  fur  le  Sacrement  del'Eu- 
chariftîe  étoicnt  diffèrens  de  ceux 
des  Théologiens  de  nos  jours. 

Ce  Volume  a  été  dédié  par  M* 
le  Cardinal  Quiiîni  au  Pape  Benoît 
XIV  peu  de  tems  après  Ion  éleva- 
tioa  au  Souver^  Pontificat.  L'E- 
pître  Dédicatoire  eft  fuivîe  d'une 
Préface  du  Père  Benoît  addreffée 
au  Cardinal  Quirini.  Cette  Préface 
eft  écrite  en  ftîle  pompeux ,  & 
elle  roule  prcfque  toute  entière  fur 
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les  grands  avantages  que  l'on  peuc 
ledrcr  Jes  Ouvrages  de  S.Ephrem, 
Le  Perc  Benoît  les  propofe  comme 
des  motjélcs  d'éloquence  aucanc 
agréables  à  lire  pour  ceux  qui  ont 
du  goût  pour  la  belle  Licterarure, 
qu  cdifiails  &  îivftrufkîfs  pour  ceux 
qui  font  chargés  par  leur  état  de. 
deffèndre  les  dogmes  de  la  Reli-li 
gïoti  contre  les  Hérétiques. 

Les  anciens  ,   dît  le  P,  Benoît 
r'ont  parlé  de  la  Sageflè  oui  règne 
dans  tous  les  Ecries  de  S,  Ephrem| 
qu^âvec  la  plus  grande  admirationii 
Ênefiet,  on  a  de  la  peine  àcom-| 
prendre   commencun  hominc  né 
dans  la  Méfbpoiamie  ^   qui  n'a  ja^ 
mais  vu  la  Grèce,  ni  fréquenté  lesj 
Ecoles  ,  ni  eu  aucun  commerce  ^ 
que  l'on  Içache,  avec  des  hommed 
Lettrés  ,   ait  pu    égaler  les  pluj 
grands  Orateurs  &  les  meilleurs' 
Poètes  par  1  élégance  &  la  fublî- 
iniréderon  ftile.  Il  n'eft  pas  moînl'" 
furpreiiant  qu'un  Moine  féparc  dir 
commerce  du  monde,  &  unique- 
ment occupé  de  la  contem^U\\'Bfî^ 
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<)es  chofes  celeftes ,  aiccepencfanc 
connu  û  parfaicemenc  les  moeurs 
des  hommes  qu'aucun  Philorophe 
n'a  mieux  défini  que  lui  les  vertus 
&  les  vices.  Mais  ce  qui  parok  en- 
core plus  digne  d  admiration  au 
Père  Benoît  ,  eft  que  S.  Ephrena 
étant  né  dans  le  fond  de  l'Orient 
&  ayant  été  înftruic  des  vérités  de 
la  Religion  dans  une  Province  qui 

^  eft  au  delà  des  bornes  de  l'Empire 
Romain,  eft  néanmoins  tetlemenc 
d*accord  avec  TEglife  Romaine 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  dog- 
mes de  laFoi  ,  qpe  Pbn  Jîroîc  qù*il 

•  A  éicélevé  non  au  -  delà  de  l'Eu- 
phrate,.inais  fur  les.bords  duTy- 
brc.  Plulieurs  Sçavans  tant  Luthe- 
rîeiis  que  Proteftans  ont  îènti  c;- tte 
parfaite  conformité  de  icntin  e.is 
qui  eft  entre  S.  Ephrem  &  Y:  j;Iife 
Romaine ,  &  n  ayant  pu  en  dit 
convenir,  ils  ont  pris  le  par»  de 
nier  quecePcrc  fût  TAutcur  de 
certains  TiaUés  qu  on  lui  attiibue. 
Mais  le  P  R.  &  M.  Aifemani J  ont 
déuioncic  ailleurs  que  ces  Ouvra- 
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gès  que  les  Hérécîques  vouloieiic 
faire  regarder  comme  fuppofcs  , 
fom  véricpibiement  de  S.  Ephrem. 

le  témoignage  que  les  Ecries  de 
ce  Père  rendent  par-tout  à  la  Tra- 
dition y  en  font  le  principal  mérite. 
On  diroîc  que  ce  faine  Dodcur  a 
prévu  les  cootrovecfes  qui  fe  fonc 
«levées  dans  TEglife  à  loccafion 
de  !a  pcécenduc  Reforme  ,  il  les 
décide  d  avance  pour  la  plupart  ; 
par  exemple  il  explique  fi  claire- 
ment la  foi  de  TEglife  fur  le  Sacre- 
ment de  l'Eucharillrie  àc  le  Sacrifi- 
ce de  la  Meflèj  lSc  rexplicatioii 
qu'il  en  donne  ert  ii  conforme  à  la 
croyance  de  TEglilc  Romain^r  » 
qu'il  n'y  a  aucun  lîcu  de  douter 
que  TEglife  n'ait  confervé  le  dé- 
pôt de  la  foi  dans  toute  fa  pUretc. 

Que  S,  Epbrçm  aie  combattu 
les  Dieux  de  Marcion,  les  Eons 
de  Valenrin,  qu'il  ait  tourné  en 
ridicLite  les  Horofcopes  de  Barde- 
fane  ,  &  les  rêveries  de  Manés  ,  il 
n*ya  rien  en  cela  qui  doive  nous  fur 
prendre.  Il  ccfucoit  des  Hécériqc~ 
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qui  avoieiK  cxifté  avant  lui ,  & 
donc  les  erreurs  écoient  encore  ac- 
créditées de  ion  cems  :  mais  qu'il 
ait  fourni  des  armes  à  TEglife  Ca- 
tholique pour  combattre  les  er- 
reurs des  Luthériens  Ik.  des  CaU 
viniftes  ,  qu'il  aie  décidé  avec  la 
plus  grande  précifion  toutes  les 
controvcrfes  que  l'Héréfie  a  fait 
naître  en  Europe  dans  ces  derniers 
iiécles  ^  c'eft  ce  qui  doit  nous  inC 
pirer  la  plus  grande  eftime  pour  les 
Ecrits  de  ce  (aint  Doâeur. 

L'Editeur  cite  pludeurs  exem- 
ples de  ces  controveciès  décidées 
d'avance  par  S.Ephrem.  Il  obferve 
que  ce  Saint  plaç'oic  dans  le  Canota 
des  Ecritures  les  Livres  des  Ma- 
ehabées  en  y  comprenant  même 
les  endroits  qui  les  ont  fait  rejet- 
ter  par  les  Hérétiques  ,  qu'il  a 
compofë  un  Livre  entier  pour  ex- 
horter les  Chrétiens  à  prier  pour 
les  morts,  qu'il  a  déclaré  en  ter- 
mes formels,  que  les  Sacremcnsde 
la  Confirmation  &  de  l'Extrême-^ 
Ondion  étoiçnt  d'inititution  divi^ 


kt ,  quMla  reconnu  la  primauté  de 
S*  Pierre  &  diftiiigaé  les  diffèrens 
degrés  de  la  Hiérarchie  Ecclefia- 
ftique,  &c,  Q^^oique  tous  ces  dog' 
mes  foienc  ûirîîfainment  établis 
dans  les  Ecries  des  Pcres  Grecs  Se 
Latins  ,  le  témoicrnage  cependant 
d'un  Doitenr  de  rEelife  Syrienne, 
^ui  les  rapporte  dans  (a  tangue 
comme  on  les  a  toujours  cru  dans 
l'Orient,  ne  peut  que  leur  donner 
encore  plus  de  poids  &  t^ire  plaiGr 
au  Lecteur. 

Le  refte  de  la  Préface  cft  em- 
ployé à  rapporter  les  éloges  dont 
les  Pères  de  rEglifc  ont  comblé 
S,  Ephrem,  S,  Bafile,  S,  Grégoire 
de  Ny{Te  ,  S.  Jean  Chryfofl:ome& 
Soxomenc  l*ont  regarde  comme 
un  homme  infpîrc  de  Dieu  &  com- 
me le  Temple  du  S,  Efprit,  Ils  ont 
fur-tout  admiré  fesCommenraîreS 
fur  TEcriture  Saiute.  Perfoniie  , 
félon  eux  ,  n'en  a  mieux  pénétré 
-  le  vrai  feiîs  ni  mieuï  applani  ks 
difficultés  j  &  laVcrljon  Syriaque 
quil  uûus  a  confervéc  ^  donv\^tSta^ 


1^4^  7ortrflrf/  dis  Sçavam  l 
Gore  à  tous  ceux  qui  la  confulcent 
de  grandes  luttiieres  pour  Tîntellt- 
gence  des  divines  Ecritures.  Sui- 
vant le  P.  B.  S.  Ephrem  eft  le  pre- 
mier des  Ecrivains  Eccleiiaftiques 
qui  ait  exprimé- la  Doûtiné  Chré- 
tienne en  beaux  vers  &  c]uienaît 
compofé  des  Cantiqncs  pour  ctxe 
chantes  dans  les  Eglises.  Le  Jiom- 
bre  prodigieux  de  Pièces  Je  Poe- 
fie  quil  a  compoices,  montre  la 
fécondité  de  fou  génie  ^  ôc  ceux 
qui  entendent  parfairerocnt  le  Sy- 
riaque admirent  la  douceur  de  fes 
cxprelîîons,  la  hardiefîede  fes  figu- 
res &:  Ton  talent  pour  kPocfie, 

Après  avoir  rappcicé  en  détail 
les  avantages  que  Ton  peut  retirer 
de  la  leélure  des  Ouvrages  de  S* 
Ephi-em.  L'Editeur  termine  fa  Pré- 
face en  difant  qui!  ne  s*eft  fi  fort 
étendu  fur  les  louanges  de  ce  Saint 
Dofteur  ,  qite  pour  faire  connoî- 
trc  rimporranc  fervice  que  M.  te 
Cardinal  Quirini  a  rendu  à  i'E- 
glife  ,  èc  afin  que  (on  Eminence 
sdt  le  plaifir  de  leccrunôitre  que 


ï 
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les  foins  qu'elle  â  pris  de  cet  ce 
nouvelle  Edition  tont  vrayemenc 
dignes  d'un  Bibliothécaiie  du  Vati^ 
caju 

Dans  VAvh  au  Le^fteur  le  P.  B- 
cxpôle  les  ditifîcuîtés  qu'il  a  eu  à 
fùrmoiuer.  foir  pour  là  correétion 
du  Texte  ,  foie  pour  la  fidélité  de 
rinterpretatîon-  Jufqu  a  lui  on  ne 
connoifToïc  en  Europe  le&Ou^rages 
de  S,  hphîeni ,  que  par  les  Ver- 
fons  Grecques  fc  Latines,  Se  pcF- 
foniie  navoit  encore  ent:  épris  de 
le  faire  imprimer  dans  (b  Langue 
originale ,  ni  de  cradaîre  en  Laciu 
tous  les  differens  Traités  de  ce 
Ikînt  Dûdeur  qui  étoient  cnrre  tes 
mains  des  Grecs  Se  des  Syriens.  Le 
défaut  de  Manuïcrits  étoit  caafe 
que  [*Egiife  Romaine  n'a  pas  joui 
plûcôcde  ce  trétbr.Ceft  à  Clément 
XI  que  nous  fommes  redevables 
desManufcrîcsfurlerqueîsonafaic 
cette  Edition*  Ce  Pape  les  avoic 

Ifa- 1  venir  des  Monafteres  de  Nitrie 
en  Egypte.  Ils  ont  été  écrits  dans 
la  Méiopocamîc  dans  le  Pa^a  na^ 
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tal  de  S*  Ephrcm.  Si  on  en  juge  par 
ce  que  les  Copiftes  eux-mêmes  ont 
écrie  ,    ce$   Manufcrics    doivent 
aroîc  mille  ans  d'antiquité  ,  &  fi 
quelqu'un  en  doute  il  peut  s'en 
convaincre  par  la  feule  infpeâion* 
Il  y  verra  beaucoup  de  lettres  effa- 
cées par  la  grande   vetuflé  ;    les 
points  voyelles  n'y  paroiHent  en 
aucun  endroit ,   il  y  manque  des 
Syllabes  y  ôc  même  des  mots  en- 
tiers ,  dont  il  ne  refte  que  la  place 
vuide  ,  &  on  voit  que  non  feule- 
ment le  maniement^  mais  le  tems 
a  effacé  plulieurs  caraderes.  On 
peut  juger  par  -  là,  quelle  difficulté 
l'Editeur  a  dû  trouver  pour  rétablir 
le  Texte.  Il  lui  a  fallu  recourir  aux. 
conjedlures ,   examiner  attentive- 
ment  la  conftruâion  6c  découvrir 
par  lé  moyen  de  ce  qui  précède  & 
de  ce  qui  fuit,   le  mot  quidevoit 
remplir  Tefpacè  vuide  j  ces  fortes 
de  débuts  pouvoienc  être  reparés 
par  letravaii  &  ta  fagacité  de  TE- 
diteur  ;  mais  il  n*ea  étoit  pas  de 
tEteme  des  grandes  iacooes  >  aul^ 
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qtielles  on  ne  pouvoir  remédier 
que  par  la  coilarion  de  plufieurs 
Manulcnts ,  mais  on  manquoicde 
ce  fecours. 

La  craduâion  loM  -p^s  moins 
donné  tie  peine  àrnJHiir  que  le 
rctabiiiremenc  du  TÏ^Kp  Sm\i 
Ephtem  s'tft  fervi  de  plu(ïeurî 
moES  qui  étoieiic  ufité*  de  ion 
temsj  mais  dont  on  ignore  aujour- 
d'iiui  la  llgniiicâcion.  Il  donne  aux 
lieux  &  aux  per^u»es  des  noms 
dont  on  elierclieroit  en  vaîn  les 
fynonymes  dans  le  Grec  &  dans  le 
1  Jtin.  Comment  rendra-t-on  en 
hmnSemAn^  noin  d'un  Empereur 
Romain  ^  ou  Acharm  ,  j^rachuf  ^ 
CaUnés  ôc  Cétiçes  ,  célèbres  Villes 
dcTAile?  Et  qui  ne  fera  pas  cm- 
barradç  d'expliquer  les  termcil 
donc  les  Syriens  îe  foi>t  fcrvi  il  y 
a  1400  ans  pour  exprimer  les  My* 
ûeres  de  la  Religion  ?  S.  Epbcem 
employé  le  mot  Sâlmt*  pour  dcil- 
gnet  la  Ferfonne  dejEsus-CnRisTj. 
ce  moc  cependant  lîguific  le  plus. 
louvent  dans  TEcriture  une  Idole  \. 


I  j  jt  journal  des  SçMdni  J 
on  trouve  encore  dans  les  Ecnts 
de  ce  Père  pIuGeurs  autres  termes 
dont  le  fens  eil  douteux  ;.  tels  font 
Imt9 ,  Melto  ,  Chiono^  Odfcio  em- 
ployés pour  (îgnifier  les  Myfteres 
de  la  SaintéjfTrinité,  de  Tlncarna- 
tîon  ,  &:  de  rtucharîftîe. 

Mais  S.  Ephrem  n'eft  jamais 
plus  diiScile  à  entendre  que  Ibrf- 
qu  il  combat  les  Hcréfies  des  Mar- 
cionîtes  ,  des  Manichéens  &  des 
Valentiniens,  Comme  le  langage 
de  ces  Hérétiques  étoît  le  plus 
fouvent  allégorique ,  myfterieux, 
&  par  confcquenc  obfcor^  Saine 
Ephrem  qui  en  les  réfutant  s'efl: 
fervi  -de  leurs  expreflîons  fans  les 
expliquer  ,  participe  auflî  à  leur 
obfcurité.  Or  eft-il  rien  de  plus 
fatiguant  pour  un  Traduâeut  y 
s'écrie  là-defTus  le  P*  Benoît ,  que 
de  traduire  mot  à  moc  un  Texte 
ou'il  n'entend  pas  c)airement?Mais 
n  la  profe  de  S.  Ephrem  étoit  fi 
difficile  à  rendre  en  Latin ,  la  dif- 
ficulté de  traduire  fès  Ouvrages  de 
Poë&ç  a  dû  être  encore  bien  plus 
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snfiderable-  îi  ell  a  remarquer 
que  prelque  la  moitié  dece  f£Cond 
VoluîTc  eft  écrit  en  vers,  tous  les 
Difcours  qui  fuîvcnc  IcsCommeii- 
tmt^  lur  les  I  rophetcs  iont  des 
ricces  de  Pociic-  Or  les  Pocfics  de 
S*  Eplircm  femblablcs  à  celles  de 
tous  Iês  Pot-ces  Orientaux  ,  foiiS 
remplies  cfe  tnétaphoie^  &  de  figu- 
res cxtrcmement  hardies  ^  d'ellip- 
fis,  de  trïinfitions  briiiquês,  d'hy- 
per bâtes  &  de  tours  d'iniaginaiion 
inconnus  aux  Grecs  &:  aux  Latins* 
On  peut  juger  par  b  de  la  dijdicul- 
lé  que  i'Ediccur  a  éprouvée  dans 
^bTraduûîoii  qu'il  nous  en  a  don- 
^Bp,  diffiçuhc  qui  ccoic  encore 
augmentée  par  labiènce  des 
ppihts  voyelles.  Quanta  ]a  n^anic- 
Htde  traduire  il  déclare  qu'il  s'éll 
^}usiîc^achéà€^p^imcr  ficéltmcnt 
la  peiiice  de  S*  Epbrtm  qu'a  rcn- 
die  (erviIcmeDf  le  Tente  uqi  à 
m6x,  n  montre  par  quelques  exem- 

rles  tires  des  Vetfioas  de  la  Bible 
inconvénient  de  ces  Tradudions 
Itcrales^  qui  pour  être  trop  fera- 


puleafement  affervies  à  fuirre  le 
Texte  deviennent  quelquefois  ob- 
fcures  &  inintelligibles  :  mais  on 
pourroîc  répondre  à  TEdireur  que 
il  les  Verfions  licceralcs  font  fujet- 
tes  à  robfcurîcé  elles  ont  d'un  au- 
tre côté  un  avantage  que  n'ont 
point  celles  qui  foju  trop  libres  , 
c'eft  qu'elles  (ont  d'un  grand  fe- 
Cours  à  quiconque  veut  s'en  aider 

Î>our  bien  (cntir  le  tour,  l'efprit  & 
a  force  du  Texte  original  5  une 
Traduftîon  Latine  qui  eft  faite 
pour  être  mifè  à  côté  du  Texte 
original  ne  fçauroit  être  trop  litté- 
rale ,  il  ne  s'agît  point  alors  d'é- 
crire élégamment  en  Latin*  L'uni- 
que objet  duTradufteur  doit  être 
de  faciliter  l'intelligence  du  Texte 
original  en  rendant  expreffion 
pour  expreffion  autant  que  l'idio- 
me des  deux  Langues  peut  le  per* 
•mettre.  Au  refte  on  ne  peut  pas 
reprocher  à  l'Interprète  de  Saint 
Ephrem  d'avoir  pris  trop  de  liber- 
té, il  déclare  qu'il  n'a  abandonné 
la  Tiâduâion  littérale  que  dans 
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les  endroits  où  la  différence  des 
•idiomes  (embloitry  contraindre, 

Apres  avoir    rendu   compte  de 

ion  travail  le  P.  Benoît  nous  don- 

,  îTe  en  peu  de  n;ots  une  idée  de  !a 

'  Pocfie  des  anciens  Syriens,  de  la 

1  ftrudure  de  leurs  vêts  &c  des  diffe- 

^rens  tons  dont  ils  fe  fervent  dans 

Je  chant  de  l'Eglife,    La  Pocfie  Sy- 

Ifiaque  dificvc  pea  dcrHcbraiquc 

quant  aux  n")ors  ,    èc   elle  lui  rel^ 

femble  prefqu  entièrement  quant 

lau  mètre- 

Les  Syriens  &  les  Hébretix  me- 
fnrent  leurs  vers  par  le  nombre  des 
iyllabes  &  non  par  la  quantité-  Les 
plus  longs  vers  font  de  fepc  fylla- 
bes  &  les  pins  couits  n*en  ont  pas 
moins  de  quatre.  S,  Ephrem  a  or- 
dînaïrement  err  pi  oyc  levers  dcfept 
îfyllâbcs  \  Saint  Jacques  de  Saruge 
celui  de  quatre  iyllabes  &  Baletis 
celui  de  cinq. 

Les  Crées  ont  réduit  toute  Jeur 
pfalntodîe  a  huit  tons  dîflerens  y 
mais  les  Syriens  en  ont  plus  de 
cens  foixante    &  c^uiuzc  ^ 


15  5^  lournal  des  Sçâfoms , 
comme  on  peut  les  compter  dans 
leui  s  Livres  d'EgUfc  ,  où  le  ton  eft 
marqué  à  la  tête  de  chaque  Hym- 
ne. Etienne  Patriarche  des  Maro- 
nites Syriens  a  compofé  un  petit 
Ouvrage  fur  les  tons  des  Syriens , 
où  il  tâche  de  les  réduire  à  fix 
clartés.  Il  range  dans  la  première 
claffe  les  vers  bimetres,  la  lèconde 
comprend  les  vers  trimctres  ,  la 
troiuéme  les  tétramétres* ,  la  qua- 
trième les  pentamètres,  la  cinquiè- 
me les  héxamérres  ,  la  fixième 
chfle.cft  compofée  de  vers  de  dif- 
férentes efpéces,  de  mètres  fimples 
&compofés.  Le  même  Patriarche 
a  tâché  de  ramener  toute  la  Poëde 
Sacrée  des  Syriens  à  certains  chefs, 
c'eft-a-dire  à  treize  efpèces  devers 
dont  le  méiwe  e(l  le  même ,  mais 
qui  différent  par  la  modulation. 

Pour  ce  qui  regarde  lorthogra- 
phe,  l'Editeur  avertit  que  la  peti- 
te étoile  placée  fur  les  vers  avec  un 
f)oint  au  -  dcfTous  marque  la  fin  de 
aftrophe  ,  mais  fi  1  étoile  n'a  pas 
de  point  elle  ne  fert  qu'à  diftinguec 
les  vers. 
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'il  termine  l'Avis  au  Lefteur  en 
endaiit  juftîce  &  en  témoignant  fa 
reconnoillaiice  aux  Sçavans  ,  qui 
Tont  aidé  de  leurs  lumières  ,  6c  cjui 
lui  ouc  communiqué  c?es  Manuf-* 
crus*  Il  nomme  ca  premier  lîcu 
W*  Etienne  \  vodius  Afremanni 
Archevêque  d'Apamée  qui  lui  a 
donné  les  Maïuilcnrs  du  Vatican, 
&  qui  a  copie  de  fa  main  plufieurs 
Pièces  neccllàires  i  certc  EdjtîoD  , 
&  comme  ce  Prélat  eftextrên^e- 
menc  verfédaiis  les  Lettres  Sacrées 
&  Prophanes  &:  dans  les  Langues 
Orientales ,  le  Père  Benoît  Ta  (ou- 
vent  confuîté  6c  toujours  utile* 
ment,  U  nomme  cnfuîte  le  Pcre 
Vïtellius  Jcfuite  &  Reûeur  du 
Collège  des  Maronites  ,  6c  le  P. 
Emmanuel  Alîpius  Abbé  du  Mo- 
naftere  de  S,  Marcellîn ,  qui  lui  €nc 
communiqué  des  Manulcrîts  des 
Lexiques  &  des  Verilons  Synaques 
de  la  Bible.  Il  ne  faut  pas  s  étonner, 
ajoute  t'î( ,  fi  je  ne  non^me  pas  ici 
Jofei  h  Sîmonjus  Affemanni  ^  fes 
travaux  pour  le  pcoe,tHd^s  \j&?ev- 
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I  ^j8  hwftdl  des  Sfétvàftt  ; 
£ues  Orientales  ôc  eii  pardculiec 
pour  cecce  Edition  des  Ouvrages 
de  Saint  Ephrem  ,  fes  Voyages  en 
•Egypte  ôc  en  Syrie  en  qualité  de 
Légat  duS.Pere&les Volumes  donc 
il  a  enrichi  la  République  des  Let- 
tres font  auilî  connus  ^ans  TO- 
lient  que  dans  toute  l'Europe, 

TRAITE  OU  DISSERTA' 
TiONS  fnr  flufieurs  Matières 
féodales ,  tant  pour  le  Pays  Coh^ 
tumier  tjne  pour  les  Pays  de  Droit 
Ecrit,  tar  M^  Germain^Antoi^ 
ne  Guiet ,  Avocat  an  Parlement* 
A  Paris  ,  chez  Saugrain  fils  , 
Grand'Salle  du  Palais ,  du  côté  * 
de  la  Cour  des  Aydes  ,  à  la 
Providence  ,1758.  w-4^,  p-  44}. 

TREMIER  EXTRAIT. 

L*A  u  T  E  u  R  traite  d'abord  des 
Fiefs  en  général. 
»  Tout  le  monde  fçaît  (  dît  -  îl  ) 
M  que  la  matière  des  Fiefs  eft  la 
»  plus  vafte  &  la  plus  difficile  de 


Septembre  ,  1744,  1 5  j  j 
I)  notre  Droit  Coùtumicr,  elle  s'cft 
«étendue  jufqu'aux  Pays  qui  le 
*  gouvernent  ppr  le  Troît  *  Ectîr. 
»Eltc  e&rayc  tous  ceux  qui  en^ 
»trent  dans  la  lice  du  Barreau, 
w  c'dl  celle  que  Ton  mec  à  Técart 
»>  pour  pafTer  tout  d'un  coup  aux 
"  autres  titres  de  la  Coutume.  Je 
«  ne  f^auroîs  blatner  cette  façon  de 
«slnlhuire  de  notre  Droit  Fran- 
m  çoîs ,  tt  ajoute  TAuteur  ,  &  il 
expofe  les  raifons  de  Ton  opinion 
fur  cette  méthode. 

»  Les  principes  des  Fiefs  fonç 
M  fingulîers  (  dit  M^  Charles  du 
w  Moulin  )  jitra  fcndêrnin  [nm pn- 
9*  gulArtA ,  mç  hahnt  vim  Ltgiî 
7>  mfi  in  mAUridftudalL  Les  prin- 
»  cipes  y  ïont  rares  ,  &  ne  vont 
>9  jamais  d'une  Coutume  à  uneau^ 
»  tre  ;  les  qucftions  en  font  abH- 
»  traites  ,  branchent  dans  les  au- 
3>  très  matières,  &  cirbrafTent  tous 
«les  contrats  de  la  Société  civile» 
»3  II  faut  fçavoir  ce  que  c'cft  qu'un 
V  propre,  conribîen  il  y  en  a,  quels 
^uont  ces  effets  :  il  faut  fçavoir  cç 

III 
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if^o    Jâttmat  ie$  SçMvani  , 
«que  c'eft  qu'un  Retrait ,  ce  que 
'm  c^eft  que  la  Communauté  ,   ibii 
»  éflfet  tant  qu'elle  dure,  ce  qu'eUe 
n  opère  daus  ia  dil^olucion;  ce  que 
»  c'eft  qu'un  douaire ,  combien  il 
w  y  en  a  ,  quel  cft  Ion  efFet  >  foîc 
»  dans  la  perfonne  de  la  femme  , 
»  foie  dans  la  perfonne  des  enfans, 
M  ce  qu'il  opère  quand  il  eft  fans 
»  recour.  Il  faut  /çavoir  ce  que 
»  c*eft  que  donation ,'  en  combien 
»  de  fortes  elle  fe  divîfe ,  quel  ef- 
M  fet    produifeiit    les    donations 
>>  en  propriété ,   les  donations  p^ir 
w'ufurfruît  ,  les  dons  mutuels  par 
M  contrat  de  mariage ,  ou  confiant 
n  le  mariage.  Sans  cela ,  &  fans  les 
M  autres  points  de  la  Coutume  ,  on 
M  s'égare  toujours   dans  les  déci- 

'  »  fions  que  Ton  veut  porter  fur  les 
»  profits  demandés  &  refufés. 

L'Auteur  fait  voir  enfuite  con- 
tre le  fentîipent  de  M'^  Poquet  de 

'  Lîvonieres  que  le  Droit  Romain 
eft  la  fource  oi\  Ton  doit  indifpen- 
fablement   puiler  la  plus  grande 

partie  des  décifious  féodales. 

L'Àuccuc 
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^(iL'Auceur  ne  donne  point  THif- 
'     toirc  de  nos  Fiefs  ,   il   n'a  poinc 

voulu,  die  il,  le  perdre  dans  l'in- 
,  .certitude  de  leur  oiigine  ,  il  Te  con- 
■tence  d'indiquer  afesLedeucs  THif- 
P^ire  de  Mezerai  ,  6c  les  Œuvres 

de  plulïeurs  Auteurs  célèbres  où 

Ks  recherciîescurîeufes  fon:  faites 
ec  foin:  Cujàs, du  Moulin,d'Ar« 
:gentrCj  Loîfcau ,  Coquille  Pa^ 
quier  des  recherches  de  la  France  , 
Ragueau  &  fon  Annotateur  ,  du 
Cange  ,  Chancreau^  le  Febvrc  , 
Caleneuves  &  Galand  ,  Auteurs 
.pour  &coiure  le  Franc -aleu  fans 
titre.,  M.  le  Préiident  Fauchet, 
,  Salvain  ,  Brodeau  fur  Paris- 
t  M.  Guîot  donne  une  idée  des 

différences  forces  de  fiefs  ^  traite 
enfuite  des  licicaciotis  ;  il  expofe 
i^  les  principes  du  Droic  Romain 
2^.  les  pdncipcsdu  Droîc  François 
fur  cette  matière»  Il  traite  des  lict* 
talions  en  général  ^  de  la  caufe  & 
de  la  forme  de  la  licicarion  j  des  H- 
citations  par  rapport  à  chacun  des 
collicitans-  &  il  rappotte  les  Lq\x» 
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les  oplnii-îiis  des  Aiiceurs  &  lei 
-Arrêts  qui  peavciu  Icrvîr  àcoiifir- 
mer  les  principes  qu'il  a  cxpofés. 

L*Aureur,  après  aroîr  craicé  de  la 
Licication  ,  palTè  à  d'aiirres  i'ujetSj 
&  il  propofe  des  obfervacîons  fur 
le  démembrement  &  fur  le  jeu  ^'t 
Fief.  f 

Il  fait  voir  la  differcnce  qui  fc  " 
trouve  entre  le  démembrement  Sg^ 
le  jeu  même  exceflîf  de  Fief,         jfl 

U  traire  enfuite  de  l'effet  du 
démembrement  contre  le  vaiTal,  ôc 
ijeladion  du  Seigneur  à  ce  fujet. 

Il  fait  voir  les  Jiftcrentes  fortes 
de  jeu  de  Fief  j  &  fcs  difïerens  cf** 
fers.  ^ 

A  près  avoir  traité  du  jeu  de  Fief, 
l'Auteur  propolc  des  obiervaeions 
fur  les  réunions  des  Fiefs  fervant 
aux  Fiefs  domînans  &  des  cenfivet™ 
aux  Fiefs,  &  viaverfa,  \\  parld| 
de  la  réunion  ,  de  fa  caufe  &  de 
feseffizcs ,  eniuice  il  examine  corn, 
ment  elle  fe  hii\  qui  font  ceux 
flui  peuvent  réunir  &  qui  onc  be* 
iom  de  déclaration  cxpredc  pou 


^K  septembre ,   1744.       15^} 

ne  pas  réunir.  Quels  font  les  cas 
où  la  réunion  fe  taie  eu  ne  Te  fait 
pas  i}.fofa£îa.  Il  traite  aufli  de  ta 
réunion  par  voye  de  fucceilîon  ^ 
de  ia  réunion  par  mariage, 

L*Autcur  ne  k  contente  pas 
d'expofer  les  principes  de  la  Cou- 
tume de  Paris  (iir  la  réunion  »  ]{ 
rapporte  fur  ce  fujet  les  difpofi* 
dons  d'un^rand  nombre  de  Cou- 
mes;  de  celles  d'Orléans ,  de  Mon- 
targis  j  de  Bloîs ,  de  Tours ,  de 
Vïtrt  le  François ,  de  Sens  ,  d*Au- 
xerre ,  de  Bar,  de  Chaumont  en 
Baflîgni ,  de  Melun  y  de  >edan,  de 
S,  Quendn  ,  de  Laon  ou  Verman- 
dois ,  de  Reims  ,  Châlons  ^  de 
CIcrmont,  de  Valois,  de  Scnlis  , 
de  Peronnc,  d'Arrois  j  du  Niver- 
noîs,  du  Bourboniiois  ,  d'Anjou  , 
du  Maine  ,  de  Brecagne  ,  de  Nor- 
mandie ^  de  Cambray. 

L'Auteur  a  traité  auili  un  grand 
nombre  de  queftîons  qu'il  entre- 
prend de  refoudre  félon  les  princï»- 
pes  de  CCS  différentes  Coutumes. 

Après  avoir  traité  de  la  réunion  ^ 
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M.  Guîoc  Kaice  des  corvées. 

il  fait  voir  d'abord  que  les  prin- 
cipes fur  cette  matière  font  tous 
dans  le  Droit  Romain ,  enfuiteil 
parle  des  corvées  félon  le  Droic 
François ,  tant  en  Pays  de  Droit- 
fictit  qu'en  ^Pàys  Coutumier  ;  il 
examine  -dommcnt  les  corvées 
s'acquièrent  ,  comment  elles  Ce 
pteferivent ,  aux  dépens  de  qui 
elles  fe  font ,  pu  elles  lent  dues,  ce 
qai  doit  arriver  fi  les  corvéales  avec 
chevaux  &  beftiaûx  n'en  ont  pas. 
Si  les  cotvées  foBt  ducs  fans  être 
îdemandées  y  H  elles  tombent  en 
arrérages. 

L'Auteur  traite  enfuite  des  cor- 
véales à  volonté.  Il  examine  fi  lés 
corvées  font  fujettes  à  multiplica- 
cion  ou  à  diminution ,  fi  elles  peu- 
Tcnt  fc  céder.  M.  Guîot  agite  aufli 
la  queftion  -de  fçavoir  fi  lorfquele 
titre  .  porte  fimplemcnt  corvée  ^  le 
Seigneur  peut  les  exiger  en  argent 
foBS  quelque  prétexte ,  &  à  qui  eft 
le  choix  lorfque  le  titre  porte  ror- 
t4fs  ou  argent.  L'Auteur  cite  un 
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Arrêt  de  164Ï  rapporte  par  Hen- 
Hs  ,  lequel  Arrçc  decicJe  que  les 
irvées  n'entrent  ^ù'um  danâ  Tefi:!* 
aacioii  d'une  rerre ,  ce  qui  etî  con- 
raire  à  la  difpohtion  de  pluhcurs 
Coutumes  ;  &  il  finir  cecïe  parcîe 
de  Ion  Ouvrage  par  rappellcr  les 
Kaufes  d'exemprion  de  corvées, 
™  Apres  avoir  ctaicé  des  coivccs  , 
rAuteur  rraîte  des  bûnalitcs  <ic 
moulins,  fours,  preffoîrs  8c  au- 
tres. 

D'abord  ïl  parle  des  banalités 
en  général ,  il  examine  ce  que  c'efl 
que  banalité,  quelle  elt  la  nature 
des  diftrences  banalités,  quel  titre 
efl-  requis  pour  acquérir  le  droit 
de  banalité  dans  les  Coutumes  qui 
requièrent  titre  ;  comment  les 
banaikî'S  s  acquiereni;  dans  le  Pays 
de  Droit  '  Ecrit  »  comment  elles 
■acquièrent  dans  les  Coutumes 
^ui  permettent  d'acquérir  des  fer- 
vîtades  par  la  prefcriptioit  de  50 
ans-  Quelles  perfonncs  peuvent 
avoir  Je  droit  de  ban^ilité  ,  fi  ce 
^roit  eft  fucceflTiblej   comment  ce 
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droit  peut  fe  perdre ,  foie  ^u  iï  foît 
acquis  par  la  Coutume  ,  (oit  qu'il 
foit  établi  par  titre  ,  foit  qu'il  foit 
fondé  fur  la  poiTèffion.    Qiiellcs 

f^erfonnes  font  exemptes  de  bana- 
icé  ? 

L'Auteur  traite  auffi  de  diffèrens 
autres  droits  qui  ont  traie  à  la  ba- 
nalité :  tels  (ont  le's  Boucheries 
bannieres,'4e  dro'c  de  Bateau  bau- 
nier,  le  Ban  de  Vendanges,  le 
droit  de  Ban  à  vin. 

L'Auteur  renvoyé  le  Lefteur  à 
ce  que  dîfent  fur  ces  fortes  de 
droits  Salvain  ,  la  Roche  -  Flavîn  , 
Brodeaafur  Tart.  71  de  la  Co\itu- 
mc  de  Paris. 

M.  Guiot  qui  dans  ce  premier  " 
Volume  nous  a  donné  cinq  Traî. 
tés  ,  le  premier  fur  les  Licications, 
le  fécond  fur  le  Démembrement  & 
Jeu  de  Fief  ,  le  troidéme  iur  les 
Réunfons  ,  le  quatrième  fur  les 
corvées  ,  le  cinquième  fur  les  Ban- 
nalîtés  des  Moulins ,  Fours,  PreC- 
fbîrs  ,  &c.  expofe  les  raifons  qui 
Tonc  déterminé  à  faire  ce  choix» 
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3î  Si  je  débute  (  dît  -  it  )  par  ces 
»  cîiiq  Traités  ,  c'eft  parce  qu'ils 
33  me  font  tonîbcs  le  plus  ïous  la 
^  maîn  par  les  diftereutes  affaires 
3ï  que  j  aï  eues  ou  dont  j'ai  été  le 
•>  Coiifeil  5  &  par  les  dîtfèreiices 
«  qîieftïons  que  l'on  m'a  propofces 
«  iur  ces  matières  ;  après  rout 
»  (  ajoûcc-r-il)  ce  Traité  des  Fiefs, 
»  fi  je  l'achevé ,  n'aura  d  aucte  dîf- 
«  formicc  que  fa  ftrofture  ,  &  fera 
M  en  cela  lemblablc  à  pluCcurs 
»  Coutumes  où  les  ardclcs  ne  font 
»a0urén:)cnc  pas  ranges  par  ordre, 
«  mcmedans  leurs  titres  fépsrés^ 

Ce  premier  Volume  fur  les  Fîefs 
efl  fuivi  de  trois  autres  dont  nous 
rendrons  compte  dans  les  Jour* 
paux  fuivans. 
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HIXOIRE  DV  TRjiITE\  DE 

lFe-i;-halic ,  ou  d^s  Nigociatiorts 
cjHi  fe firent  à  Mnnfter  &  à  Of^ 
nchrHg  fou/-  étMir  la  paix^  entr^. 
tôt$îcs  les  Puijfames  de  rSfit'.ope  , 
coff.pofée  priocipaUment  fiir  Us 
Afémoir^s  deAa€ûitr'&.  cks  Plév 
nifotentiairg^  d&.  Franu».  Par.  là 
P^rtf  BouGEAiiT  deJitjCfimp^gwe 
de  Je/m.  Tome  F,  pag.  41;».  &: 
7'ùme  FI  paft.  5 10.  A  Paris ., 
chez  P.  J.  Mariette.,  rue  Ssiim 
Jacques ,  aux  CoIocddcs  xl''Hcr« 
cules.  1744. 

DA  N  s  l'Extraie  du  quatrième 
Volunie  de  cette  HiftoJre  que 
nous  avons  donné  le  mois  dv\oûr 
dernier^on  a  vu  les  efforts  que  fai- 
foient  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois pour  engager  les  Etats  géné- 
raux à  fufpendre  la  conclufion  de 
leur  Traité  avec  l'Efpagne  jufqu*à 
ce  que  la  Erance  eût  eu  le  tems  d'a- 
vancer également  fa  négociation  ; 
ils    vouloient    encore    que    les 
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ats  généraux  rcconnufTent  To- 
blîgacioii  qu'ils  avoîent  coniradée 
par  des  Traîrés  précedens  d*une 
garantie  mutuelle  encre  la  France 
&  la  Hollande.  Ces  deux  points  , 
dit  le  Tête  Bougeant  ^  paroîtîoienc 
fi  juftcs  qu*il  iembloit  que  les 
Etats  ne  puffènt  les  refufèr  aux 
inftances  des  François,  fans  fe  cou- 
vrir aux  yeux  de  toute  l'Europe  de 
la  honte  qui  eft  attachée  à  Imgra- 
tîtude  &àrinfidelîté. 

Nous  verrons  dans  ce  Volume 
que  cette  crainte  n'arrcca  pas  les 
Holljndois  ^  5c  que  le  voyage  que 
M„  Seivien  fit  à  la  Haye  pour  les 
engager  à  retarder  une  démarche 
qui  renverfoît  tout  le  (yftcme  po- 
litique de  la  Cour  de  Frvince ,  n'a- 
boutie qu'à  feîrc  dUïèrcr  la,  figna* 
ture  de  leur  Traire  avec  TEffiagne; 
les  Efpagnols  leur  avoient  perTua- 
dé  que  s'ils  ne  fitjnoîent  fans  délai 
les  articles  convenus  avec  eux  ,  ils 
alloienr  des  le  lendemain  figner  le 
mariage  de  l*Infante  avec  le  Roi 
A  e  France. 


I  j7^     Journal  des  SçAViixni  * 

Il  eft  vrai  que  pour  pallier  leur 
tléfe£tioii ,  ils  ajoûtereac  au  Traité 
une  claule  Cjui  porcoic  c]ue  les  ar- 
ticies  figncs  n'auroîeiit  leur  ender 
cflfèc  que  lorfque  la  France  auroit 
reçu  une  pleiisc  fadsfaftion.  Les 
Plenîpoceiiriaîres  vircncbien  qu'ils 
liCpouvoieuccoropcer  fur  Tcxécu- 
tion  de  cette  claufe,  néanmoins  ]Is 
ne  laiderenc  pas  d'en  parukce  coti- 
tens  i  &  les  Députes  HoUandoîs 
^ont  on  accufe  ici  quelques-uns  de 
s*êcre  laiffè  gagner  par  Fargenc 
des  Efpapnols  ,  paroifTanc  vouloir 
encore  entreïenir  un  relie  de  liai- 
fonavec  b  France  ^  on  re  fol  ut  d'en 
profiter  j  fans  témoigner  de  foi- 
oleHè  ^  &  de  tâcber  à  la  faveur 
delaclaufe^  d'amener  les  Efpa- 
gnols  au  point  qu'on  defiroit» 

Mais  infcnfiblcmcnt  on  vit  les 
Hollandois  fc  détacher  des  Fran- 
çois ,  &:  ne  rcfpirer  que  la  paîx. 
"  ils  allcguoienc  entr  auttes  raî- 
»  fonSj  outre  répuilement  de  leurs 
»  Provinces ,  qu'if  étoir  important 
«  d'interrompre  par  la  ^aix  daifô  U 


I 


à 
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»  Maîfon  <î*Orange  ceccc  fucceflion 
nd'anronté,  qui  lavoii:  jufqu'a- 
»  lors  rendue  (\  puillài^Tc  dans  TE- 
»tac  ,  &  qui  par  la  concinuacîori 
j>  de  ta  guerre  fen^bloic  devenue 
•'héréditaire.  Les  Etats  de  Hollan- 
»  de  crurent  devoir  même  par 
»  cette  raifon  différer  riE)(ïatIacioa 
»  du  jeune  Prince  dans  les  Charges 
»  de  Ton  père  y  afin  de  lui  (aire 
«  remarquer  qu'il  ne  les  tenoit  qu& 
»  des  Etats,  On  ajoûtoît  à  ces  raî- 
»  fons  celles  de  la  liberté  du  com- 
3»  merce  »  devenu  plus  neceflaire 
sï  que  jamaîs,  pour  remplacer  les 
»  trais  immenfes  de  la  guerre.  En- 

tfin  on  exageroit  aTecatlèâaûott 
les  allarmes  perpccuelles,oi\  Ic- 
>  roîc  la  République  ^  lorique  les 
»  conquêtes  de  la  France  en  au- 
H  roienc  joint  les  frontières  à  cel- 
jâ  les  des  Provinces-Unies. 
^Dans  cesconjonflures  les  Efpa- 
Çiols  qui  jufqu  alors  avoient  deilré 
ardemment  Ja  paix  avec  la  Fran- 
ce y  ceircrent  delà  vouloir  fincere- 
teut^   &  par  laraîfon  concrairc 


leCâcdinalMftzarm ,  qui-jarqû'à-t- 
I&i3ii'ayoic  chercbéiqulaii  cJoiguery; 
cotnisfinça  à  prellèrrexéctraôndu^ 
Traité  avec  rEnrpire  ,  ce  qpir  lai* 
axtroit  rendu  la  moitié  deTes  fbrces< 
pour  les  tourner  contre  l'Efpagnc, 
fi  la  France  étoîr obligée  dccontUi 
mwr  la  guerre.  Ceftarnfi ,.  dk  le  P^. 
BoDgeam  ^  »  qu'un  Etat  beaucoup^ 
»*  moins  CQnHderableeo  lui-même». 
«  heureufèment  placé  entre  deux-. 
» PuHTances rivales,  peut  en  cer- 
».  raines  circonftances  leur  donnée* 
>ilê.mjouvement  &-ptefqpcla.loi,. 
«  qu'il  devroit.oecevpird*elles. 

Irrapporce  enfuke  les  diflcrenst 
fucccs  de  ia_  campagne*  jde  cette- 
amiée  1647.  Le  Caroinal  Mazarîrt- 
ardencà  la  pourfuîtc  de  Tes  dûf^ 
ièins,  voyant  que  les  Provinces^ 
Unie^  nefaifbient  aucuns  prépa^ 
ratifs-pour  la  campagne,  &  n'ef^ 
perant  pas  les  y  engager ,  loin.'de 
Te  découcager ,  crut  qu'il  falloic 
au  contraire  redoubler  feseflbrts; 
pooD  feicefentir  d'une  pftrt  aux) 
NôllafKioi6yi)ù&  la  Eeance  ppamic 


[     fë  paffcr  d'eus  ,  &  de  rautte  pour 
I     ôcer  aux  Ei^-îagnaîsrefperânccque 
}4uai5lion  des  Hollanuoîs  pouvoit 
leiir  donner  de  reprendre  leur  fu- 
pèrioticé.  Dans  ce  dclldn  il  le  re- 
folut  de  pouircr  vivement  la  guer- 
re en  Cacalogne  &c  dans  les  l-'âys- 
Bas.    Maïs  b  fortune  trompa  fe& 
efpcrances ,  &    parue  fe  déclarer 
pour  les  Eipagnols  ,  comn:eon  Iff 
verra^  dans  le  leptiéme  Livre  is 
cette   Hiftoirc.  L^Archiduc  profi- 
'  îr  de  la  mclinreliigeiice  qui  re- 
iicit    entre    les    Maréchaux  de 
antzau  &  de  Ga/îîon  s  donctou- 
[tcs  Jes  opérations  échouèrent  fail- 
le de  concert  &c  pour  comble  de 
alheur  ce  dernier  fut  tué  au  fîégc 
Lens, . 

Tel  eft  le  porcraît  que  notre 
'Auteur  fait  de  ce  célèbre  CcnérsU 
Il  étoîc ,  dit  il  j  peu  aimé  ^  parce 
que  n'ayant  jamais  étudié  que 
l'an  de  la  guerre ,  il  avoit  con- 
tratîlc  dans  le  mciîcr  des  armes 
i>une  rudelTc  de  caradterc  &  de 
n:iŒ:ur5  qtti  déplaît  dans  la  Socie- 
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n  ce.  La  Cour  fur-rout  fut  peu  toa* 
»»  chécde  lamoLt  d'uiihoirmc  ians 
»  cotïiplaîfance,  &  fier  de  fon  m&- 
»  rite  qui  défcroit  moins  à  ies  or- 
»  drcs  qu'à  fçs  propres  lumières  , 
"  jufqu  a    témoigner    quelquefois 
»  publiquement    du  mcpris  pour 
»  Içs  ordres  du  Cardinal  Miniftr^; 
»maîs  il  fuc  uiitverfellement  re- 
»  j^rctcé  des  François  j  comme  un 
H  habile  Général,  que  fa  valeur  &'fl 
3»  fon  incrépidîré  avaient  élevé  par     « 
»  tous  les  degrés  de  la  milice  juf-     ■ 
91  qu'au   premier   rang ,  5c   donc» 
M  toute  la  vie  fornioit  une  fuke  de 
j>  brillantes  ââions  qui  l'égaloicnc 
»  aux  plus  grands  Capitaines,  En- 
**tre  les  vertus  qui  concouroient 
*ïà  forn^er  ion  cara<flere  ,  on  ad- 
»  mira  fur  -  tout  (à  fobrieté  ,  fon 
»  éloignetnenc   pour  les    plailîrs  ^ 
M  fon  aâivité  infatigable  qui  nfr 
»  lui  doniioit  aucun  repos,en  îaiC- 
*  foît  encore  moins  aux  ennemis. 
Pendant  tout  le  cours  de  cette 
campagne  les  difpofïtions  des  Né- 
gociaceuis  vadoient  à  proportioa 
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que  les  cvcnemensétoieiit  plus  ou 
moins  favorables  à  leurs  intérêts 
particalîers.  Cécôic  une  balance 
dont  le  toît  de  la  guerre  régloic  les 
niouvemens  ,  la  France  ou  lEfpa- 
gne  rtculanï  la  iicgociatîon ,  lui* 
vaiu  qn  cites  avoîent  plus  ou 
fi:toins  à  craindre  ou  à  eipercr. 
Ainfi  touc  le  refte  de  cette  année  , 
comme  on  le  verra  dans  TOuvrage 
n^cmej  le  paiTà  en  conteftanons 
inutiles.  La  France  ne  voulant  rien 
relâcher  de  fes  demandes  ,  &  les 
Ffpagnols  n'ayant  pour  objet  que 
d'engager  les  Provinces  -  Unies  à 
conclurre  avec  eux  leur  Traite 
partîcu  lier- 
Tandis  que  M.  Ser vieil,  pour  le 
recarder ,  cmployoit  à  la  Haye 
tout  ce  queTarcdc  la  politique  a 
de  plus  fubdl  &  de  plus  rafiné,  le 
Pcre  Bougeant  nous  reprefente 
dans  le  huitième  Livre  ,  le  Coaue 
d'Avaux  non  moins  occupe  dans 
Ofyabcuc  à  vafncre  la  fierté  & 
la  hauceur  des  Suédois.  Ils  rem- 
ploient en  effet  ne  mettre  aucunes 
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bornes  à  l'écendue  des  condxtioiTs 
aufquelles  ils  confentoîenc  de  fai* 
re  la  paix  avec  TEmpereur  &  les 
autres  PuilTances  d'Allemagne,quî 
àvoienc  des  intérêts  à  démêler  avec 
eux.  Le  Comte  fit  principalemenc 
tous  fes  efforts,  &  alla  même  fou- 
vent  plus  loin  que  le  Cardinal  Ma« 
zarin  ne  l'auroit  fouhaîtc^pourem- 
pêcher,  qu'on  ne  facisfic  la  Suéde 
aux  dépens  de  plufieurs  riches  Ar- 
chevêchés ,  Evêchés  ,  &  autres 
biens  Ecciefiaftiques  qui  lui  furent 
enfin  cédés.  «  Il  eut  été  glorieux, 
w  dit  le  Père  Bougeant  j  à  Ferdinand 
»de  facrifier  une  petite  partie  de 
M»fen  patrimoine  pour  conferverà 
«  TEglife  Catholique  les  grands 
»  biens  quon  en  démembroit  en 

»  faveur  des  Proteftans Mais 

«  outre  qu'il  faut  avouer  ,  pour  fa 
«  juftification  ,  qu'il  n'avoir  fur 
»  cela  aucune  obligation  de  ri- 
»  gueur  ,  il  eft  rare  que  ces  Sactifi- 
»  ces  héroïques  ,  que  la  Religion 
»  infpire,s'accordenc  avec  la  politi- 
»  que  ;  &  dans  la  concurrence  des 
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^deiix  intérêts ,   il  n'eft  que  trop 

ordînairt  que  celui  de  la  Religion 

foit  iacrifié. 

Nous  paffons  une  longue  fuîce 
r   -  •    P      ■ 

:  DCgocianons  ,   qui  abonmewt 

ihn  Si  tcriTtiaer  cous  les  dittcreiis 
fue  1.^  .Suéue  avoit  avec  divcts 
rtacs  tîe  i  Lurope  ,  &  dont  la  plûr 
^rt  interelloieiu  la  France.  Ces 
Ci:'oc^âEit>ns  tcnilirent  fi  lieureu- 
enienc  aux  tieux  Couronnes  aU 
iées,  que  la  France  fe  vit  enfin  ar- 
rivée au  point  ou  elle  arpiroit  de- 
puis loni^-tems  de  n'avoir  plus 
bns  l'Empire  daurre  ennemi  que 
Maifon  d'Autnciic.  La.Cardinal 
fifïzanu  en  eut  une  ratisFacfHoii 
'aHtant  plus  iciiïible  ,  que  c^ctoît 
Ouvrage  de  ia  politique  autant 
|ne  de  la  valeur  des  armées  Fran- 
;t)îies<  Il  Y  [roiiva  encore  Tavanta- 
je  de  pouvoir  les  recirer  d'Allema- 
;ne,  pour  les  faire  letvir  en  Flan- 
irc  j  où  elles  agirent  fous-  les 
ndres  du  Viconue  de  Turenne  ^ 
:etce  fituadon  donna  en  même 
ms  lieu  aux  Suédois  de  faire  de 


kte 


ijyS  Jêurnal  det  Sçavdns  , 
nouvelles  conquêtes  fur  l'Empe- 
reur. Ils  portèrent  même  leurs 
prétentions  comme  le  Comte 
d'Avaux  le  manda  au  Cardinal 
Mazarin,  jufqu'à  afpirer  à  la  Cou- 
ronne Impériale  ,  &  à  prendre  des 
mefures  pour  rendre  le  parti  Pk)- 
teftant  affez  fort^pour  la  faire  tom- 
ber  fur  une  tête  Luthérienne* 

Ce  zélé  ambitieux  des  Suédois 
qu  ils  coloroienc  du  prétexte  de  la 
Religion ,  donna  au  Comte  d'A- 
vaux  des  peines  extrêmes. »Du  mo- 
*  ment  aue  la  France  cefToit  d'ap- 
»  puyer  leurs  demandes  ,  l'interct 
»  prefent  leur  faiioit  oublier  tous 
»  les  bienfaits  pafTés ,  &  les  Fran- 
Mçois  étoient  accablés  de  repro- 
Mches.  D'un  autre  coté  les  Catho- 
M  liques  ic  les  Impériaux  n'ayant 
»  contre  les  enrreprifcs  des  Prote- 
M  ftans,  d'autre  appui  que  la  Fran- 
»ce,  agiflbient  vivement  pareux- 
»  mêmes  ,  &♦  par  l'entremife  dct 
M  Médiateurs  auprès  des  Plénîpo- 
»  tentiaires  François^pour  les  înte- 
»  redèr  à  la  deâ^nfe  de  TEgUle 
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»  Romaine  -,  ôc  ceux  -  cî  ne  pou- 
»  voient  en  effet  s'y  refofer,  fans 
»>  fe  rendre  odieux  à  tout  le  parti 
»  Catholique  &  devenir  Tobjet  de 
»  fes  déclamations  &  de  (èsinvec- 
»  tives.  Cette  fituation  des  Fran- 
«  çois  entre  deux  partis  ennemis, 
y>  les  mettoit  dans  Timpcffibilité 
»  de  fervir  l'un  fans  déplaire  à 
»  l'autre,  ou  plutôt  dans  la  nécct. 
«  fité  de  les.  ofïènfcr  tous  deux-, 
»i'C  eft  ce  que  le  Comte  d*Avaux 
»  éprouva  dans  cette  occafion;  car 
»>  fi  on  confulte  THiftoire  de  Suéde, 
»il  n'étoit  occupé  qu'à  fervir  les 
*•  Catholiques  \aux  dépens  de  la 
»  Suéde  Ôc  des  Proteftans  allic«jie 
»  la  France  ,  &  fi  on  en  croit  les 
«  Hiftoriens  Catholiques ,  M  tra- 
«hilTbit  la*caufe  de  la  Religîoa 
3>  pour  fervir  fci  alliés  Proteftans. 

Notre  Hiftorien  s'étend  beau* 
coup  fur  les  ex pédiens  qu'on  trou- 
va pour  concilier  I^  intérêts  de  la 
Religion  avec  ^es  prétendons  des 
deux  partis ,  de  fur  les  condition» 
auxquelles  l'EIeâeur  de   Bavière 


ï  jSô  lùornal  des  S  cm*  ans  , 
s*accommodaavec  rElcftcivrPalai- 
tiu ,  la  Suéde ,  la  France  &  diffé- 
rences autres  l^uiiïaiices  de  l'Em- 
pire* Mais  un  des.articles  quifuc 
le  plus  difficile  à  finir' fur  ce  que 
les  Suédois  appclloicm  lafatisfuc^ 
tïon  de  limr  mil. ce  ,  pour  laquelle 
ils  demandoienc  à  rÉmpereur  des 
fbmmes  exorbitantes,  qui  devoîenc 
être  diftribuées  en  forme  de  paye- 
ment &  de  reconîpenfe.  Les  Sué- 
dois traitèrent  une  matière  Ci  odieufe 
en  elle-même  avec  une  hauteur  qui 
caufa  encore  plus  d  etonncment  & 
d'indignation.  Ce  ne  furent  pas  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde*,  quiie 
chargèrent  delà  négociation.  La 
propontion  fut  faite  par  un  ancien 
Offi*Ser,  fort  accrédité  dans  leurs 
armées  ;  il  parla  moins  en  négo- 
ciateur qu'en  général  ennemi ,  qui 
commande  des  contributions  à  des 
peuples  vaincus  »  déclarant  avec 
menace  aux  Impériaux  ik  aux  Dé- 
putés des  Etats ,  que  il  on  nefatis-  ' 
faîfoîc  pas  les  Troupes  Suédoîfes, 
elles  fçauroienc  bien  fe  faire  juftice 
âeiie&- mêmes. 
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La  défection  totale  des  Holîaii- 
îois  c\xi\  maigre  les  reprefemations 
de  la  France  Lignèrent  enfin  le  50 
Janvier  iG^%  leur  Traicé avec  TEf^ 
pagne  ,  ne  contribua  pâs  peu  a 
dîlpofèr  U  France  &  la  buéde  à  fe 
relâcher  fur  les  demandes  que  ces 
deux  Couronnes  failbîent  k  l*Em- 
pereur  6i  aux  Ecars  qui  aoîent  de- 
meurés dans  Ton  alliance.  Mais  les 
guerres  civiles  qui  s*allunierent  en 
France  y  &  qui  obliquèrent  de  rap- 
pcller  ûiceffamment  toutes  les 
Troupes  des  froiuieres  ,  pour  la 
deftendie  contre  elle-mênne  &:  la 
fauver  de  fes  propres  fureurs , 
ayant  donne  de  ^rancïes  elperaii- 
ces  âux  Efpaçnols  ,  &  les  ayane 
mis  en  état  de  reprendre  prerqae 
tout  ce  que  la  France  leur  avoïc 
enlevé,  ils  fe  trouvèrent  biencioU 
gnés  de  pcnfer  àîa  paix.  On  ne  fie 
plus  a  Munflcr  pour  la  ménager 
que  des  dcmarchcs  ftcnlcs ,  beau- 
coup moins  dans  le  deflcin  de  la 
conclurre*  que  pour  ne  pas  parou 
tteabrolumcuda  refufcr,  Mais  ua 


refte  de  négociation  U  languifïitit 
&  que  Ton  traîna  de  part  t^  d'au- 
tre pendant  1 1  années  jufqu'a  la 
paix  des  Pi  renées  ,  étant  peu  pro- 
pre aintereller  les  Ledeurs  ,  le  P. 
Bougeant  Te  borne  delormaîs  à  ce 
qui  regarde  la  paix  de  l'Empiic*,  Ôc  ^ 
c'cft  ce  qui  faix  lobjet  du  neuvié^'^ 
iïie  Livre  pat  lequel  commence  le 
quatrième  &  dernier  Valume  de 
cette  Hiftotre ,  dont  nous  allons 
cendre  compte  en  peu  de  mots,  fl 
Le  P.  l'ougeant  nous  y  repre-  t| 
rfente  la  France  dans  la  [Ituarioti 
la  plus  crittqtieoù  elle  fe  fie  enco- 
re trouvée*  Apres  avoir  perdu  l'aU 
lîance  des  Provînces-Unies^qui  fa- 
voriloient  fes  progrès  en  Flandre  » 
la  France  n'ctoit  pas  Czns  crainte 
de  ic  voir  encore  abandonnée  des 
Suédois,qui  facilitoîenc  Texecunou 
de  fes  dellèîns  du  coté  de  l'Alle- 
magne, Si  les  Efpagnols  &  les  tm* 
periaux  fuflent  venu  a  bout  de  lui 
enlever  le  iêcours  de  cette  Cou- 
ronne, la  Maifon  d'Autriche  pou- 
'Tûni  alors  par  un  efîbrt  extraordU 
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îre  réunir  contes  les  forces  con- 
ire  la  Fiance  ,  elle  TauroU  înFaîlii- 
Llement  accablée  dans  Pétac  d*é- 
puilemenc  011  el!e  fe  trouvoîc  par 
rapport  au  dehors  ,  &  de  trouble 
doiu  elle  écoit  tneiiacée  au  dedans» 
Mais  s'il  fu:  facile  aux Efpagnols  de 
réuiTir  dans  leurs  projets  j?  auprès 
ii  d'une  Roj:iublique  prefqtïe  toute 
i^opulairc  ,  qui  pouvoir  iiiipunè- 
»  ment  être  ]nfidellej&  qui  ctoïoît 
»  mênie  avoir  interct  de  letre  ,  « 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  montre 
que  leurs  intrigues^  leurs  artiBces 
&  leurs  dccbmacîons  purent  bien 
rendre  quelquefois  les  Suédois 
chaiicellans  ,  mais  qu'iU  ne  les 
rendirent  jumais  infidelles  à  leurs 
Traites,  foît  que  ceux-ci  fullènt 
naturellement  plus  conftans  dans 
leurs  actachemens,  foit  que  leur 
ijiterec  même  ne  leur  permît  pas 
de  fe  féparer  de  la  France  ;  s'ils 
ravoiendaillé  accabler  par  tourei 
les  forces  réunies  de  la  Maîfoii 
d'Aucrfche  ,  ils  avoîenr  lieu  de 
taijidre  qu'elle  neacrcpiu  de  les 
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I  j84    jf^Hrnd  des  SféiVMS,, 
dépouiller  à  leut  tour  de  toutes 
kuFS  conquêtes. 

Ce  fut.  M.  Servîen  fèul^uî  eut 
la  gloire  de  conclurre  enfin  cette 
longue  ôc  difficile  négociation.  Il 
feiit  voir  dans  TOuvrage  mênae 
par  combien  d'artifices  &  de  me- 
nées (êcretes  ,  il  parvint  à  rendre 
le  Comte  d'Avaux  odieux  au  Car- 
dinal &  aie  faire  rappeller  de  fj^i 
AmbâlTade;  il  fut  même  exilé  dans 
(es  terres  -y  mais  le  Cardinal  Ma- 
rtin, qui  ne  f<çut.}amais  fe  veagfc 
aux  dépens  de  fês  intérêts  ,  Se  qui 
croyoit  avoir  beloin  de  lui  pen- 
dant les  troubles  du  Parlement 
four  ménager  le  Préfident  de 
Mêmes  Ton  frère  ,  le  fie  bien  -  tôt 
revenir  à  la  Cour  ,  lui  rendit  l'exer- 
cice de  fa  Charge  de  Surintendant 
deffinances ,  &  le  confulta  dans 
les  aflùires  ksplus  délicates. 

Ce  morceau  mérite  d'amant 
plus  d'être  lu  qu'il  cft  très-appro- 
fondi ,  8c  tiré  des  Lettres  même 
de  M.Scrvien  ,  ôc  de  celles  de  M. 
de  Lyonne  avec  lequel  ce  dernier 

croit 
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[ëtoit  uni  pour  perdre  le  Coaico 
«TAvaux.  Notre  Hiflorieti ,  avant 
que  d'eicporer  cette  odiviife  iiUrU 
gtie,   déclare  que  c'eft  à  regrac 
>  ^u'il  rapporte  un  faic  donc  les  cir«* 
conftances  fonc  peu  d'hoi^neur  à 
un  homme  d  un  mérite  aulH  diC- 
tinguc  que  M.  de  Servîen  -,  mai« 
c'eS  ,  éh  -il ,    (me  fidélité  me  ja 
dois  à  THiftoire  ,  èc  je  n'en  dirai 
\s\tv\  que  ce  que  les  propres  Lettres 
[  de  ce  Miniftre  dépofenc  contre  luî. 
La  négociation  depuis  ce  cems* 
lia  changea  de  forme  ;   M.  de  5er* 
p'vieii  paflà  à  Ofhabrug,  où  prcfque 
llous  les  Minières  (e  rendîretic  ;  Se 
lîl  ne   fe  At  prefque  plus  rien  de 
kconnderable  à  Munfter  malgré  la 
tproteftation    que  les  Députés  des 
?riiices  &c  des  Villes  qui  y  étoîetic 
re(^éfifîrenc  contre  tout  ce  qui  fc- 
toit  réglé  dans  cette  première  Vil- 
le.    Il  leur  paroilfoit  djr  que  1a 
'France  îc  la  Suéde  avec  IcsPuif* 
lances  qui  leur  ccoient  alliées  s'ar^ 
rogeaflcnc  le  droit  de  décider  fou- 
f  erainemeiit;  des  intercts  de  l'Env 
Sept.  \  ^ 


pire  ians  leurapprobarion ,  &  nic- 
ine  iaiiâ  les  conlulccr.  Mais  on  n'c*ut 
aucun  cgard  a  leurs  p! aimes,  ô£  le 
Traité  des  Etats   de  l'Empire  alla 
toujours  fon  train  ,  quelt^ues  ef- 
forts que  filTencles  Iitipeciaux  pour 
rempccher.     Le    mauvais    fuccès 
queureiK    leurs    armes    pendacic 
c^qH^asi^ee  I  ^4^  ,   rexrrcniité  où 
le  Wlc  de  Bayîere  fut  réduit  par 
les  armées  de  France  &  de  Suéde, 
qui  le  ciiallerent  eratierement  de 
fes  Ecacs  après  [es  avoir  dévaftés  de 
la  matiiere  la  plus  terrible  ,  1â  fur^ 
prife  de  la  periceVille  de  Prague  par 
le  Comte   de  KoiJÎngfmatït  avec 
une  armée  de  5  a  6000  hommes,  le 
Ranger  que  la  vieille  Ville  courut 
d  ctce  emportée  par  l'Eledeur  Pa- 
latin qui  vint  l'alTîe^er  avec  un 
corps  de  Troupes  confirlerable,  ^ 
flulîeurs  autres  éveiiemciis   auffi 
malheureux  pour  les  Impériaux  ^ 
obligèrent  enfin  TEmpercur  à  (c 
xendre  aux  defirs  ,  &:  mcme  aux 
jiienacesjdes  Et^ts  de  i'Enipiiequî 
avoient  agréé  les  propodtions  faj 
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pt'es  par  la  France  &  par  k  Sitéd* 
I  ^vec  leurs  alîîcs  :  en  loi  te  qu'aprcs 
I  cînqans  de  travaux  &  de  combats 
I  politiques ,  cette  fameufe  négoria- 
ïtioiij  donc  le  faccès  tenoîi  toute 
1  3'Europe  en  fufpens ,  fut  terminée 
I  le  14  d'06lobre  \{y^Z^  par  la  figiia- 
I  tute  des  deux  Traites  de  Munfter 
\  '&d  Ofnabrug. 

I       Le  Perc  Bougeant  a  placé  à  la 
I  iiii  du  dixième  Livre  ces  deux  fa- 
I  ineux  Traités  qui  ont  fervi  de  fou* 
I  dément  à  cous  ceux  qui  fe  font  fai't 
I  depuis  toutes  les  fois  qu'il  s'efi:  éle* 
l'vé  des  conteftarions  entre  l'Empî- 
|xe,  TEmpereur  &  les  autres  Puîf- 
Ha lices  de  l'Europe* 
I    Mais  commeil  ne  fuffifoît  pas  que 
lia  plïxcût  été  figncej&:  rolcmnclle* 
lîiKiit  publiée  ,  &  qu'il  falîoit  en- 
core la  faire  ratifier  par  les  Puîllaii- 
ces  refpc^ves,  &c  en  régler  Texé^ 
trutîon ,  le  Père  Bougeant ,  dans  le 
dixième  &:  dernier  Livre  de  cette 
Hiftoîre,  raconte  de  quelle  manie- 
Te  on  leva  toutes  Ils  diflScultés  qui 
sj^leverent  entre  lesNcgociaieurs 


JljâS     Jûurjial  da  SçdVâHs^ 

ipout  rcglerces  deux  points.  Aprc$ 

lies  coiueAânon»  adeK  vives  ,  le$ 

J^Icnipotentiaires  desdiflèrens  par- 

Ifis  fe  dcHvrenc  tnutuellçinem  lç$ 

I  f auËcaciotiî  du  Traité  de  paîï  ^  le 

1%  Février  lù^^  \  mah  le  Traire 

Lïiir  rexécucioii  avec  U  France  &ç 

[rEiripire  tr^ioA encore  longcems^ 

&  ne  fut  conclu  que  le  x  Juin 

l6io  »  &  celui  de  TÉmpire  avec  la 

I  Sucdç  un  mois  apïcs» 

Ceux  ,  Jit  le  P/  Bougeant  >  qui 
coudront  voit  tout  au  long  cei 
deux  Traités  d  éxecution  ,  lc$ 
trouveront  avec  laproiellatioti  dq 
Pape  Innocent  X  contre  te  Traité 
de  paix  à  la  fin  de  l'Hiftoire  de 
TEnipirc  par  le  Sieur  Heifs,  Le  refle 
du  Volume  cûinienc  un  Recueil 
de  différentes  Pièces  donc  il  e(l 
fait  mention  dan«  le  cours  de  TOu^ 
vragc-  Nousauiions  foubaité  pou- 
voir ai  parler  avec  plus  d  étendue, 
fBais  t)pus  ctoyons  en  avoir  di( 
ailez  pour  ïp  outrer  quefîlePcre 
ËougisAiK  ,  en  entreprenant  cettç 
le^  a  eu  le  courage  d'entier 


I 


I 
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dans  on  jabyriiithe  qui  effraye^ 
il  tn  efl  forci  avec  autant  d'hibilc- 
té  <\\l&  de  fagefle  ^  &:  qu'il  nous  a 
fourni  Ses  moyens  de  le  parcourir^ 
non  -  reuknient  fans  peine ^  oiais 
même  avec  plalfic. 


A  NEW  METHOD  OF 
preventîng  andcuriogthe  Mad- 
nefs  caufeJ  by  the  bùe  of  a 
Mad  Dog.  By  R.  James  M,  D- 

IjC*eft-à-dîre  :    Nûuvtîîe  Méthûgù 
Je  prei^emr  <6'  de  guérir  la  Ragt 
eatéfee  par  U  morfkrr  du  chun 
.    tnrdgi,  Fjkr  M*  R.  Jam£s  ^  Dec*- 
tcHT  en  Mede€im.  A  Londres  ^ 

DE  toiuts  les  TTiaUdies  duC 
qtictles  les  hommes  font 
lexpofés ,  il  n'en  eft  point  de  plus 
ledoircable  <]ue  celle  qui  leur  eft 
communîc)itée  par  la  morfure  des 
animanx  enrages ,  6c  fur-tout  par 
celle  des  chiens  &  des  loups  ,  àqui 

IiJâ  rage  efl  plus  familière  qu'aux 


I 


r J90  Journal  des  ^fovam  l 
autres.  La  falive  de  ces  animanr 
cft  imprégnée  alors  d'un  le**aiiï 
particulier  qur,porté  dans  lesplaîes^ 
fc  gliflè  dans  le  fang  ,  ôii  il  refte 
'affofa{»  pendant  quelques  jours  ; 
quelquefois  pendant  plufieurs 
xnois  y  ou  même  pendant  des  an- 
nées entières ,  felon-la  quantité,  & 
l'a  qualité  du  kvaîn  hydrophobî- 
qûe,  &  félon  l'a  dirpôïition  qu'il 
rencontre  dans  les  humeurs.  Lorf- 
qu*il  a  infedé  jufqu  à  un  certain 
point  la  mafTe  du  fang,  il  comme^ic 
ce  à  produis  (es  hmeftes  eftéts. 
D'abord  il  fc  déclare  par  «ne  trii^ 
teiïe  dbnc  les  malades  ne  fçatu 
toîent  dire  la  caufe  ,  ou  par  une 
profonde  mélancholie  qui  les- dé- 
termine à  fuir  le  commerce  de 
leurs  parens  ôc  de  leurs  amis.  A 
cette  trîfteffcfuccedenr  bien-tôt  a* 
près  une  ra(&tude&  un  abbatemenc 
confiderable  des  forces ,  accompa- 
gnés de  fréquens  bâillemens;  d'un 
pouls  petit  8c  concentré  ;  d'un 
grand  dégoût ,  de  d'un  fommeil 
touyejtit  interrompu  en  furfàut^  eu 


accompagne  de  foiiges  efFrayans, 
Hj^  les  plaies  qui  eu  le  tcms  de  fe 
^^îcatnTer  dans  l'îutervalle  de  la 
moriure  à  celui  du  développement 
Ifttfu  levain  hydrophobique  ,  elles 
■"«  renouvelle!) t  alors  \  laUfenç 
échapper  abondammctic  une  ma- 
Itîerê  faiiîeiîfe  ;  &  les  malades  7 
Élément  une  douleur  vive  &  btil- 
nte  ,  qui  quel<]uefois  fe  rcpani 
ians  touc  le  mcnibre  qui  a  été 
ordu.  Cette  douleur  eft  louvent 
ccompagnée  de  douleurs  fiîces 
ans  diiftrentes  parties  du  corps  ^ 
clquefois  rfe  douleurs  univerfel'- 
s;  &  prefque  toujours  d'un  vio- 
nr  mal  de  rcre< 

Ces  figues  avant-coureurs  de  Ta 

a!adîe  (ont  bien  -  tôt  fuivîs  des 

mpcomes  les  plus  effraiîins.L'hy- 

rophobie»  ou  ccrteaverlion  pour 

DUS  les  liquides  j   qui  eft  accom- 

agnée  en  même  terns  de  la  foi  fia 

lus  devorance  ,    cft  le   premier 

qui  fe  manifcllc  ,  &  celui  auffi  qui 

carafterife  la  maladie.  Cette  ai^er- 

Jioa  augmente  par  degrés  ^  devient 


riffi    Imrnâl  di$  SfMvans ; 

aifurmontable,  &  eft  enfin  poFt€€ 

[Au  point  qut  iion-reulemenr  la  vue 

née  t'eau  ou  des  autres  liquides  faic 

(jfrému  les  maUcics ,  leur  donne  des 

ponvLiHîons  ^  de  Ica  fait  tomber  eti 

fyncope  i   maïs  cjue  le  feul  bruir 

]ue  £ûiu  les  licjtiirles  en  lestrani^ 

rafânt  ^  UTeuIe  vue  d'un  verre^  tia 

Je  touc  aucre  vaTe  propre  à  boire 

[jou  àcooteuic  des  liquides  ^  £juek 

juefojs   même    celle    des  corps 

[traLiipurens  ou  lumineux^  la  iîn7p]e 

propoluioa  eufiii  qu'on  km  faic 

le  boire  «  proctuh  rouvenr  les  mê* 

[iiiescffits,  &  les  produit  fubice* 

'^menç,  La  raironchcz  eus  faîc  d'in*- 

utilcs  efforts  pour  furmonter  ceitt 

avetlloii.  On  a  beau  les  exciter  k 

boire  pour  appaifer  le  feu  dévorant 

qui  leur  conlunie  les  entrailles  ^  ils 

ont  beau  rcconnoîtrc  eux-memefi 

le  befoin  qu'ils  en  ont  ^   ravcrfioii 

quikont  pour  toute  forte  de  be» 

foiii  eft  prefque   toû)ours  înfur* 

montable,  Ôc  s*il  arrive  a  quelques* 

uns  d'avoir  allez  de  force  pour  l«i 

taiocre^  iii  fmucEiidknneuEagiics 
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Sipiemhre  ;  1744,      jfji 
à  rapproche  de  la  boifïbnj  les  yeux 
leur  rotilencdans  la  tete^  Icurfûc 
devient  égarée  ;   leur  regard  ef- 
fraiant  »  &  âifiicîle  à  (bûteuir;  &* 
toutes  les  parties  de  leur  corpï en- 
trent en   convullion.     Lorsqu'ils 
avalent  la  liqueur^  c'efl  toujours 
avec  beaucoup  de  précipitation^  3c     ^ 
fourem  !es  icux  fermés  ^  6c  perv<^^ 
dant  la  déglutition  les  coiiviiltioiis^" 
tedcublent.  Après  qu'ils  ont  bu  ,  il 
y  en  a  qui  hearlent ,  d^autres  ont 
le  hoquet ,  l'eftomac  fe  foulcve  à 
quelques-uns  d*iïnc   manière    fi 
étrange,  qu'ils  lejetceiic  laboilloa 
avec  impécuofiié&  fou  loîu»  prcf- 
quauŒ-tôc  qu'ils  l'ont  reçue.  Les 
lans  en  louA^retu    (\    cruetlemeac 
qu'il»  ne  font  plus  tentés  d  y  reve- 
nir ;  &  il  y  en  a  ea  qui  il  fe  paffc  à 
cette  occafion  une  (1  grande  révo-* 
luùon  qu'ui>?  prompte  mort  eneft 
la  fuite   y  comme  il   eft  arrivé  à 
quelques-uns  des  malades  de  No- 
fay  ,  dont  Durcy  Médecin  efe  cette      ^ 
Ville  y  nous  a  laiflc  l'Hiftoire  fous      ' 
«titre:  dt  fimftndo  &  Ugeni^ ûu      ' 


I 
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icfj-j.      Jeitrftaî  des  Sçav^fns  , 

th   vr/îjfima,    Anthère  C*  Durey* 
MedtcQ  .\'oletcfff. 

Il  y  a  de  ces  malades  en  qui 
-tous  les  nerfs  font  dins  un  ccat  de 
fenfion  fi  violente  que  pour  peu 
c]u*6n  les  couche  ils>frcmiflènc,  ou 
ffiflonnenCj  ont  des  conruliions-, 
des  envies  de  vomîr ,  &  combeiK 
en  fyncope.  La  même  chofe  an>- 
YC  a  d'aucres  k.  U  vue  des  corps 
tianCpareiis  ou  lumineux  ^  au 
moindre  mouvement  qui  ie  palïc 
devant  eux  ,  ou-  âu  plus  peut  bruk 

3u'ils  entendent  »  &  tous  ces  accî- 
ens  paroi  flTeiu  quelquefois  fans 
caufe  maiitfeile.  La  plupart  fonc 
opprefîes  ^  &  tous  font  dévorée 
d'une  fotf  atdenfe»  êc  d'une  chaleuc 
înfuportable  dans  le  bas  -  veatre , 
dans  lx(tomac,&  dans  cous  les  or^ 
ganes  de  la  dcglucition.  Les  uns  fe 
plaignent  qu  ns  ont  la  gorge  en- 
ilée  &  le  gôfier  écorehé  ;  les  au- 
tres que  quelque  chofe  les  cttaii- 
gle,  il  y  CD-  a  qui  expriment  ce 
qu'ils  fentent ,  endifant  qu'il  leur 
àmblc  qu!on  Icut  a  ç^a-inau-fc.  Uv 
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Septembre  ,  174.4»  ïJ^Ç 
entrailles  ,  reftotnac  j  le  cccur  ^  & 
les  poumons  3  &  qu'on  leur  tire 
avec  force  toutes  ces  parties  vers 
k  tête*  Les  uns  s*imagtBent  voir 
au  pied  de  leur  lit  ou  dans  leur 
chambre  le  phancôme  de  Tânimal 
qui  les  a  mordus,  6c  cetie  îmagi- 
nanon  tes  met  dans  des  angoiifes 
inexprimables  ,  &  les  jetce  dans 
a  ne  fraîeur  dont  on  a  de  la  peine 
à  les  faire  revenir.  Les  aucres  fc- 
coiienc  la  tcte  comme  des  chiens 
qui  forrent  de  Teau^  îl  y  ^  des  ma* 
lades  qui  font  lî  inquiets  ,  qu'ib 
ne  peuvent  reftf r  un  moment  dans> 
la  même  Ctuation  ^  ils  fe  lèvent,  fe 
pomencnc  tantôt  à  pa*  lents,  tan- 
tôt prcdpitéSjS^arrêtent  tout  court, 
sappuîenç  contre  une  muraille^ 
s*affeîent  j  &  touces  ces  avions  fe 
fucccdem  les  unes  aux  autres  dans 
un  même  inClant ,  ôc  recommen^ 
cent  de  nouveau  luiftant d'après. 
Dans  les  accès ,  dont  les  retours 
font  rarement  périodiques  ,.  les- 
uns  ont  le  ton  de  voix  haut  &  me- 
aa^nc^  £c  le  tegacd  aSxeux.  lt& 


M» 


tf^  huma!  des  Sçavmïïs  ^ 
loDt  des  grimaces  çffioiables  ,  ifs 
blafpbcmcnc  ,  injurient  leurs  plus 
proches  parçBS  ^  &ks  obHg^nc  à 
prendre  U  fuite  ou  à  fc  précaa- 
doiioer  cDiure  leur  furie,  Janslcs 
accès  de  laquelle  ils  ne  coniioilIeHt 
pet  lonnç^  mordent  tous  ceax  qu'ils 
renconireiK  ,  rféchiraiu  leius  vécc- 
mens,  renverfant  tout  ce  qui  fe 
prefeuceà  leurs  mains,  ic  fe  frap- 
pant la  tece  coiitre  le  mur  &c  le 
pianclier»  îarqu'à  fe  Euer. 

D'autres  ,  qui  con fervent  leur 
Taîfoa  averciHeat  qu  on  aie  à  fe 
iauvcr,  ouâ  les  lier»  parce qu ils 
ic  femeiit  une  envie  <lç  mordre  à 
lâqtielle  ils  craignenc  de  ne  po«' 
voir  refifter»  H  y  en  a  qui  fe  rou-^ 
Icnr  par  cerre  avec  d  étranges  coti- 
Tulfions,  &  q(H  dans  le  fore  de 
l'accès  bnirlcnt  comme  dei  loups, 
ou  aboient  comme  des  chiens ,  ce 
qu'ils  conrînuent  quelquefois  juf- 
qu'â  cïrtn£tion  de  voix.  Ces  accès 
font  quelquefois  (\  vioZens  &  fi 
longs  ,  que  tes  plus  furieux  en 
iorccac  époUcs  >   &l  quoû  pcK 
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Septembre  ,  1744»  ^557 
'ots  les  approcher  fans  crain- 
vîe.  Il  y  en  â  qui  en  perdent  1  ouïe, 
,jt'aurrcs  la  parole.  Les  urines  en 
général  coalent  en  pecite  quaiitîté^ 
£lles  font  épâidès  ^  feinbbbles  à 
celles  des  vaches»  ôc  û  acres  qu'eU 
Je$  caufenr  des  douleurs  cuiCantes 
nux  conduirs  urinakes  »  &  queU 
qucfols  «n  p[îapîlmc  &  un  écou- 
lement inToloaiairc  dç  femcJicc- 
-Une  irorc  inévitable  termine  cnfia 
tous  ces  accidcns  funeftes  ,  quel- 
<)uefoÎ5  des  le  premier  ou  le  fécond' 
jour,  raren^enr  au-delà  du  quatrié^ 
me  ou  cifiquîéaie. 

Telle  cft  la  n^aladie  contre  W 
quelle  la  Médecine  cherche  encore 
un  remède  fp^cifiquÉ  ^  décoiivenc 
d'autant  plus  defuable  qu'il  périr 
tous  les  aà)S  un  grand  nombre  de 
perfonnes  dans  les  campagnes  par 
cette  tel  rible  maladie.  Il  ne  faut 
4]a'un  loup  devenu  enragé  ,  foit 
pendant  les  chaleurs  de  Tétc  ,  0» 
ies  ligueurs  de  Thivet  pour  defo- 
icr  tout  un  Pau.UHinoire  rappor» 
tée  par  M.  Dutey>qui  eut  le  coux^kr 


Tf^â     hmmal  des  ScdVitm  ,         V 
•ge  d'aller  a  U  chaflê  d'un  pareH'  ™ 
animal  ,  en  ert  une  preuve  trop 
coiidatice.  On  peut  encore  coiilul-  ■ 
ter  la  fçavanceTliélede  M- Aftruc 
fur  rhydrophobiè  ,    foûretiuc  en 
i7«'g  j  ou  j  pour  mieux  dite ,  il  n  y     ' 
a  cpi'à  ouvrir  iiidiftinftement  lous 
les  auteurs.   Il  y  a  môiie  des  can* 
tons  où' cecte  maladie  eft  fi  habi* 
cuellc,    qu'il  y  a  des  endroits  def- 
Ailles  pour  enfermer  &  lier  les  en- 
ragés :   mais  on  les  y  foi ^ ne  tant 
qu'il  plaît  à  Dieu  leur  laîlTec  là  vie^ 
&  Ton  n'a  pas  rinhumanicc  d'avan- 
cer leur  mort  ,  foit  en  les  écouf*  ■ 
faut ,  ou  leut  ouvrant  les  veines  »   ™ 
comme  il  fe  pratique  en  qaeîques 
endroits  ;    méthode  crîminellc  , 
coiicce  laquelle  les  Magiftrats  ne 

iïeuvent  trop  s'élever;  puifqu^cn 
îanc  ou  eu  ferma  ne  les  malades,  on 
peut  prévenir  les  accidens  aufquels 
on  ell  expofc  dans  le  cems  quils 
font  privés  de  la  raifons&  qu'ils  ont 

f»refqiie  tous  des  momeiis  de  re- 
âche  pendanc  lefquels  on  peut  lei 
ftbardec  iaiis  dajiger  ^   &  mcoi& 
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leur  doLinei: 
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C'eft  dans   cet 
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convient  de   tenter 
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quelq 


ues  re- 


1 


liiiedes  ,  ô:  Ton  peiit>  dire  que  c'eft 


J7c\  le  cas  de  ftiire  des 


exp» 


enences-, 
ceux  qui 
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pullqu'il  efl:  inouï  que 
ont  elluîc  les  accident  de  la  rage, 
aient  évité  k  ivoit,  LQrfqu'dle  eji 
évicitnte  j  dit  Celte  ,  il  vaut  muttx 
éprouver  un  remède  ificertum  que 
d\^£ttî donner  te  ff/aladâ, 

Cecce  iraximc  eft-  connuç  en 
Angleretrc  5  &  c*e(t  de  tous  les 
Pais  de  l'Europe  celui  qtii  nous 
fournie  le  plus  de  remèdes  nou- 
veaux. De  combien  de  fpécîfiques 
en  eflfec  ne  lui  eft-on  pas  redeva- 
ble depuis  dix  an»?  Le  quinquina 
pour  la  gangrené  de  caufe  ca»f 
interne  qu'externe  j  l'huile  d'olive 
coHcce  la  morfure  des  vipères  j  au 
moins  de  celles  du  Pais  ^  le  ieme<- 
de  de  Dovar  contre  l'hydropific  ; 
celui  de  M''"""  Stephens  contre  ta 

1>ierre  ^  U  poudre  d^ctain  contre 
es  vers  ;  le  verre  d  antimoin»  pré- 
paré avec  la  cite  contre  la  d^. 


rtoo  hêtniMl  des  SfêVdn^  i 
fencerîe  ;  le  remeJe  de  M*  le  Tf. 
Mead  contre  la  rage ,  remède  donc 
les  fucccs  ont  rcpondti  à  la  repa* 
tation  de  Ton  Auteur  (*)  ;  enfin  le 
.curbich  minera)  emploie  avec  CQ41C 
le  fucccs  poffible  par  M*  James  ^ 
célèbre  Médecin  de  Loadres  ^ 
qui  viene  d'eniichir  la  République 
des  Leccres  d'un  Di^onnaiie  de 
Médecine  trcs-écendu»  &  que  les 
ConiioifTcurs  ont  jugé  digne  de 
paroltre  en  notre  Langtie.  Nous 
aurons  peut  être  dans  ce  Journal 
occalion  d'en  parler  plus  au  long. 
Mais  revenons  a  ià  decouverie  fui 
le  fpécifiquedela  rage, 

Xi^  James  aiantéré  paflèrqtief- 
ques  jours  à  la  campagne  clier 
lane  petlbnne  qui  attnoic  beaucoup 
ta  clialTe  ,  ic  qui  avoic  un  grand 
nombre  de  chiens ,  trouva  la  ra- 
^e  répandue  dans  Tes  meures.. 
Trente  chiens  en  étoïencdcjâ  péri, 
bien  que  baignés  dans  la  tuerait 

(  *  ]  Sa  pre^  aration  fe  trouve  à  la  jSft 
4ii  JW^itte/  âiê  Cavahtr  3  Brochure  im^ 
^riiuct  che^  Gueria» 


Qu'ils  euflenc  pria  les  letnedcs  les 
olus  accrédites.  M  James  en  choifit 

■leu%  t^ui  avoient  les  iympiomes  les 
moins  équivoques  de  la  maladie* 
]h  avoient  depnis  deitx  ou  troifr 
jours  Je  poil  hérillé  iur  le  dos  ^    la 

Eiueué  entre  les  jambes,  la  voit 
fluque  )  la  gueule  écun^aine  ,  èc 
une  averiion  infurmoncable  pont 
tuiis  les  alimens  ,  fur  *  tout  pour 
les  liquides  ^  &  iU  tnordoient  tout 
ce  qui  le  prcfcntoît  à  eax. 

M,  Jaanes  aSatu  réfléchi  furies 

fyrriptomes  de  cette  maladie  ^   jû- 

bîea  que  rétume  qui  coule  abon* 

^amment  de  tous  les  animaux  -at*. 

taqués  d'hydfophobîe  ^    écoît  on 

EBort  que  ^aifoida  nature  pour  fe 
ébarraflèr  du  levain  de  la  rage  qui 
refide  ptîuci paiement  dans  lafali- 
re  ;  mais  que  cet  elFort  ou  cette 
Ripcce  de  ciiJe  étoit  iniparfaice 
parce  que  la  (alivc  n  erautpas  afleE 
3uide  ^  les  fels  corroûfs  dont 
tilc  fe  trou  voit  imprégnée  ne- 
toient  pas  ruftifamment  délaiés^éc 
cftufQiem  dans  cous  les  of ganes  de 
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ta  déglutition ,  &  dans  reftôm^ctir 
Encme  une  inHammacion  qui  dég&- 
Beroit  bien-c6c  en  gangrené  :  qu'il 
f^Uoit  donc  ^  poui  prévenir  ce  fit- 
nefte  eifet  des  Tels  de  la  (àiive»  r&« 
coucira  des  remèdes  propres  à  les 
.délaier,  afin  quêtant  moins  rap» 
proches  ils  euilenc  iqoîns  daâioii 
2ur  ces  parties. 

Mais  laverflon  iDrurtnontab|.« 
jSgx^  les  animaurx  atçaqués  de  rage 
ont  pour  tous  les  liquides  ne  pecr 
meccant  pas  d'avoir  recours  aux 
J^idouis  à  cece&c  »  il  falloic  ne»- 
cedàiremenr  emploier  un  remède 
qi4  pût  divifer  la  lymphe  ,  &  la 
wre  couler  abondamment  par  les 
•glandes  falivaires.  Sur  cette  idée 
Mv  James  couleilla  à  foa  hôte 
d'elTâier  le  Twbith  mîneraK  rcm&- 
•de  propre  à  reuvke  la  lymphe  plus 
fluide,  &àexciçer  une  falivaciou 
abondante. 

En  conféquence  on  en  donna 
douze  grains  le  foir  à  chacun  de» 
deux  chiens  dont  nous  venons  de 
jpaçler^  Ueâçc  dç.  cette  pteœicicc 
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Septe-mère  ^  1744-  Ho^' 
Jofe  fut  de  faire  un  peu  vomir  fie 
de  purger  douceaienr.  Le  foir  faî-» 
vanc  on  donna  à  chacun  14  gvain» 
iTu  mcroc  remède  ,  qui  cxcitcrenc 
une  ialîvatîon  abondance.  Le  troî- 
fîêmc  jour  j  pareillement  fur  le 
foîfj  on  fit  prendre  de  force  4? 
graihs  deTui  bicfi  minerai  à  chacun 
des  deux  chiens  ,  fe  qui  les  fit 
beaucoup  baver  ,  &  les  purqea 
-^'iolemment  par  haur  6c  par  bas* 
Quelques  heures  après  cette  crftîl 
fiéme  clofe  la  maladie  fe  trouva  Ci 
fore  dîminiiéc  que  chacun  deux 
bue  du  laïc  tiède.  Le  quatrième 
jour  on  donna  24  grains  de  cette 
préparation  mercurîelle  à  l'un  des 
deux  chiens  ians  n'en  'donner  à 
i^Ttitre,  Uanimalj  après  cette  dole, 
faliva  prodigîeufement,  fe  roula 
par  cfrte  ,  fut  CTuellemene  t<mr- 
inenté,  Ôc  prefque  réduit  à  rextréi- 
mité  ,  preuve  certaine  d'une  fali- 
vatîon  trop  poufTée.  IJ  rcfilla  ce- 
pendant à  la  violence  de  ta  mala- 
die-&  du  remède,  &  réchappa. 
IL'aftirre  retomba  dans  des  accès  d& 
rage  &  mourut. 


I4Ï04  lùKrnal  Ja  Sfavans  ^ 
Le  fwcccs  confirma  donc 
Taîronncment  j  puifque  ce  fucccs 
ne  peuc  ctrç  atcribaé  qu*à  lopera- 
lîon  Au  remède^  &  par  con(equenc 
oh  efl  fondé  à  coïKlurre  de  certe 
obfervatîon  que  la  falivation 
on  moîen  efficace  pour  procurci 
une  ilTue  au  levain  bydiophobfqoi 
%ix\(\  que  Tavoic  penlc  M.  James  j 
qoi  cepcndaiic  n'eft  pas  le  premiei 
auteur  de  ce  fcndmcnt ,  puîfquc 
pllis  de  xo  anj  avant  tui  te  célèbre 
M,  Aftruc  avoit  avance  dans  (4 
fça^nce  Dîffertauoii  fur  la  rage^ 
que  les  remèdes  propres  à  exciiei 
la  falivation  paroi ifoicRt  les  plus 
convenables  dans  cette  maladie,  à 
raîfoftdeKanalo^^îcqtû  fecrouveen- 
irc  le  levain  de  Ja  rage  &  la  ialive» 
ic  qui  conféquemment  à  ceue  cou* 
jerture  ccHi(eille  d*escîter  une  dou- 
ce la^fvacîon  par  ruiîigc  de  la  pa- 
nacée >  OQ,  ce  qui  lui  paroîr  pré- 
férable ,  par  le  moien  des  frîdlions 
meicurfelles.  \K  Fournyé  Mede* 
cîn  de  Monrpeilier,  &  qui  pratique 
JUjoufd'hui  la  Médecine  ave  *' 
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Septembre  »  i744>  léof 
ces  iàm  ceue  CapiEate  ^  a  fuÎTi  le 
mèmt  fcntîmeiu  dans  on  Journal 
Hiftorîque  qu'il  nous  a  donne  d'u- 
ne hydrophobie  dont  it  a  fuivi  1^ 
cours.  Ce  Journal  imprimé  àAgeti, 
&  auquel  rAu[eur  a  donné  le  licre 
de  Dtprtfiiunfiir  r//y4r9phûlfiefi(i, 
dédié  à  M.  Aftryc,  qu'il  reconnoît 
pour  le  premier  auteur  de  cccrc 
fieureutë  coiijeûure, 

La  Médecine  auroîc-elle  donc 
enfin  crouvc  dans  la  fàlivacion  un 
n^oîen  rpiddque  pour  guédrde  I«i 
rage  ?  On  en  jagci  a  par  les  Hit 
toires  fuivançes  ;  car  M*  Jame^ 
u*a  pas  éubli  fur  une  feule  obferr 
vatioa  fa  Méthode  de  prévenir  Sç 
de  j^tierir  la  rage. 

Deux  autres  chtens  attaqués  dç 
la.  même  maladie  goétirenc  aul]^ 
par  le  même  moîeti  de  ce  remède* 
Les  autres  en  furent  préfervés  par 
icpt  grains  dçTurbich  nninéral  , 
qu  on  leur  donna  le  premier  jour , 
&  Il  le  jour  fuivant.  Cette  fecoii- 
de  dole  fur  repérée  quelques  jour« 
[Âe  fuite  »-  &  teiterce  peiidaiu  deuf 
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ttzS    hmnat  des  Sçsvémt  ; 
t>a  crois  mois  à  chaque  nouvelle 
-êc  pleine  Lnne,  au  moien  deqom 
aucun  des  chiens  ceftans  ne  (uc  at- 
taqué de  la  rage. 

•  De  près  de  deux  cens  animaux 
tnordus  par  des  chiens  enragés, 
aafqnels  on  donna  le  même  re* 
tnede ,  aucun  ne  (ut  attaqué  de  la 
-nialadîe. 

Quelques  mois  après  avoir 
-éprouvé  nir  des  chiens  la  vertu  du 
mercure  donné  dans  le  commen- 
cement de  cette  maladie  ,  M.  Ja- 
mes eut  occadon  d  en  voir  les 
1x>ns  effets  fur  un  {eune  homme 
d'environ  iS  ans  qui  fut  mordu  à 
la  main  par  un  chien  qu'il  ne 
fbupçonnoit  pas  enragé.  Le  jeune 
liomme  (entant  peu  de  douleur  à 
4k  blelTurequi  écoit  couverte  d'une 
•croûte  feche,  la  porca  pendant  fix 
jours  (ans  y  rien  raire.  Une  tatteC- 
te  extraordinaire  commença  alors 
À  s'emparer  de  lui.  Il  reflèmoitde 
irequens  frémiflèmens  ,  dormoic 
peu  ,  &  Ton  -fommeil  étoit  incer- 
«ompu  par  4cs  drailleraens  con* 
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^ulfifs  dans  les  tendons.  Il  refta 
quelques  jours  dans  cet  état  lorC- 
^ue  plufieurs  chiens  du  même  Vil- 
agc  qnî  avoknt  été  attaqués  par 
celui  qui  l'avoit  mordu,  étant  de- 
us  enrages ,  lui  firent  connoî- 
fére  la  caule  de  fon  tnaL  il  contiuc 
auilî  -  tôt  Tex crème  danger  où  ii 
étoft  3  &  s'addrefTa  a  nn  Apoticai- 
re  à  q«î  M,  James  avoit  dtja  fait 
parc  de  fes  expériences.  L'Apoti- 
caire  lui  fit  prendre  ce  foîr-là  mê- 
me j  un  des  bois  fuivans  :  prenez 
douze  ^raiiis  de  Turbith  minéral , 

tun  ^ros  de  pîcrre  deContrayerva^ 
/Tliéciaqiiece  qu*îl  cii  faut  pour  lier 
ces  deux  ingrédîens  *,  partagez  en 
trois  bols.  Le  malade  dorn-^it  un 
peu  &  fua  dans  la  ntiit.   Le  lende- 

Ifnaîn  il.  fut  deux  fois  t  la  lêlle  ,  & 
fe  trouva  xa^  pca  mieux.  Le  ioir  îl 
teprît  en   k  cou^ihaiic  un  bo!  fem- 
blable  au  premier,  qui  lui  procura 
un  plus  long  fommeil  j    &  une 
,  Jucur  p'iu  abonda iuCp  11  pouilà  le 
Klendeniain  deux  Telles  plus  copleu- 
Hïcs  que  la  premiece  fois,  Se  Te  troi|i- 
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M^oî  JoHrrtdl  des  SfJWém  ; 
va  beaucoup  mieux.  H  rcpric  !# 
Uoifiémebol  le  troiiicme  jour  am 
Ibîr»  doroiicctânquillemenc  y  fu^ 
^opieufemeni:  ,  Se  (c  trouva  par-* 
£iï(cmenc  bien  àron  réveil.  Ilprii 
ealuice  les  bains  d  e^u  froide  pen^ 
éant  t4  jours;  au  moien  Jequej 
il  jouk  âéVuellemenï  d'une  bonne 
£antc. 

Il  eft  htjii  de  remarquer  qu*aprci 
le  croifiéme  bol  ^  la  crouca  feche 
que  ce  Jeune  homme  avoic  à  la 
main  tomba  d'elle-  nieme  Tous  la 
forme  d'une  efcarrç,  Se  queTul-» 
^ére,qui  founii:  un  piîs  bien  coiidi- 
tioiinç  peudam  quelques  jours, 
fur  çEiiuKe  guéri  par  le  digeftifor- 
dJiiaire, 

Quelque  tems  aprc$  ou  donna 
au  bouc  d\m  bâton  14  grains  de 
Turbiih  minéral  à  un  très- grand 
chien  de  chnllc^  qui  écoiiattaquc 
lie  la  rage  la  plus  vîo]eme.  Le  fuc- 
ces  de  ce  remède  fur  ii  prompt  que 
M.  James  vît  le  même  chien  It 
leodemaiti  manger  &  boire  tra»- 
quilka^e^U  II  ctQit  dcveuu  enra^i., 

1«; 


le  lundi;  il  mangea  le  mardi;  on 
[ie  déchaîna  le  jeudi  i  ôc  le  vendre- 
idî  j  on  !e  menaà  la  châtre.  Il  prit 
[le  remède  ci  -  deiïus  pendant  crois 
[jours ,  iç^voîr ,  le  lundi  >  le  mar-^ 
i  di  &  le  mercredi. 

Voilà  les  obfêrvarîons  fur  let 
,  quelles  M.  Janncs  établie  l'cfSca- 
,  ciïé  du  mercute  pour  guérir  ^  ou 

{Dréferver  de  la  rage,après  ou  avanc 
e  développement  du  levain  hydro^ 
tphobicjue  y  foit  que  1^  remède 
excite  la  falivacion  ou  non.  Suc 
■quoi  nous  remarquerons  que  M. 
I  (Je  Saule  avoic  déjà  éprouvé  depuis 
.  îong-tems  l  eiïîcacité  des  friffliom 
laTiercurîelles  ,  pour  prévenir  cetce 
'maladie;  comme  on  peut  le  voit 
I  d<ins  les  Dilîertadoiis  de  cet  Au- 
tieur  imprîiiiéâ  a  Potdeaux  eu 
j  tjj }.  Il  c\\  vrai  qu'on  n'y  trouve 
^  point  dobrervations  de  mabules 
;^Çuerîs  après  le  développement  du 
*  levain  liydrophobîque,  &  qucceU 
,  les^ull  a  produiies  ne  regardent 
j<]ue  des  peribnnes  qui  avaient  été 
|tnordues^  &  qui  ontécépréfervées 
Sept,  \  X 


à-aCcUe^^P^J.'^es  autres  q>i^>^«: 
„a.decomme3u^^^  .,„,esaca- 
lesdeM.1ames.au  fo^  avec 

çoivfeiWe  i^i.  C.  f  ^\t,  foit  avec  le 

Tutb"htnvneta\,q^^        ^„écreç 
Trdcchau^n.e.c.ndJ^^^ 

Se  faite  part  au  P       ^^^^^  ^,pc- 
b°-^  ^  .T?ft    ^portant  q-^  l* 

■   Nous  aiîtoi"  o».  lames, K  _, 
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Sepnmh'e  ^  1744,  i^îit, 
dectm,  impiîiTicchez  Jorry,  &  déjà  . 
aiiHoucé  dans  aos  Nçhv/Uss, 
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DES  M<EVRS  ,    ETDE3. 
Uf^gti  4e  RêmAins  ,    mHveÙc 
Edition  t  ri'VÙJe  dr  augmentée,  A 
Paris ,  che^  Briajfon  ,  rue  ^aint . 
Jacques  ,  à '.la  Science,  474+* 
IL  vol,  in-iz,  le  premier  de  4^6,- 
pag.  &  le  fécond  de  3  51  ,    faut' 
la  Table  des  Maûeies  <]ui  eu 
^lomicnt  6i. 

LA   première    Edition  de    ctt 
Ouvrage  parue  chez  le  même  , 
Libraire  en  1759  en  un  Volume 
in  II  quin'écoit  que  de  jS^  pages, 
D  oti   il  luit  que  cette  Èdirion  eft 

f)rt:rque  de  moitié  plus  ample  que 
2  première.  Mais  comme  la  mul- 
tiplication des  pages  Dcft  point, 
coiijours  une  augmentation  de  njé* 
rite  ,  il  importe  au  Public  de  con- 
noîtte  qu'elle  en  a  donné  un  nou- 
veau à  l'Ouvrage  «jnç  nousannou-; 
-çonsj  c*eft  ce  qui  résultera  de  1» 
compataiion  que  iiouî  ferons  en- 


^ 


,l6ii      Journal  des  SfdVâMt  , 
[tre  quelques  Endroits  des  deuxEJî- 
Itîorts,   Commençons  par   donner 

une  idée  de  KHivrage  en  lui-mê- 
Lme. 

On  trouve  en  tête  une  Incro- 
[duânon  où  Ton  fait  voir  ce  qu'é* 
|toît  l'Empire  Romain  dans  foa 
[origine  3  qu'on  tâcha  d'illuftrcr 
[par  le  merveilleux  de  la  jiailTance 

de  Romulus  8c  de  Rémus  ^  fable 

Jmi  n*;  foc  ^  dît  TAnteur  ,  inventée 
ans  doute  que  long-cems  après  ^ 
car  elle  auroit  acquis  peu  d'auto- 
rtréchez  les  contemporains.  Maî$ 
d*oii  vient  Tidcc  de  domination  quî 
fut  celle  des  Romains  î  Eft-cc  de 
la  politique  de  Romului  ,  négli- 
gée par  les  Rois  qui  lui  ont  fucce- 
dc  ?  Eft^cc  des  promcflcs  flatteu» 
fcs  des  Augures ,  &  des  Aufpîces» 
Ce  qu*il  y  a  deccrtaîn,  c'eft  qu'iiv 
variable  dans  fes  maiEîmeSj  qneU 
ques  variations  que  le  gouverne- 
ment ancien  ait  efloiécs ,  Roroe 
n'a  jamais  perdu  ce  point  de  vue. 

En  effet  pour  augmenter  (a 
puiSmcc  elle  commença  par  în* 


4 


I 


corporct  avec  fes  peaples^  ceux 
i\xxils  â^voicnt  TaÛKus.  Le  peuple 
Romain  devenn  plus  puiflaiu  pre- 
noic  patci  dans  toures  le&  querelle* 
de  ies  voifîns  ,  &  toujours  celui 
dés  plus  foibles,  âfij^i  d'abâiCler  les 
plus  fores*  Mais  la  géiÉcro/icé 
dûiic  les  Romains  fe  décofoîeiic 
dîfparut  des  qu'ils  fe  virent  puîC- 
iàns,  Uinjuftice  du  jugenienc 
iju'ils  porrereuc  contre  les  Tarrha*. 
.ginois  en  faveur  de  MatiiiiîfTa,  Tu- 
nirpatîon  des  terres  qui  croient  en 
litige  entre  les  Ardeates  &  les  An- 
ciens ,  le  faux  préteste  imaginé 
{ïour  faire  la  guerre  aux  Salencius^ 
,  a  Sardaîgne  enlevée  aux  Cartha- 
ginois eti  pleine  paix  ,  enfin  la  JeC 
iru6tîon  inhumaine  de  ces  rfdou- 
lables  eiineniis  ,  ne  laiJeiit  point 
lieu  de  douter  t^ue  les  Romains  ne 
^fuîvoieiiE  la  (uOiice  qu'autant  qu  cl* 
le  étûit  d'accord  avec  lcur$  inte* 
rcEs;  ce  qui  fît  dire  à  S,  AuguftÎFî 
qu'ils  naimoient  pas  la  gloire 
pour  la  jufticc  ,    nnais  la  justice 

kDour  la  gloire.    C'cft  ce  que  TAu.- 


ièi^  JeuHàl  des  SçdvÀm  ; 
teur  prouve  par  leur  peu  <le  fidcR- 
té  à  gatder  les  Traucs,  &  par  le 
piegc  qu'ils  tendîcent  à  la  liberté 
des  Grecs  après  la  défaite  de  Phi- 
lippe ,  en  fe(àiit  publier  aux  feux 
Ifïhmiques  que  Rome  vouloir  re- 
mettre la  Grèce  en  liberté  ,  Cii 
quotib  n'avoîent  d'autres  vues  qiïC 
de  diminuer  la  pu^^lF^nce  d^tiii  en- 
nemi redoutable  à  la  République. 
Les  guerres  coïicinuelles  L^es  Ro- 
mains rendirent  ces  peuples  eï- 
trêmement  verres  dans  TArr  tnîtU 
taire.  Maïs  c'ed  à  Pyrrhus  qu'îk 
en  eurent  d  abord  obligation  ,  purs 
à-Aiwiibal ,  àScîpion-,  à  Manus^Sc 
txifin  à  Ccfar  qui  rnit  la  dernière 
main  à  cet  Ouvrage, 

S*j1  eft  necelTatre  pour  lire  avec 
plaîlir  l'Hiftoire  Romaine  d&  dé- 
couvrir les  rcflbrcs  qui  ont  donné 
Je  mouvemenc  à  ce  grand  corps , 
îl  ne  Teft  pas  moins  de  connoître 
fes  mœurs  &:  fes  ufages  ;  ^  tonî 
ceux  qui  ^cnvent  THiftoire  tîe 
quelque  Peuple  devtoient  bien  la 
commencer  par  leur  politique  & 


leur  caradere  diftinûil.  A!aîs  il  eu 
eft  des  mœurs  &:  des  ufagcs^comme 
dei*Hiftoîre.  Ilsontdifi-erentesqio- 
ques.  Tant  que  les  Romains  n'c- 
rendirent  poiot  leurs  contjuctes 
hors  de  Tkalie,  ils  fe  diflingueicnc 

f>âr  la  finiplidcé  &:  i'întégricé  de 
curs  tnŒULs,  l  amour  de  la  patrie 
,  du  bien  public  ,  fouvcnc  préteré 
la  vicmcnie  ,  une  grandeur  d'à- 
ic  fuperîeute  à  cous  les  cvcne- 
lens  y  une  intrépidité  à  route 
êpreuvCj  une  génécoiitéadmirable, 
Famour  de  la  {implicite  ,  &  la  hai- 
ne du  luxe.  Mais  Rome  eut-  cHc 
porté  Tes  armes  dans  TAfie  ;  tous 
les  vices  enfans  dc^la  richellè  y  ac- 
quirent droit  debûurgeoîfie*  C'eft 
ce  qui  arriva  cnvuon  cent  cin- 
quanie  ans  avant  la  chute  de  la 
Republique, 

Vaiere  -  Maxime  place  Tcpoquc 
de  rintroduftion  do  luxe  à  Rome 
au  tems  de  la  fuprcffion  de  !a  Loi 
Oppja,  5^1  ans  après  la  fondatioî^ 
de  cecce  Viiie,  Mais  fi  ,  comme  le 
remarque  iudicieufemciu  T  Autcui;^ 
î  Y  mi 


Hi^  Jonmâ!  des  Sçavans  , 
ctttç  fupprcffion  ne  ftit  fondée 
que  fur  le  goût  du  luxe,  Tépo- 
quç  doit  être  plus  ancienne.  /^ufG 
la  fait  il  remonter  au  temsdu  re- 
tour de  ratmée  envoiée  contre 
Antîochus»  Mais  les  progrès  du 
luxe  ne  cîcvinrent  fenfibles  qu'a- 
près la  defïruârîon  de  Carthage  j 
ce  qui  a  fait  que  VcUeîus  -  Pacer- 
culus  \^A  regardée  coirnie  fou  épo- 
que» 

L'AuteoT  paflc  enfuite  aux  dît 
ferenres  dîvi fions  du  peuple  Ro* 
ïTiaûij  d  abord  partagé  en  deux 
ordres  les  Tarrrciens  &  le  Peuple, 
entre  leiquelles  les  Gracqucs ,  de- 
venas  Tribuns  du  Peuple  ,  ajoute^ 
rent  les  Chevaliers.  La  première 
dîvilîon  eft  louvrac^e  de  Romiilus 
qui  n'excluoir  pas  uneditkiburîoa 
générale  en  trois  corps ,  qui  fe 
Momtnoient  Tribus ,  &  doi'it  cha^ 
cune  k  fubdivifoir  en  dix  Curies  , 
qui  avoicot  toutes  leur  Divinité 
particulière  &  leur  Irctre»  nommé 
Curion.  Romulus  afligiia  pour  ]^« 
iilbiitocc  de  c^ctiue  decesCu»^ 
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Septembre  ^  1744.  iCx'ï 
tîes  le  tiers  du  territoire  de  Rom< 
les  deux  autres  étant  re^rvcs,  l'ut: 
pour  reiiircdcn  des  Temples 
Ses  Sacrifices  publics  »  &  1  aurrq 
pour  le  Domaine  de  TErac*  Le 
cent  Sénateurs,  qui  écoienc  la  pre 
XDÎete  infiîrucion  du  Sénat  ^  furer 
jiommés  par  les  Cucics.  Mais  ieu^ 
nombre  ne  tarda  pas  à  doubler. 
torfque  Rocnulus  eut  obligé  les  Sa 
bîjis  de  s'incorporer  aux  Romains 
Cette  augmentation  fe  fie  par  IV 
le(5lion  de  cent  Sabins^  Il  leur  don3 
na  meiTic  une  autre  marque  d'eftH 
Hie  en  voulant  que  le  peuple  Rc 
main  fûtàTavenir  appelle  ^/nVd! 
du  Qom  de  Cures ,  Yille  principa 
le  des  Sabius, 

Ce  fut  aufli  Rotnulus  qui  établît 
Ta  Cavalerie  >  compofce  de  troîg 
cens  jeunes  hommes  les  plus  rc 
bufles  des  familles  les  plus  <nfliii' 
guées.  Ils  combatcoienr  a  pied  < 
jl  cheval*  Tarquin  laixien  aug- 
menta ce  nombre  de  quinze  cens  ^ 
foâjours  {bus  croîs  Centuries.  Maip 
Scrvîus  -  Taillât  en  écabliflàntlb 


Cens  j  les  divid  en  Jix-Iit2Ît  Cea- 
turies. 

Le  Cens  étoit  un  cfcnombre- 
TDeiit  de  toutes  les  petfonnes  ii- 
bres  du  peuple  Romain  ,  établi 
pour  en  conaoître  exactement  I^n 
forces  par  une  déclnjatîon  dont  là 
faudeté  ctoit  punie  du  fupplice  des 
vciges,  &:  de  la  perce  de  la  lihercé'pj 
Il  ctabficauffidans  chaque  Vilîagd 
dès  Syndics  qui  ttevoieiit  avoir  ud 
ctât  exaâ;  des  habicans  &:  de  leur^ 
facuîtés  j  afin  d'y  avoir  recours 
quand  on  le  voit  ia  milice  ,  ou  \i 
capicatioii-  Servîus-Tullîus  partai-^ 

fea  enfuice  le^peuple  Romain  eu- 
X  clailes  j  relatives  aux  facultés 
de-  chaque  particutîer  ,  5f  chaque 
cla^  en  centuries,  La  dernière  qui 
^toîc  la  plus  nombreufe  ,  éroît 
exempte  d'aller  à  la  guerre  ,  &  de 
payer  aucune  impomion  à  caufc 
de  fa  pauvreté.  On  appelloît  Pro- 
htairss  ceuk  q«i  la  compofoienc^ 
parce  qu*ils  ne  fèrvoîeiit  qu'à  don- 
ner des  fujets  à  rHtac.  On  les  nom- 
«Qoit  auflï  Crfjp;>f  Cej^Ji^  O13  uç  fiij 


Je  cette  clafle  qu'une  centuiîe  ^ 
pour  lui' donner  moins  de  parc  au 
gouvernemciu.  ^ 

Servîus   en  établiffanc*  le  CeaSj 
créa  feîzeTribus  aa  Heu  des  trois  i\t 
RoQ'^ulus,    quatre  pourlaVille^ 
&  douze  pour  ceux  du  dehors.  Ou 
n'etoït  ciroycii  Romain  que  loff- 
qu  on  ttoît  infcrîc  dans  une  de  ces 
Tribus.  Les  perfonnes  diftînguccs 
'Sîe  Rome  ,  pour  n  ctre  poîi=it  con- 
fondues   avec   les  affranchis ,    fe 
firent  înfcrire  dans  les  Tribus  de 
la  campagne-  L'augmentation  da 
peuple  Romain  obligea  fuccefTîve- 
ment  d  ajouter  de  nouvelles  Tri- 
bus ,  dont  enfin  le  nonr^bre  fut  Hxçi 
Ià  crente-cinq,Car  H  n'^en  faut  pcinf^ 
compter  huit  autres  érigées  après, 
fa  guerre  des  Alîiésj  attendu  qu*eU 
les   ne  fubfifterenc    que   quatre 
ans. 
Tel  eft  le  prccîs  de  Tlntrodijc- 
tîon*    Nous  remarquerons  crvp^Ç- 
fànt  les  augmentations  que  TAu- 
I       ceur  y  a  faîtes  fur  la  première  Ed& 
tion»-  £Qe9  copliQeuc  en  plude^ci 
3Y>i       ^ 


^^ 


Tôm'TJâf  des  Sçavdns  ; 
iraitsd'Hiftoùe  apportés  en  prcti* 
Tc  que  la  juftîcedu  peuple  Romairr 
n'étoit  que  forfanterie,  en  un  dc- 
taîï  bien    plus  circonftaucié  de  la 
cHtlnbunon   que  Rûmulus  fïc  Je 
fon  peuple,  an  détail  deleubMc- 
mène  des  Curions  ,  de  leurs  fono-^ 
dons  ^  des  pn'viléges  accordés  au3 
PacricienSj  de  FHîftoÎTe  des  chan- 
gemens  lucceffifs  qui  le  firent  dani 
Te  nombre  des  Ttibus  ;  &  du  par- 
tage f|uï  fe  fit  aui  Plébcïens   da 
privilège  des  Patn'deris,  long-cems- 
cxclufif  dé  pofleder  le  Sacerdoce» 
&c, Venons  ao  fond  de  l'Ouvrage. 
Il  cft  divifé  en  huit  Livres,  donc 
fe  premier   Se  le  fécond  craicent 
des  Mœurs  &  des  Vfdg^  des  Ro^ 
mdms conjtdtrés  princip^îlement  dani 
tiHr  'Vie  privée  ,    le  tioîfiéme  &  le 
quatrième  des  differemfs  e/p£ces  de 
gOHvermn^Cfn  cf'  de  A'fti^ifiraii  pur. 
mi  hs  Romains  ,    te  cinquième  ScÀ 
le  Kxîème,  des  finances  des  RùméînfJ^ 
dis  fêrces  de  lEtMt^  de U guerre ^  &:i 
dt  tûut  a  mi  y  a  rAppon^  le  lcpti&«l 
mt  A:  le  Auicîcnae  ^  de  U  Rcfîghm^ 
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[des  Romams^  det  iiffsrem JpcRacUs^ 
;  &  des  nfagcs  fui  enfalfiiem  partie^ 
Chacun  de  cesLivres  eft  fourdivifc 
CD  plufieurs  Chapines  ,  donc  oa  - 
nous  Jifpcaiera  de  traiifcnre  les 
ïïcrcs.  N&U5  aimons  mieux  cm- 
ploïcr  la  place  qu'ils  occuptroïenc 
à  dottiieE  une  idée  plus  ccenduc  de 
l'Ouvrage..  Nous  donnerons  la 
préférence  aux  cinquième  &  (ixîé- 
me  Livres,  parce  que  c  eft  la  partie 
communément  la  moins  connoedc 
ceux  qui  ne  lout  pas  fçavaiis  «le 
profemon. 

Aprèj  avoir  parte  de  rous  les  t 
changeniens  c^ui  fe  ficcnt  dausks^ 
nnonnoîes  Rotnaincs  ^  &  de  leurs 
di-ffereutes  valeurs,  T^^uteur  parle 
ttes  finaaces  ,  quî  fous  les  Rois  ne 
canfînoiene  qu'en  Domaines  ,  une 
capitarion  égale  pour  le  riche  &  le 
pauvre  ,  &c  une  impofitîon  fur  les 
vivres  qui  (e  porcoîent  au  marché^ 
Maïs  les  conquêtes  de  la  RepublU 
que  s'crant  crenduès  au  -  delà  des  ^ 
Btnites  de  ntalie  ^  fes  revenu* 
augmencercnc*  Elle  çiroit  de  deux 
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prariqué  depuis  la  foiitîadon  de 
Rome,  L'uiij  nommé  FeBsgAÎ^  rcn- 
fertnoît  toute  iinpoficion  cjuin'é- 
tûit  pas  perfonnelle;  l'autre,  nom- 
mé Tribumm^  éïoîc  perfonnelle,ré- 
glée  pac  les  Ccnfeurs  fuivant  les 
faciilcés  du  citoten»  Cette  taxe 
ctoîcplnsoii  moins  force  fuivaiic 
les  bcfoîns  de  l'Etat ,  &:  la  Répu- 
blique enrichie  par  les  conquêtes 
de  la  Macédoine  exempta  les  ci- 
totens  de  toute  contribution  j  ce 
qui  dura  ceiu  vingt-quatre  ans.  Le 
vetli^al  étoîc  foufdivilc  en  trois 
clafles,  que  Oceron  nomme  decU' 
mé^  fcrtpîurét ,  &:  part^ria,  La  pre- 
mière efpéce  ctou  unedixmedes 
fruits  qui  fe  recueilloîeat  fiir  les 
terres  conquifcs  fur  les  ennemis 
<îe  la  République  ;  ce  qui  n'cioic 
pourtant  poiut  univerfelj  quelques 
Provinces  étant  affnjetties  à  une 
impofîtîon  fixe  ^  &  indépendante 
de  l'abondanccj  ou  de  la  ftérîlîté  de 
la  récolte.  Quelquefois  la  Répu- 
blique tcunifToit  à  fon  Domaine 
«les  terres  ^  ies  bois  ^  &c.  5c  les 
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affermoic  ;i  fon  profit.  Ce  revenu 
{è  rjommoit  fcrtptnré,  C'étoic  tes 
Clievaliers  Romains  qui  étoîeiic 
les  fermiers  généraux  delà  Repu^ 
hlîque,  &  ils  fous-fermoienc.  La 
troificme  efpece  de  revenu  j  nom- 
mée p^rfflî'/wffî  écoic  les  droits  d  en- 
trée qui  fe  paîoieiit  en  .arriva  ne  en' 
Iralfej  car  on  ne  trouve  en  aucun 
Auteur  qu'il  fc  pafâc  de  droits  aux 

f)bitcs  de  Rome,  On  îévoit  encore 
e  viiigticme  du  prix  de  chaque  Ef- 
clave  qu'on  affiaiichifloît  ^  &  ces- 
fonds  aniafles  dans  leTrcfor  pu- 
blic avec  te  vfngtféme  rfè  tout 
le  butin  fait  fur  les  ennemis  ,  pour 
fe  deffendte  ccncre  les  Gaulai^^  au. 
cas  qu1ls  vinfîbit  faire  encore  le 
Srége  de  Rome»  furent  enlevés  par 
Jules-Ccfax  ^  qui  die  qu'ils  éroicnt 
inutiles  ,  puifque  ces  peuples  é- 
toienc  fournis  a  la  République*  L^, 
République  tîroît  encore  un  reve- 
nu aflez  cohfîdecable  des  Salines  , 
H^piii!>  que  teCenfeur  Lîvius  ^  qui 
tn  acquît  le  lurnom  de  ^aUn^tor  , 
les  eut  affermées ,  ^  en  eutaug- 


îtfi4  Jûurrful  des  Sçavâm  l 
mente  le  prix.  Enfin  après  la  coi^* 
quête  de  TElpagne  &  autres  païs^ 
les  revenus  Je  la  Republique  aug- 
mentèrent de  celui  des  mines 
qn'on  y  fouilloït.  On  voit  par -là 
qu'il  cft  impôffîble  Je  deviner  le 
montant  de  ces  re venus.  «  Il  eft 
»  vrai  ,  c'ejl  i^^nteitr  ^i  parU  , 
«  qu^on  lit  dans  Plucarquc  que 
>»  Pompée  fie  porter  dans  fou 
«criomplie  un  tableau  où  étoic 
»  écrit  en  gros  caraâcrcs  que  Ici 
**  revenus  de  ia  République  avant 
«  les  conquêtes  qu'il  vçnoît  de  fat- 
»  re  ne  montoîent  qu*à  cinq  mille 
»  myriades,  ou  ciuqiiante  millions 
*t  de  di'Sgmes,  &  que  par  Tes  vî<ftôi* 
»  res  il  lesavûic  augmentés  jurqu*i 
»  huit  mille  cinq  cens  myriades  ^ 
»û4i  quatre-%'ingt-cinq  millions  de 
*j  dragmes  ,  qui  feroieiir,  à  conip* 
n  ter  ta  dragmc  à  dix  fols  ^  qua- 
»  rame- deux  millions  cinq  ceni 
*  mille  livres.  Comme  la  dragme 
«peioît  un  gros,  qui  vaut  fur  te 
M  pîed  âftuet  de  l'argent  quinze 
»  Ms  huit  deniets^  ceU  formeioît 
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»  une  bien  plus  groile  fomme  \ 
«  mais  il  ne  faut  encendre  cesqua- 
n  vingt  cinq  millions  de  drachme* 
"  que  des  Iculs  revemis  des  Pro- 
»  vhîces  que  la  Republique  poflc^ 
«  doîcen  Alîc, 

L'Auteur  expKqae  enfuîce  l'orî- 
gîiie  des  richelTes  iinn^enies  de 
quelqnes  cîtoieiis  Romains,  Mais 
lesHaïaiigues  de  Cîccroii  fout  trop 
connues  pciic  ûiivre  T Auteur  dan5 
fç&  réflexion*. 

I]  parle  dans  le  Chapitre  futvant 
des  revenus  fous  les  Empereurs^ 
Auiîiifte  ,   non  content  d'iu^mcn* 
^rcr  quelques  irpôcs  ,  en  établit  de 
^nouveaux.  Il  tira  le  Tingctéme  des 
^■Tucccdions  en  coHateral,  exigea  ga 
IPlegs  dans  tous  les  TeAamcns  des 
perionncs  aîfces  ,  te  vingtième  du 
prix  de  tous  l^  Efclaves    qu'on 
vendoÎE  ,    le  flbticaie  des   biens^ 
vendus  voIoncaïremenCj&  le  deux- 
cenEiémc  du  prix  dç^s  ventes  for- 
cées. Ses  fucceQeurs  rendirent  le* 
impôts  plus  ou  nnoîns  fores  ,  fuU 
vançleur  caiaflere  \  mais  les  Vto^ 
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liuces  dltalîe  furent  toûjoucs  plus  j 

L'or  coronaire  »  cjuî  dans  fon  iiil-  ' 
ticatian  ccoic  un  témoignage  volon-  i 
taire  de  congratularion,  devint  par  fl 
J'aviJité  desSmpereurs  une  împott-  n 
tioii  en  régie  &  confiJerabfe.Origî-. 
nairen-jenc  les  Provinces  envoîoiem 
une  couronne  d'or  pour  honorer 
les  triomphes,,  &  même  dans  les 
premiers  CDcnn^encemensjCen'ctoit 
qu'une  couronne  de  laurier,  »  Les 
«  Empereurs  en  formèrent  un  doil 
•»  gratuit  qai  d'evint  d'oblîgaiîon, 
»  Ce.  ne  fut  plus  des  couronnes 
«  d*or  ,  mais  des  lommcs  fixes  cjui 
33  fe  domiDient.noo  -  fewlementâ 
«  Toccafion  de  quetque  viiSoiie  , 
r)  mais  k  renouvelloîent  à  chaque 
»  éleAîon  d  Einpeieur ,  à  chaque 
»  adoption  d'un  SuccelTèuc  ,  à 
fi  Toccallon  de  ^|Lmarîa^e  Se  de 
«la  nailTance  d^^s  en  fan  s  ,  & 
»  quelquefois  au  retour  d'un  voïa- 
»  ge  ,  ou  de#quelque  entreprife  j 
»  ces  réitérerions  dépendant  du 
30  plue  CPU  oictins  d'avidité  des  Ëin^ 


Ireurs,  qni  ne  maiicjuoîent  pas 
moiens  pour  les  faite  renou-- 
llen  ^  Le  produit  en  étoic  por- 
^u  Tréfor  dfu  Prince,  diftingué 
Augufte  du  Trèfor  public.  On 
iniertoic  encore  le  revenu  des 
fovinces  donc  il  fefoic  fon  Do- 
ji^in^  ,  tous  les  revenus  caluels , 
:  enfin  le  produit  des  confiicatîons 
faites  fur  les  particuliers.  Jufte- 
^îpfe  avance  que  les  trihitts  ou 
[revenus  fixes  de  TEmpire  en  ar- 
[cent  paffoient  cent  cinquante 
jiîiilions  ;  &  l'Auteur  ajoute  que 
la  totalité  fur  la  fin  du  repned'Aii- 
gime  poavoit  aller  a  quatre  cens 
^millions, 

^  Outre  ces  comrîbutîons  ,  les 
Provinces  ccoienc  chargées  de  tou- 
te la  dépenfe  des  perfoniies  qui 
"voiageoienr  par  l'ordre  des  Empe- 
M:ears,  &  de  corVées  pour  Teinre- 
'îïcn  des  grands  chemins. 
.  PafTons  avec  l'Auteur  aux  forces 
rfe  terre  &  de  mer  qu  eurent  leff 
'Romains  dans  les  differens  âges, 
RoiTUilus  eut  4  abord  trois  miL 
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le  hommes  d'Iufamcrie  ^    &  itoit 
cens  de  Cavalerie  \    mais-  aiaiuîii- 
Côrporé  à  loti  people    tous  ceui 
qiî'il  avoît  foûntis ,    à  la  fin  de  fcial 
règne  il  eue  jiafcju'à  vîagt    mîlkl 
iotnmes  d'Infaïueriej  &  huit  cettsi 
fie  Cavalerie,  Lan  ito  de  RontCJ 
la  RepubliqiieavoTt  jufqu'à  dixLc*] 
gioiis ,  ou  quarante  mille  hommeî» 
Uy  avoic  15  Levions  lur  pied  dans 
le  cems  ds  la  fecoivle  guérie  Puni- 
que ;  quataiite  -  fepc  du  rems  ^c 
Syllaj    &  la  Légion  croie  de  fiïl 
mille  hommes  ;    Icius    le    fécond 
Triumvirat  le  «ombre  monta  juf-    J 
qu'àfoixame-fix.  Augure  pai^iblcH 
n'en  eiirreniit  qae  viiit^c-trois;  tansT 
compter  les  Cohorres  tant  préco^  j 
rieniîes  que  deftinées  à  garder  I» 
Ville,  Les  troupes  aiUTtiaiiesmoiî-T 
toîenc  à  un  aonibce  é_^al  aus  Lc- 
gionaîrefr,   AdrieiY,     outte  trente 
Légions  j    &  les  trouves  auxiliai- 
res qui  écoienc  en  même  nombre  » 
entreienoic  lur  pîed  deux  cens  mil- 
le hommes  d^Infamerîe  Romaine* 
quarame  mille  chevaux  ^    croie 
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"cens  Elephaiis,   deux  mille  Char- 

rîots  armés,  &  des  magafins  de 

toutes  forres  tfarnics  pour   trots 

cens  mille  hommes. 

Les  Romains  n  eurent  d'atméc 
navale  qu'a  la  première  guerre  pu- 
nique. Ce  premier  armement  fut 
de  cenc  yingi  galères  ^  dont  cent 
écoient  à  cinq  rangs  de  rames  ,  & 
Je  refte  à  trois*Dans  la  mcmeguer' 
re  ils  eurent  jufqo'a  trois  ceni 
trente  galères  à  éperons  ,  montées 
de  crois  cens  rameyrs  ^  Se  de  fix 
vingt  Soldats-  Pompée  dans  la 
guerre  civile  eut  juiqu'à  fix  cens 
vailFeaux  ou  Galères  j  Adrien  juf^ 
qu*a  deux  mille  bâcimcns  légers, 
&  quinze  cens  Galères  à  trois  & 
cinq  rangs  de  rames.  A  ce  détail 
J*AtJCeur  fait  fucceder  la  dcfcrip- 
tion  des  Galères ,  &  convient  avec 
tout  le  monde  qu'on  ne  conçoit 
pas  comment  les  rames  ne  s*em- 
barrafibienc  point  dans  leurs  meu- 
ve mens.  Les  vaîffcaux  légers  n'â- 
^QÎenc  qu'un   pont  ,    &  envîroa 


ftî;®     loîtrUAÎ  des  Sf<îv/tfit  ^ 
¥oile  ,  les  cordages ,  te  bkîmetit  *" 
les  habits  des  rameurs,  ctoieiit4e 
rouleur  de  verc  de  iner  pour  être 
moins  ai iément  apper^us,  Ancoiiie 
^^rvoic  des  vailTeaux  â  huit  &  dix 
jâugs  de  rames.  Mais  la  rrancxuvriH 
Jes  grotfes  Galères  ctoît  fi  difficile' 
^ue  lone-tems  avaiu  le  règne  de 
Théodofc  le  Jeuuç  ,  on  ne  fe  iet- 
voit  plus  que  des  Galères  à  un  raiig^ 
de  rames.  (H 

Onélevoic  (arces  bâtimeiis  def 
Tours  decharpence  qui  fe  moii- 
;coîenc  &  déaioiiioieHC  ailcîîiei)r, 
^  Ton  s'en  fervoit  iicilemcac  poy 
^câbler  les  eauemis  de  craies 
de  pierres.  Otilaiiqoîc  auiïî  avç 
de  ^rolîes  arbalètes  des  pierceSsî 
dei  laijces  à  feu  »  ou  dards  gai:ais 
de  matières  enflaïiMnées.  On  câ- 
xhoic  de  prendre  en  flanc  le  bâti- 
jncnc  qu'on  attaquok  ^  afin  que  le 
choc  de  répecon  pur  Je  coulera 
.fond  ,  ou  brifer  les  rames.  Les 
Romaius  înveiicerenc  d'ailleurs  le 
Corbc^a^  .efpccc  de  grue  placée  à 
4a  prouc\  &  fortant  ea  debors  pa 
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Tp  côté  du  vaidèau ,  iCoxi  Ton  fe^ 
fok  tomber  dans  le  vaiHèau  enue<^ 
iïA  un  coin  de  fer  éuorme^dont  U 
pesanteur  le  fejoit  percer  |ufqu*âti 
rond  de  cale  ;  &  en  même  tems  il 
lomboic  fur  le  vaiffèau  eniiemî^  un 
poiK  levîs  garm'sje  crochets  de  fec 
par  l'excrémîté  ,  qui  fcrvoic  poujc 
^ller  à  Tabordage, 

Quant  aux  vaiftèaux  marchands 
ils  écoieot  plus  courts  Se  plus  lar- 
ges que  ceux  de  guerre  y  ce  qui  Jes 
fefoî.c  nomm^  v^ttffeaux  ronds. 

Les  Romains  ne  connoilTanç. 
pas  la  bouffolc  3  fe  condjuitaîenc 
par  les  étoiles  ,  ou  mcrnc  à  vue 
de  terres^  &  mettoîent  des  fanaux 
fur  chaque  vaiOeau  ouGalerc  capi- 
cane  ,  pour  empêcher  ceuï  de  Tet 
cadre  ou  fl'>cte  de  s'écarter*  Ils  fc 
fervoîcnt  d*ancres  ^  &  de  fonde  ; 
maïs  quand  îlïefoît  de  grostems, 
leur  fcieuce  ne  fe  bornoic  qu'à  fe 
faire  écholier  ;  ce  quils  prati- 
quoîent  auflî  quand  ils  ccoieaç 
pourfuivis  par  un  ennemi  f^pe- 
^  ur.- 
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L'Auteur  parle  eiiTuice  de  lanift- 
Hîe^cdouc  on  Icvoii  les  Troupes  à 
RomCj  &  danç  les  Légions  ctoieiit 
foonpolccs. 

Les  levées  de  Troupes  fe  fe* 
foieiit  ordiiiatremenc  par  les  Con- 
suls ,  le  Diftateur  ,  ou  en  leur  ab^ 
fence  ,  par  le  Préreur,  qui  feioient 
publier  ou  alBchfr  un  Edit  por- 
tant que  les  ciroîens  des  tribus  que 
le  fort  âvoît  défîgnées  pour  four- 
nir le  nombre  fuffïtanr  de  Troupes, 
ferendroiein  au  Capitole,  ou  au 
champ  de  Mars,  Alors  les  Conluls 
îiomnioicnt  les  Tribuns  des  Lé- 
gions ;  ce  q«i  lubiîfta  juiquVn  l'Aii 
3^i  que  le  peuple  s'arrogea  le  droit 
d'en  nommer  unepaccie.  De  quel- 
que manière  que  la  nomination  des 
Tribuns  eue  été  faire  ,  Iorfq«*iIs  é- 
tùienniomn^fcésiîlschoîiiilbîéntdans 
JaTribuqaclelûrcavoicdcLernîinée 
aurantqu'ilen  falloir  de  jeunesgens 
de  même  âge  &  de  même  taille.  El- 
Je  devoir  ccrcau  moins  d'environ 
cinq  pieds  quatre  pouces  de  noric 
gelure  ^  pour  rinfantcric ,  &  de 

cinq 
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cinq  pieds  fix  pouces  pour  la  Ca- 
valeiie.   Ceux   qui  rerufoienc  de 

Ifervir  éîoîenc  foiîetcés  ,  &c  vendus 
comme  elcUves  ^  &  leurs  biens 
confifqués,  Oa  fefoîc  enfuies 
lire  par  l'un  des  eiirollés  U  for- 
mule du  Terment  militaire  ,  qui 
confiftoit  à  promettre  d'expofèr fi 
vie  pour  la  fervîce  de  la  Republi- 
qiîc  j  d'obéir  à  fon  chef ,  Ôc  de  na 
]e  point'  quitter  fans  congé.  Ce 
ferment,  prononcé  à  haute  voix,  & 
prête  par  le  Ledeur^  étolt  adopté 
par  les  autres  en  Ë;éuéral,  Il  écott 
lellement  eflèiitiel  pour  être  Sol- 
dat, qu'il  n'étoic  pas  permis  àcëax 
qui  ne  Ta  voient  pas  fait  de  frapper 
un  ennemi-Les  mêmes  cérémonies 
fe  fefoienc  dans  les  Provmces  con- 
^uifes  hors  de  ricalie  ,  quand  il 
^toit  qucftion  de  lever  des  Troii-t 
pcs*  Au  commencement  on  n'a4* 
mettoit  point  dans  la  milice  ccu:c 
qui.  n'eiitroicnt  que  par  tête  dans, 
le  dénombrement  des  cieoîens  î 
mais-  Maiius^abrogea  cet  ufage. 

IAvec  cçs  levées  on  fortnoîi  Icfc 
'.Sept,  i  T. 


I  ^  î  -f  $0  urnat  Jcs  Sçavans  ^ 
Légions  ,  alnfi  nommccs  du  mot 
legtre  ^  choifir.  Ces  corps  éroient 
compofés  d'Infanterie  &  de  Cava- 
lerie y  toûjcurs  dans  une  cercaiiiû 
proportion  ^  qui  a  varie  félon  les 
cems,  comme  on  peuc  le  voir  dans 
notre  Auteur.  Ainfi  Ton  ne  peut 
décider  de  la  quantité  des  Troupes 
qu'avoicnt  les  Ronnains  dans  on 
tems  déterminé^  qu'en  examinanc 
fur  quel  pied  étaient  tes  Légions. 
On  nommoît  indiftindlemenc  Ro- 
maines celles  qui  étoient  compo-* 
fées  de  cicoiens  originairement 
Romains  ^  oo  de  ceux  à  qui  l'on 
avoir  accordé  le  droit  de  Boureeoi- 
fie.  .  .  1 

La  Légion  fut  origînaireiïicnt 
divifëe  en  dix  Manipules  ,  ainG 
nommés  de  renfeignc  qui  étoit  à 
la  lecede  ces  corps  j  qui  confiftoit 
en  une  botte  d'herbes  attachée  au 
bouc  d'une  gaule,  &  ces  dix  corps 
conferverenc  toujours  ce  nom  , 
même  dans  le  tcms  qu'ils  devin- 
rent plus  nombreux*  Long-tcms 
aprci  en  donna  a  chacune  de  c 
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dix   parties  te  nom   de  Cûharte  l 
dont  chacune  étok  commandée  par] 
yn  Tribun  ,    &  chaque  Cohorc^j 
fQt'dîvifée  en  trois  Manipules^  plug 
ou  moins  forts  à  proporcîon  de  U  ^ 
Légion.    U  faut  feulement  obfer- 
▼er  que  la  première  Cohorte  étoîc 
double  des  autres* 

Chaque  Légion  étoic  compoféc 
de  quatre  efpécçs  de  Soldats,  fani 
les  Cavaliers  ,  fçavoîr  les  Vélites  ^ 
les  Hadaires  ^  les  Princes  ^  les 
Tfîaires,  Les  Vélites  ^  nommctU 
aufii  Antefignam^  étoient  au  pre 
niîer  rang,  &  comraençoîcnt  1^ 
combat.  Ils  n*avoîent  pourarmei 
qu'un  pecit  cafquede  cuir  ^  un  pe-2 
cit  bouclier  léger ,  une  épéc  Se  uc 
petit  javelot  \  aulTî  étoienr-ils  aui 
toriféâ  à  fuir,  parce  qu'ils  étoîenÇ 
prefque  fans  deffènfe.  ils  iè  ran«' 
geoienc  alors  a  la  queue  des  Troi 
peSjd'oû  ilslançoieiit  des  traits  ov 
des  pierres  par  deflus  les  premiers 
rangs.  Cette  clafle  de  Soldats  fu^ 
établie  dans  la  féconde  guerre  pu-_ 
nique.  Les  Vélites  furent  fuççtU 
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j(j}6  Jùurrral  dis  SfAVanf^ 
mes  quand  on  eut  accorde  le  droit 
de  Cîïé  à  toLire  Hialie  j  &  rempki. 
ces  par  une  autre  Uîfancerie  Icgcrô 
defthiéeaux  mêmes  foiïûîons.  • 

Les  Haftaires  aînfi  nommés  du 
mot  Mt/rf,  efpece  de  trait  long  de 
tfois  coudées ,  Jonc  le  bois  étoic 
quatre  ,  Se  le  fer  delà  même  lotw 
gueur  que  le  bofs  ,  qui  ne  cou poîc 
que  par  la  poime,  &  qu'on  lan» 
çûîcavec  ta  main  ^  avaient  un  traie 
outre  cet  arme  ,  une  épée  tran- 
chante des  dQiiHi  côtés  ,  fufpenduë 
au  coté  dtojt  al^ec  un  baudrier  ^  & 
un  poignard  au  coté  gauche,  llstj 
ctoîent  pefammcnt  armes  ;  cârîlstl 
avoieni  le  cafque  d'airain^  le  corps 
couvert  d'une  co:re  de  maille^  ain- 
n  que  les  bra$  &  les  cuitles  »  &  le 
devant  des  jambes  d'une  botine 
forte  ^  ic  un  fort  bonclierdeeitia- 
tte  pieds  de  haut  fut  deux  &  demi 
de  large* 

H  n*Y  avoir  entre  les  PiÛKCS  6c 
les  Haftaires  d  autre difiircnce  que 
celle  de  Tâgc,  Au  rcftc  l'arrruire 
f  toit  la  meoie*  QuantiiuxTriaircSy . . 
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ainG  nommés  parce  qu'ils  occu- 
poieiit  letroifiéme  raiig  dans  Tor^ 
dre  des  batailles ,  ils  avoient  une 
efpece  d'efponton  court  garni  d'un 
fer  long  &  fotc,  nommé  PUum,  ce 

3UÎ  leur  fait  aiïffi  doaner  le  nom 
e  Pilant.  C  etoif  les  plus  âgés  de 
tous  ,  les  plus  diftîïigués  par  leur 
tems  de  iervice  ,  &  devant  eux 
que  fe  portoît  l'Aigle,  Le  nombre 
de  ces  Triaires  ctoit  le  moins  con- 
iïdcrable  de  la  Légion,  Ce  ne  fut 

•  ^\Jit  long  tems  après  les  EmpereiTi^s 
quon  inrroduifit  dans  l*Infanterie 
Romaine  Tufage  des  piques. 

La  Légion  Tous  la  République 
étoît  commandée  par  un  Lîcute* 
nantdu  Coiiful ,  qui  avoit  un  Fré- 
fn  foiis  lui»  C  ecoît  le  Préfet  qui 

.Gommandoit  fous  les  Empereurs. 

P  Outre  ces  Officiers  on  comptoit 
hs^r^fîtisTtféitns  ,  quicomman- 
Soient  deux  Cohortes  ,  à  la  tccc 
de  chacune  dcfqueiles  écoît  un  pc* 
tir  Trshtên.  Chaque  Manipule  de  la 
Coborte  ctoit  commandé  par  un 
Officier  nommé  DucentMirç  <^^.ï^A 


i6)S  JôMméd  JU$  Sf09éms  ; 
la  Légion  (ne  de  fix  nflle  honmes, 
Centntion  quand  elle  n'étoîc  que 
de  moitié.  Il  avoit  un  Lieutenant 
nommé  SnccenturtôH  ,  ou  OftUn  , 
parce  qu'il  étoit  an  choix  du  Cen* 
turion.  Polybe  qui  ne  parie  point 
de  cet  Officier  nomme  des  Tergi^ 
duSeurs ,  qui  étoient  placés  à  la 
queue  de  la  Compagnie 

Chaque  C  enturion  élifoic  deux 
forte- Enfeignes^  ^exillarii.  Deux 
de  ces   Centurions  s'appelloîenc 
les  premiers  Haftaires.  Le  premier  • 
des  PrijKes  étoit  aufli  Centurion  , 
ainfi  que  le  premier  Triaîre^  pom- 
mé Primifile  y  qui  écoit  le  premier 
Centurion   de   toute  la  Légion. 
C'écoic  lui  qui  recevoit  Tordre  » 
qu'il  fefoit  porter  aux  autres  par 
un  Subalterne  nommé  7efferariHs 
du  mot  tefferét  tablettes*  Le  Primi* 
pile  avoit  TAigle  en  fa  garde»  Tar- 
rachoit  de  terre ,  &  ladonnoitau 
Porte-Enfèîgne.  On  parvenoit  à  la 
dignité  de  l^rimipile  par  droit  d'an- 
cienneté. 

Chaque  Légion  avoit  pour  En- 
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feigne  générale  une  Aigle  ,  les  ai- 
les déploïces  ,  cenanc  un  foudre 
dans  fe^  ferres,  &  pofée  fur  un 
pîed  d'eftal  pofté  au  haut  d'une  pî  - 
que.  Celui  qui  la  porcoic  k.  nom- 
moit  Paru-AigU.  Les  Enfcîgnes 
fe  mirent  dans  le  Tréfor  public  à 
Rome ,  tant  que  cette  République 
neut  point  de  Troupes  réglées 
toujours  fur  pied.  Les  Troupes 
étant  campées  j  on  pla^oic  les  Ai- 
gles devanc  le  Prétoire  ,  qui  étoîc 
.toujours  à  la  cence  du  Générât.  Du 
tems  des  Empereurs  il  y  avoic  ou- 
tre les  Porte-Aigles  des  Pùrtedma- 
fes ,  qui  portoienc  le  portrait  de 
Empereur  en  Médaillon  au  bouc 
d*une  pique.  C  ccoi:  auprès  des  Ai- 
lles que  les  Militaires  mectoient 
leur  argent  en  dépôt.  On  y  metcoîc 

tauflï  la  moitié  des  domîtip  que  les 
Empereurs  fefoient  aux  Légions, 
Le  refte  partagé  en  dix  parts  étoic 
diftribué  à  chaque  Cohorte,  à  la 
rcferve  d'une  iomme  deftinée  à 
faire  enterrer  les  morts.  Le  Primi- 

C  gardien  de  ces  dépôts. 


1^*40     lournd  dffî  Spuvéns , 

Outre  rAigle  chacjue  Cohorte 
écoit  diftiuguee  pat  une  Enieîgne 
pardculiere  ,  fai ce  comme  «ne  pe- 
tite bannière ,  à  fond  pourpre  avec 
des  Dragons  peints.  Chaque  Ma^ 
nfpule  ,  &  chaque  Centurie  avoic 
au0î  les  fieinies  de  même  couleur  ^ 
&  (lilliiiguëe  par  des  letnes  qui 
jmârquoiem  U Cohorte  ,  la  Centu- 
rie .  &  la  Légîoii.  L'Enleigne  Im- 
péïiale  nom  niée  Laharnm  nVtoit 
didnigoée  des  autres  que  par  une 
frange  d  on  On  ne  la  portoit  qwe 
quand  T Empereur  ctoit  à  larmée* 
Cortftanthî  ,  aiant  embrallé  le 
Chriftianifme  »  y  fie  mettre  une 
Croix  e»  broderie. 

Les  Légions  furent  d  abord  diC» 
tin^uécs  par  Tordre  de  leurs  levées. 
Am(i  on  difoit  k  premfeie  ,  la  lo* 
conde  ,  &c.  Depuis  elles  le  furent 
par  Ags  épTthetes  méritées  par  de 
belles  aâions  ^  comme  la  viéto- 
rieule  ,  la  foudroiante,  6cc,8)t  par 
ks  endroits  où  el  les  i"ervoient,coa>- 
mt  ia  Macédouique,  laCaidoifesi 


i 
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Onavûplns  hauc qu'onginaifc* 
ment  la  Cavalerie,  qu*ou  metcoic 
toujours  fur  Icsâîlcs^  u*éroîçqiïC 
de  crois  cens  hommes.  Enftiite  elle 
eut  une  proporrion  avec  la  Légion, 
Quand  elle  paflojc  fix  cens  che- 
vaux, chaque  Brigade,  dont  le 
nombre  ecoic  égal  a  celui  des  Co- 
hortes, éioît  compofée  dfe  deux 
Turmes  ^  ou  Compagnies  de  tren- 
te-trois chevaux*  Chaque  Turme 
étoîc  fubdivîfée  en  trois  Dccurîes ,; 
qui  avoîenr  chacune  à  leur  tête  on 
Dccurion  ^  dont  le  premier  corn- 
mandoit  à  coure  la  Turme.  C'ctoit 
un  de  ces  Décutions  qui  comman- 
doit  la  Brigade.  Il  -avotc  rang  ao- 
defliis  du  petit  Tribun. 

La  Cavalerie  ^n. premier  îîeu 

n-étoic  armée  que  il' on  raaavais 

ihûuclier  èc  d'une  jfiTeUne^  mais 

Ldepuis  on  lui  donna  k  cafque  ,  1& 

Icoite  de  maille  ^  les  gantelets  ,  un 

Eépats  bouclier ,    une  grolTe  javclî- 

se  ferrée  des  deux  bouts ,  èc  une 

épée    beaucoup  plus  longtie  que 

celle  de  rinfancerie.  Nonobdanc 


16^1  yournal  da  Sçavanj  , 
cette  pefaïue  armure  ,  ils  mon- 
toient  fans  écrie  rs  ^  à  droite  com* 
me  à  gauche.  Ils  avoient  des  étei>- 
darts,  ou  cornettes ,  differens  de 
l'Infanterie  par  la  couleur  ,  qui 
écoiiblcuc\  &:  parce  qu'elles  ç- 
roieiic  taillées  en  baiiderolles* 
Chaque  Turme  avoir  \i  Iiauie. 
Sous  ks  Empereurs  il  y  eut  daus 
leur  Cavalerie  des  Archers^  qut 
navoieiu  d'autres  armes  qu'un 
carquois  plein  de  flèches,  lare  &: 
répée. 

Voilà  un  échantillon  de  t'Ouvra- 
ge.  Nous  en  refterons  là^  tant  par- 
ce que  le  Ledcur  doit  être  fuffi-. 
J'amment  au  fait  delà  méthode  de 
des  reclierches  de  TAutcurj  pour 
en  porter  Ton  jugement ,  que  pour 
ne  pas  patTec:  les  bornes  ordixiaires 
de  nos  Extraies.  Il  nous  paroîç, 
fans  vouloir  prévenir  le  jugement 
du  public  j  que  l'étude  de  cet  Ou- 
vrage ,  dont  les  marges  fon  char- 
gées de  citations,  eft  un  prélimf- 
naire  indiipenfable  à  tous  ceu^c  qui 
N fuient  étudier  rHîftoircRomaine. 


i 
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KISTOIRE  LîrrERAIRE 
dj^quilésy  divific  en  ciffq  Livres ^ 
avsc  Hnff  Differtaùùn  far  t  *dnnic 
de  la  mort  df  S.  Atk^nafi  &  un 

Cmdogue  des  Hommex  lUaftres 
de  la   Fr  ovine e  de  Friênl ,  par 

fett  A/.]vSTt  FONTAKINI,  Jf?-- 

chevesne  dAnçyre.  in^°,  fag, 
j^y^,  A  Rome ,  chez  NîcqUs  ôc 
ÀdMTc  Pâgliarim  ,  Libraires  , 
1741. 

Lyadéja  plusieurs  années  que 
cec  Ouvrage  efl  compofc;  mais 
des  foins  plus  imporcans  nayanc 
poinï  permis  à  feu  M.  Fontanim 
de  le  publier  ^  plufieurs  St^âvaiis 
qui  en  connoifToient  le  mérite  ont 
engagé  M.  Dominique  Fomanim 
fou  parent  à  le  donner  entin  au 
public*  Oa  y  trouvera ,  comme 
dans  les  amres  Ecrits  de  rilluflrre 
Archevêque  d'Ancyrc  une  vaftc 
érudition  toujours  conduite  par  le 
goât  &  le  difcernenienc.  Ce  qui 
nous  fâiï  CJTQiie  qu'il  n'en  fera  pas 


ée  cet  Ouvrage  comme  de  la  plu- 
part des  autres  Ecrits  pofthumes^ 
qui  font  fouvent  autant  de  tort  à 
'  la  mémoire  de  ceux  ibus  le  Tiom 
;  duquel  on  les  donne ,  qu'au  juge- 
'  ment  de  l'Edireor  qui  les  tire  des 
ténèbres  ,  où  ils  auroicne  dû  refter 
enfevelis. 

Il  s'agii  dans  le  premier  Livre 
de  cette  Hiftoîrequî  jamfi  quelea 
autres,  eft  diviieen  ptufienrs* Cha- 
pitres 5  de  Cornélius  GallErs.  M» 
Fontanînî  prouve  qu'il  eft  ne  à 
Frioal  Tan  deRomeéSj,  fiS  mis 
avant  b  Naîflàncc-de  J*  C.  Il  em- 
ployé beaucoup  d'érudition  pour 
établir  le  premier  point  contre 
differcos  Auteurs,  qui  omT?rçtentIw 
actribncc  à  dwtrçsVi!les,la  gloire 
d'Avcrtr  doiwîé  naiflance  à  un  per- 
fdiïnage  li  diftingoé  pirmi  les 
tommes  d*Etat ,  de  guerre  Ar  de 
.Lettres  qui  illuïtrerent  ie  llécte 
d'Aagufte,  C^dlceqce  M.Fcncïu 
i>înî  montre  par  Je  tèmofguape  de 
tous  le*  Auteurs  qui  ont  parié  de 
ConJclitis-GMlus.  JlTçîcYCiïuflî  les 
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erreurs  de  quelques  Critiques  qui 
VoïM  confondu  Avec  Afinîus-Gallus 
&  quelques  aucrcs  perfonnes  du 
mcme  nom  ^  ou  qui  ont  rapporté 
peu  fidèlement  la  caufe  &  Thiftoire 
de  la  lîTorc.  Il  donne  enfuiie  la 
Lifte  de  les  Pocfies  dont  cous  les 
ancîensoiu  parle  avec  éloge  ^  mais 
dont  aucunes  ne  fout  venues  juf- 
qu'à  nous  ,  G  on  en  excepte  le 
Pocme  intitulé  C/m  qui  fe  trouve 
parmi  les  Œuvres  de  Virgile  ;  no- 
tre Auteur  le  croît  de  Gallus,  èc 
réfute  fort  au  long  le  feiuinieut  du 
Perc  de  la  Rucqài  loin  ,  comme 
pluileurs  Sjjavans  »  dycroDvcrdc 
grandes  beautés  j  ic  de  l'attribuer 
coaimceux  à  Virgile,  à  Catulle^ 
ou  à  Cailus  ,  les  otnernens  du 
ficelé  d'Augufte  ,  décide  qu'il  y  a 
dans  le  Ctrh  pluficurs  choies  qut 
rompent,  beaucoup  qui  choquent, 
&  qu  il  y  en  a  très  ^  peu  qui  frap- 
penc,  in  tQmuitajacem^  mutêa  hôr^ 
rem  ,  pâtica  nhent ,  &  qu'ai n fi  il  x 
B  érc  conîpofé  par  quelque  inifera- 
M  ble  Tacce  poftcrîcur  au  tcms  d*0- 
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ï4^  ?oitrnaldes  Sçavani  ; 
Il  fauc  voir  dans  l'Ouvrage  tnê- 
me  tout  ce  quil  dit  fur  les  autre» 
Poctîes  don:  Cornelias  -  Gallus  a 
pafïc  pour  être  l'Auteur  &  en  paï- 
dculîer  fat  les  Elégies  que  queU 
ques  -  uns  ont  pubUées  fous  Con 
nom  ;  M.  Foutanînî  a  traité  cercc 
matière  »  8c  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  perfonne  &  âux  Écrits  de  GaU 
lus  avec  une  cteiiduc  qui  nelaiCIê 
rien  à  defirer ,  &  qui  montre  qu'a- 
vec uneprodîgieuieleûure  il  avoit 
un  grands  fond  de  critique. 

Le  fécond  Lîvrc  nous  fait  con- 
noître  S,  Hermès,  furuomoaé  le 
Pajlftir,  Il  étoic  d'Aquilée  &  frerc 
du  S*  Pape  Pie  premier.  Quelques 
Sçavans  Ôc  encç'autres  M,  Cote- 
lier  j  l'ont  confondu  avec  Hermas 
Difciple  des  Apôtres ,  Auteur  du 
Livre  du  Pafltnr»  M,  du  Pin  eft 
aufïî  tombé  dans  la  même  erreur  ^ 
en  foucenant  que  c*écoit  fans  fon» 
demenc  que  plufieurs  Auteurs  rc- 
connoiffoienc  un  Hermès  frère  de 
Pie  I.  Mais  on  prouve  ici  d'aptes 
M,  de   Tillemont  que  l'Herroas 
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coiiteinporaîii  des  Apôcies  eîltrès- 
dîffeteiK  de  i*Anteur  Ecclcûaftique 
âoni  il  s'agÎE  id  ^  &  quece  dernier 
avoîc  compofé  un  Livre  fur  le  jour 
où  Ton  devoir  célébrer  la  Pique* 

Apres  avoir  traite  dans  deux 
Chapicres  ce  qui  regarde  S,  Her- 
mès, M- Fonranini  pafle  dans  le 
trojfiéme  à  Pie  L  frère  de  ce  Sainrj 
il  prouve  qu'il  facceda  immédia- 

■  temenc  au  PapeHygîn,  qu'il  tint 
le  S.  Siège  depuis  Tan  14e  jufciu'à 
Pati  161  de  J,  C*  que  M*  de  Tîllc- 
monca  eu  tort  de  combattre  Baro- 
jiîus  quicompre  ce  Pape  parmi  les 
MartirSj  qu'il  ne  le  fait  que  fur 
lauconcc  de  prefquc  tous  les Mar- 
tirologeSj  Miflêls  &  Bréviaires  an- 
ciens ,  êc  quec'efïiaiisfondemenc 
que  quelques  Ecrivains  mettent 
Pie  premier  après  S.  Anicet  par  la 
feule  raifûn,c]u''iis  le  trouvent  nom- 
mé dans  les  anciens  Catalogues  y 
Vicaire  du  Pape  Hygin*  O^notre 
Auteur  monire  par  plufieuts  auto- 
rités que  dans  ces  premiers  rems 
Jes  mots  deVicaire  &  de  Succefleuc 


1848  hf(rnaî  des  Sçav4»s  i 
étoicnt  fyDonimes ,  '  &  oe  figuî- 
fiûîenc  pas  comme  aujourd'hui  ce- 
lui qaî  cieot  la  place  d'un  homme 
vtvatic,  tnaîi  celui  qaî  le  remplace 
après  fa  mort. 

Dans  le  Chapitre  quatrième  il 
dîfcute  les  Letcces  qui  ouï  été  pu- 
bliées fous  le  uom  de  ce  Pape ,  Se 
diftiiiffue  avec  beaucoup  de  crîd- 
quc  les  fauflès  des  véritables.  Il 
inet  painii  ces  dernières  les  cleux 
Lettres  à  Jufte  Evêque  Ac  Vienne, 
&  répond  aux  objections  que  Pear- 
ion, Dodvvel,  Cave,  &  quelques 
autres  Critiques  ont  faites   pour 

Jjrouver  qu'elles  éioient  fuppcM 
ëesp  Comme  M*  de  Tiltemonteft 
de  ce  nombre,  "M,  Foiuanim  décla- 
re que  s'il  lui  arrive  de  le  combac* 
Ere  dans  cet  cjidroîc  &:  dans  quel- 
ques autres  encore  j  îl  le  fait  non 
pour  obfcurcir  fa  tepuratioUj  mais 
par  le  feùl  amour  eîela  vérité ,  que 
ce  pjeuft  &  fçavant  Ecrivain  a  toâ- 
jocrs,  dic-îl,  merveilleuftment 
wr-^^ffjaiméejorfqu  il  la  connue. 
Il  refuie  etifuite  les  PcotelbuisJ 
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Daillé^  Saumaite  ,  &  principale- 
ment Blondels  qui  après  avoir  «fa- 
bord  ioutenu  dans  ion  FJeudo-fJt-^ 
Âorm  que  ces  deux  E pitres  émienc 
fuppofces  ^  les  reconnut  depuis 
pour  autheniiqucs  dans  le  Livre 
qu'il  a  intitulé  de  VrimatH  ,  maïs 
qwî  en  abufa  pour  îa  deffciiic  de 
pinfieurs  Dogmes  Calvînifles, 

Il  frtît  voir  encore  que  c'ejl  con- 
tre toute  vérité  j  que  Guillaume 
Cave  a  dit  qne  ces  Lettres  por- 
toicnt  des  caractères  fî  manifeftes 
de  ruppoiliioB^  que  Bellarmin  lui- 
même  en  les  citant  ,  convenoic 
qu'elles  étoient  tfcs  -  iufpcdcs  j  il 
aioûtCjque  cVtoic  dans  un  moment 
d'a[ToupîIIénientj  queM<  deTîlle- 
mont  avoit  avance  qne  le  P-  Ale- 
xandre &  M.  Cotelier  rtjetroiejic 
les  deux  Leicres  n]ufie  Evéque  de 
Vienne-  Il  prcrend  que  cts  àox^:^ 
Critiques  ne  partent  ,  que  de  la 
Lettre  adrclTce  àîonreslcs  Fgtifes^ 
Lettre  qui  eft  unîvcriellcment  rc- 
gardce  comme  faulTe  i  Ôc  que  le 
~ ,  Pagî  s'eft  égaleroent  croniçé  ^eu 


ifi  jo  Journal  det  SçavAtîs  ^ 
foûceaani:  que  le  P*  Labbe  avoît' 
porté  le  même  jugeRient  de  ces 
deux  Lettres  ^  tan  .lis  que  ce  fça- 
vanc  Jefaite  ne  le  faîc  combcr,  que 
far  les  deux  Décrecales  ,  qui  cou» 
rent  fous  le  nom  de  S.  Pic,  &  qui 
font  gcLicralemenr  rejettces» 

M.Foiuamni  traite  dans  le  troî- 
fiéme  Livre  des  Auteurs  origiiiairei 
ë'Aquilée  qui  ont  vécu  jufqu  a-^ 
près  le  règne  de  Conflantin  y  ilH 
mn  à  leur  têcc  Fortunatîcn  Evêque 
d'Aquiiée  ,  homme  de  grande  ré- 
putation ,  qui  eut  cependant  le 
malheur  de  fê  laîller  féduîrc  pat 
les  Ariens  &  de  fe  réparer  de  U 
Communion  de  S.  Athanafe  daiu 
le  Concile  de  Milan  ;  notre  Auteur 
excule  U  chute  de  cet  Eveque  pat 
difirentes  raifons^  qu'il  faut  voir 
dans  rOuvrase  même,  aufli  bien 
que  tout  ce  quïl  allègue  en  faveur 
du  PapeLîberîas,  pour  montrer, 
qu'il  ne  fouicnvit  qu  à  la  première^ 
fiDrraule  du  Concile  deSîrmîch,      fl 

Les  trr>ificme&  quatrième  Cha- 
pitres de  ce  Livre  renferment  un 
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détail  très  -  exaft  fur  tout  ce  qui 
concerne  la  perionne  &  les  Ecrits 
de  S.  Chromace  auffi  Evêque  à* A* 
quîlce  î  îl  fut  lié  d  amitié  avec  les 
plus  grands  perfonnagcs  de  fon 
lems  j  &  lur-iouc  aYcc  6.  Jérôme 
qui  naduific  à  (à  prière  pludeurs 
Lîvreb  de  Ja  Bible,  S.  Chromace 
prie  auilî  avec  chaleur  la  de&enle 
de  S.  Jean  Chn(oflome  ;  ce  qui 
donne  occalion  aM*Fontanini  de 
tefuter  Blondel  ^  qui  dans  fon  Li- 
vre de  Prmattt  ,  avoir  entrepris 
de  prouver  par  les  Lettre*,  que  ce 
Saint  avoît  addrellées  à  S.  Cliro- 
iTjace,  auffi-bien  qu'a  Véncn'us  de 
K'iilar),  pour  fe  plaindïc  de  l'injull 
tice  de  la  dcpofition  y  que  ce  Saine 
Patrîarciie  avoir  appelle  non  au 
Pape  leul ,  mais  à  tous  les  Evê- 
ques  de  la  Sentence  de  Tes  enne- 
mis, êc  qu'il  ne  re^ardoit  point  le 
S.  Siège  comme  le  Tribunal  Su- 
prême de  l'EghTc.  Notre  Autenr 
appone  entre  autres  raifons  ces 
paroles  du  PapeGéiafcj  qui  dans 
une  Lettre  aux  Evéques  de  Dair 


«(f  U  JêHrtml  ides  SfOVénts,^ 
ilanie,  s'explique  en  ces  termes  au 
ftijec  de  l'injulte  dépdfition  de  S. 
AchaïKife.  »  Le  S.  Siège  Apoftoli- 
»que,  quoique  feul,  n'y  ayant 
«point  confenri  ,  rabfout ,  fiww 
»  Sedes  ^p^flalica  eÙÂm  fiU^  f  «/« 
*>mrg  C9nfenpt^  ahfolvit. 

Nous  avons  dix  huit  Honnélies  . 
Air  S.  Mathieu  qui  portent  le  nom 
de  S,  Chromacc;  M.  de  Tîllemont 
juge  qu  elles  font  d'un  ancien  & 
içavanc  Auteur ,  mais  qu*il  n'ofè 
cependant  afliirer  être  le  S.  Evê- 
que  d'Aquilée  :  M.  Foncanini , 
après  avoir  entrepris  de  montrer 
que  les  doutes  de  M.  de  Tille- 
aïonc  font  mal  fondés ,  réfute  les 
Ccnturîareurs  deMagdebourg  qui, 
d'après  Illirîcus  ,  donc ,  pour  me* 
fervir  des  termes  tfe  notre  fçavant 
Auteur  ,  on  a  dit  »  qu'il  n'avbîc 
»  rien  fait  de  bien  que  lorCqu'ileft 
«paflë  de  ce.mondç  dans  les  en- 
«  fers  ,  ce  ont  eu  laudace  d'atta- 
quer la  doârine  contenue  dans 
ces  Homélies  ,  parce  qu'elle  eft 
iavorable  au  mérite  des  bonnes 
couvres. 
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,  Les  quatrième  &  cinquîémâ 
Livres  de  cet  Ouvrage  qui  font 
beaucoup  plus  étendus  que  les 
piécedenSj  foiu  uniquement  em- 
ployés à  nous  inftiuîre  de  tout  ce 
que  TAuEeur  a  pu  recueillir  fur  la 
Vie  &  les  Ouvrages  du  célèbre 
Rufin  Prêtre  dV.quilée.  Il  com- 
imence  d'aboîd  pat  ctabtix  le  lîeft 
&  l'année  de  fa  iiâiflance.  Il  prou- 
ve contre  plusieurs  Sçavans  cju'il 
naquît  vers  Tan  345  à  Concordia  , 
'  petiteViltedu  territoire  d'Aquilée^ 
'  &  le  fuit  j  pour  ainfi  dire  ,  pas  à 
pas  depuis  fcs  premières  atinces 
jufqua  fa  mort.  Il  s'attache  fur- 
roue  à  démêler  l'origine  &  les  fui- 
tes de  cette  ttiftc  &  funefte  dîvi- 
fion,  que  l'éloignement  de  SJerô- 
me  pour  la  doârîne  d'Origcne, 
produifiC  entre  lui  &  Rufin  ,&qui 
câuià  autant  de  fcaiidale  dans  TE-^ 
glife  3  que  leur  étroite  liaifon  y 
avoir  d*abord  caufé  d  édification  ^ 
chemin  faifant  ,  il  éclaircit  une 
infinité  de  quejlions  ,  de  points  de 
Chronolo^e  ^  de  faits  éc  de  tna^ 


cxiu  4UI  ctiiiiciR  id.  jcm 

âdftique  liront  âvec  be* 
profit.  ■ 

On  en  verra  des  ex^ 
ce  qu  il  dît  de  Mâcairej 
d'un  mérite  diftingué  ,  ; 
dxjquel  Rufiii  entreprît  ] 
tîon  du  Periarchm  d'Orij 
les  recherches  où  il  ei 
fçavoir  o\X  étoit  (icuc  j 
Monaftcre  fondé  par  Pîn 
le  mcme  Macairc  >  Rwf 
fieurs  autres  le  retîroîent 
quer  avec  plus  de  libert 
de  leur  falut ,  &  dans 
qu'il  fait  de  la  Régie  de  . 
que  Rufin  traduilic  eue 


Sepiemk 


re , 


1744, 
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ravoicdrce,  &  comment  elle  de- 
vînt depuis  ce  tems-là  la  R^gle  de 
presque  tous  tes  Moines  dOcci* 
aent. 

Il  s'âtraclie  à  démêler  les  vrais 
Ouvrages   de   Rufin  d'avec  ceux 
qui  ont  été  publiés  fous  Ton  nom  , 
&<jue  plulieurs  Sçavans  lui  attri- 
buent Il  s'arrête  iur  -  tout  fur  la 
Tradudion  que  le  fçavant  1  rare 
d'Aquilcefic  des  Sentences  de  Six- 
te le  Pitbagoricîen.  Rufin  dît  dans 
la  Préface  de  fa  Traduûion  que  ce 
petit  Ouvrage  renfern".e  toute  la 
Morale  Chrétienne,  5c  qu'on  croit 
que  leSixte  dont  il  porte  le  ncm,eft 
le  iKcmc,  que  le  Saint  Pape  de  ce 
nom ,  qui  eft  honoré  comme  Mar- 
iîr<  S.  Aiiguftin  a  été  dans  la  ir.emc 
opinion.  Le  P.leQuien  dans  lés  no- 
tes fur  S.  Jean  Datnafcène  5  qui  en 
cite  quelques  Sentences,  qu'on  ne 
trouve  cependant    point   aujotir- 
d'hui  dans  laTraduîtion  de  Rufin, 
le   regarde  con-me  un  1  hiîofophe 
Chrétien;  il  rapporte  trois  de  ces 
Sentences  qui  prouvent  ^  félon  lut^ 


tC^ë  Utirnd  des  Sçavam  , 
que  l'Auteur  de  cec  Ouvrage  con^ 
noilToit  le  Baptême  6c  le  Verbe* 
M.  Fonuuini  montre  que  cec  Au<» 
leur  eft  le  rDcme  que  le  Sixcus  dont 
Senéque  parle  avec  éloge  dans 
pluGeurs  de  Tes  Epieres,  ëc  qu  aiu(î 
ou  ne  peut  dire  qu  il  aie  été  Cbrc- 
den.qu  en  fuppownc  qu'il  aura  vé* 
eu  crcs-lûiig-cems  ^  comme  fous 
TEmpire  de  Claude  »  Se  qa  il  aura 
éié  converti  par  les  Apoucs  Saint 
Pierre  &  S.  PauU 

S,  Jérôme  &  pi  ufieurs  modernes 
aptes  lui ,  accufeiii:  Rufin  d^avou 
attribué  ce:  Ouvrage  au  Pape  Sîxtc 
pour  lui  donner  plus  de  crédit  ^ 
attribution  »  lelonce  Saint ,  d'au*- 
tant  plus  abfurde  &  plus  criminel-* 
le ,  qu*il  n'y  eft  pas  fait  une  feule 
fuis  mention  de  Dieu ,  de  J,  C  ai 
des  Apôrtes  ,  &  qne  le!  on  le  dog- 
^me  des  l^yrUagoriciens  ,  l'Homme 
qu'ils  dil'eiit  cEic  formé  de  la  fub- 
flâiicede  Dieu  mcme^y  cil  partouc 
^até  à  Dieu,  C'o^  pourquoi ,  du 
foîc  S.  Jérôme  ,  j'exhorte  les  Lec- 
teurs à  lelîrCj  coaia:ie  tous  les  au- 
tres 
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Eres  Livres  ;  mais  noïi  comme  un 
-ivre  Ecclelîallique.  Or  notre  Au» 
sur  foûiient  que  Rufiii  n'en  a  ja- 
mais demandé  davantage  ,  &  qu'il 
Jit  feulement  en  padaut  j  que 
quelques-uns  atttibiïoitnt  ces  Sen- 
tences au  (aîiu  Pape  Sixte. 

Ceft  pcuc-ccrcmême,  au  juge- 

leat  de  notre  Auteur,  l'endroit  de 

P^re  qu  on  vîèiK  de  citer,  qui  a 

Engagé  le  Pape  Gclafe  a  profcrire 

cet  Ouvrage  ,  fous  ce  titre  :  Vn 

^Jvre   de    Proverbes  icru  par   les 

i€rétî€ju$s  j  fonam  U  nom  dnfaiy.t 

^offiifi  Stxtff^  ;   on  peut  dire  avec 

rhiiinas  Gale  ,    que    comme  les 

ianufcrits  qui   nous   reftent  de 

Verfion  de  Rufin  ,   lont  cous 

src  difiircns  ,    les  uns  contenant 

il  plus  grand  ik  d'autres  unnioin- 

jre  nombfc  de  Sentences  &  dans 

Hin  ordre  difrèient ,  il  n  eft  pas  îm- 

poffible  que  les  Pélagiens  n'y  en 

Payent  ajoute  quelques-  unes  pour 

UFavorifer   leurs  erreurs  ,    &  que 

c'ell:  fur  ces  ibrces  d'exemplaires 

infi  corrompus^que  tombe  la  cen* 

Sfpt.  ^  K 


i6fS    Jâurnaldes  SffCVitnsl 
/urc  cîu  Pape  Gelafe. 

Cette  efpéce  de  DîlTerration  , 
dans  laquelle  l'Auteur  femble 
avoir  épuî(e  la  manere  ,  eft  fuivie 
d'une  autre  dans  le  mênie  goûi ,  à 
Toccafioîi  des  Ouvrages  d'Evagre 
de  Pont ,  doncRufin  cra^mfit  auflS 
en  Latin  les  Opufcules  ,  Se  que 
SJerômc  traîce  d'Ouvrages  perni- 
cieux dans  lefquels  Ton  eiifeignoit 
les  Dogmes  de  Pythagorc&dc 
Zenon  fur  T Apathie  &"  Timpéca- 
bîlicé,  M<  Fontanîni  entreprend 
encore  de  juftiher  la  dofilnne  d'E- 
vagte  fur  ces  deux  points  j  &  mou- 
tre  que  fa  perfonne  f^  fes  Ecries 
ont  toujours  écc  en  grande  véné- 
ration de  fon  vivant  Se  aprcs  Çd, 
mort.  Il  dte  en  eiîèt  les  paroles  de  - 
plufîeurs  faînts  &  fçavans  Perfon* 
«âges  j  qui  en  parlcnc  avec  éloge  , 
&  enrr  autres  5,  Benok  d'Aman  i 
qui  a  inféré  l'es  crois  opufcules  dans 
la  Rci^le.  Quand  au  jugement 
qu'en  porre  S.  Jérôme ,  il  dit  que 
ce  fut  allez  pour  rîndtfpofer  con- 
tre  cet  Ouvrage   quç  de  Tçavoîr 
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qù^il  étoicd'uLi  Auteur  lié  d  amitié 
avec  S'"  Mélanie  ,  Rufin,  Ammo- 
nîus  s  6c  les  aurres  Soliuîres  ^  que 
Théophile  d^Alexandiie  avoîc  per- 
iïcutés  fi  vîolerrment  à  caulc  de 
rOrigénifme.  Pour  ce  qui  regarde 
le  terme  A^^^'athîc  que  Rufiii  a 
réeUcment  emjiloyé  dans  cet  Ou- 
vrage j  notre  Auteur  Joùtient  qu'il 
ne  s'en  fect  ,  comme  pluGeurs 
faînes  Ecrivains^  que  pour  fignifier 
*3 1  ecar  d'une  ame  qui  aflranchie 
w  de  la  tyrannie  des  pafficMis  par  le 
»  ft; cours  de  la  Grâce,  eft  fu;ecte  à 

Kde  moins  grandes  ,  &  moinsl 
"fréquentes  tentations,  ce  qui. 
yf  fait  quelle  tombe  rarement  dans' 
>*des  fautes  £tieves# 

Nous  partons  fous  filence  !e  Ch. 
X°^^  du  V'^^  livre,  dans  lequel  M, 
Fontanini  s*eft  propofc  de  raLfem- 
bler  tout  ce  qu'on  a  dît  de  plus 
certain  fur  le  véritable  Auteur  da 
Livre  connu  fous  le  titre  de  Reco^- 
nïuons  de  S.  Ctemem  ,  d/twerairç 
di  S.  Pierre  ,  &  fous  diftereiis  au-. 

Ks  titresjfur  le  fonds  de  la  doftri- 


i6^0  Jot*r/tal  des  Sfavdfts , 
nç  qtnî  renferme ,  3c  fur  les  dî- 
verfesalieracions  qu'il  a  fouffertes 
par  les  Copifies-  l!  e^cplique  la 
cenfurc  que  le  PapeCelafe  fem- 
ble  avoîr  faite  de  la  Traduâion 
lAtûie  de  cet  Ouvrage  par  Riifiii  , 
eft  lacompcenam  parmi  les  Livres 
Apoctiphcs  aulli  -  bien  que  celle 
que  le  même  Auteur  a  faite  de 
rHiftoired'Eufebe.  Il  fe  joint  aux 
atiiciens  qui  ont  donné  beaucoup 
de  louanges  à  c^s  deux  Tradûc^ 
rions  ,  &  paroît  lurpris  de  ce  que 
M*  de 'Valois  j  homme  ,  djt*il,  de 
beaucoup  d'efprk  &c  d'érudition 
dans  fes  notes  fur  Eufebe,  &  aptes 
lui  Péarlbn  &  Cave,  n\iycnt  point 
entendu  ce  mot  d'Ap&criphc,  Il 
prouve  que  dans  le  fens  du  Pape 
Gelafe  &  des  anciens  Auteurs  Ec- 
cleliafliqaes  ^  il  ne  fi^nifie  pas  un 
Livre  de  mauvaifc  doÀrine  ,  mais 
un  Livre  qui  ne  fait  point  autorité 
dans  TEglife,  en  un  motquîn'eft 
pas  Canonique,  â'  par  conféquent 
qui  ne  doit  pas  être  lu  publique- 
ment dans  les  âiremblées  des  Ficîé- 
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les.  Eiieffècle  Pape  Gebfe  pro- 
nonce netteroenc  que  THiftoire 
d'Eufebe  ri'.écite  d'être  tccàcaule 
des  coniioîflànces  qu^gti  en  peuc 
tirer.  Ce  qui  ftit  ^  dît  M.  FontanL 
ni ,  que  j'ûdmire  riiiipiîJence  de 
Béâtus-  Rénanus  ,  qui  dans  l'Epî- 
tre  qu'il  a  roirè  à  la  céce  de  la  Tra- 
dudioii  de  THiftoire  d'Eufebepar 
Rufiii ,  avance  ou  que  le  nom  da 
Pape  Gebfe  a  été  ajoilié  à  ce  Dé- 
cret par  un  jffrc  ,  ou  que  ce  Pape 
ne  s'accorde  pas  avec  Uii  -  mçnie , 
puifqu'il  condtimne  dans  un  en- 
droit ce  qu'il  approuve  daus  l'au- 
tre. 

Les  Chapitres  lui  van  s  roulent 
fut  les  autres  Ouvrages  qui  font 
vérîcablemenc  de  Ru6n,  ou  ^uilui 
lut  font  faudemenc  attribués ,  en- 
tr  autres  Tur  Ton  Hiftoire  delà  Vie 
Eremitiquc  ou  de  la  Vie  des  Petes, 
il  la  publia  fous  le  nom  de  S»  Pé- 
trone Evéqtie  de  Boulogne*  Rof- 
wcidc  &  Coielier  en  ont  parlé  non 
comme  d'un  orîgtnal ,  mais  com- 
me d'an  Livre  tfadiiic  par  RuB^n 
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11^  >.  jerome  en  ecoiç  i  iiu-  .^ 

quoique  ce  Saint  dajis  un  defl 

lîviatiesen  parle  fore  mal ,  &^ 


fur  le  Grec  ,  trompes  par  la 

ctuiftîon  qui  a  été  faite  de  ces  Vies 
eti  cette  Langue  :  plulïeurs  ont 
cru  qti^  S.  Jerome  en  écoitl' Au- 
tour 

ii^^  Ouvrages  en  p 
pitis  mal  encore  dj  quelques  Solî- 
tiires  cl'E2;ypce  qui  y  lonc  excrc-^S 
me-Tieac  loiîés.  M^Fontariim  prcïiil    tl 
ici  leur  deffcnfcj  &  rcjetie  cette 
cenfure  ftir  le  zcle  vif  donc  le  faintifl 
Dodleur  étoît    enflammé  contre™ 
tout  ce  qiiL    pouvoit  iiicereder  la 
Foi,    fur  11' grande  svecfion  qu'il 
avoit  pourrOffgéiiîime ,  donc  cts 
Solitaires  avoient  été  accofés  par 
Théophile  d'Alexandtie, &  fur  le- 
croiçe  liaîfoii  qui  écoit  entr'cux  & 
RufiR  j  de  la  pan  de  qui  touc  lai 
devenoit  fafpeft*    Oji  montre  en 
effet  ici  que  les  moeurs  &  la  doc- 
trine de  ces  fameux  Solitaires  j'é- 
toienc  attiré  Teftime  &  les  lolîaii^ 
ges  dtr  tout  ce  qu'îî  y  avoit  alors  & 
de  tout  ce  qu^il  y  a  eu  depuis  de 
Saints  Perfennagcs  dans  rEelife. 
Paraît  les  Livres  qui  foat  rduÛè*  . 
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firent  atcnbucs  à  Rufin  ,   M.  Fon- 
ranînî  compte   la  Trûdiuftion  de 
l^Hiftoirç  de  Jofephe  ,    ôc  prouve 
fcontre  M.  de  Tillemon:  ^  les  der- 
^fliers  Editeurs  de  Saint  Ambroife, 
ju'elle  efl:  de  ce  Père,    Il  n'oublie 
pas  auflî  de  donner  un  Cataîot;ue 
exadt  de  tous  les  Ouvrages  de  Ru- 
ran  j  quî  comprend  également  ceux 
Vque  nous  avons  encore  &  ceux  quî 
;  font  perdus;  il  y  ajoute  une  Lifte 
fde  toutes  les  Editions  qui  en  ont 
(Ctc  faites  ,  avec  de  curieufes  ob- 
jfervatîons,qui  feront  plaifir  à  ceux 
jiii  aiment  a  s'inftruiredeTHiftoire 
Jes  Lettres ,  &  des  premiers  com- 
leiicemens  Je  rimprimerie. 
Enfin  dans  le  dernier  Chapitre  , 
il  montre  que  fi  on  en  excepte  S. 
^Jérôme  ,  éc  pcuc-ètre  un  on  deux 
I^Ue  les  partiians  qui  ont  traité  Ru- 
^BSn  d'Hcrciiquc^  la  Foi  de  ce  pieux 
Btc  fçavanc  Ficcre  n'a  jamais  été  at- 
Btaqué  de  fon  vivant ,   ni  après  Ç^ 
more;    que  trois  Papes  fous  lef^ 
quels  il  avécu,Ies  Orientaux  cona- 
^03C  Jes  Occidentaux ,  5,  Auguftin  , 
4  A  iîi\ 


lûhrnal  -des  ^favstis  , 
S.ClKyioftome,  S»  Paulin  de  Noie, 
en  un  mot  tous  ceux  c|ui  de  Con 
tems  furent  célèbres  par  leor 
fcieiice  &  par  leur  pieté,  reconnu. 
renc  toujours  en  lui  ces  deux  qua. 
lires  ;  &  que  de  même  que  S,  Jé- 
rôme trouva  peu  de  Sc6tateurs , 
lorfque  tionipc  par  ThcopbUe 
d'Alexandrie ,  il  voolur  faire  paflcr 
S.  Cliryfûftomc  pour  Hérétique  ^ 
il  eut  auflî  le  même  fort ,  brlqu'il 
cntreprîc  de  donner  une  pa retire 
idée  de  Rufin, 

»  S*  Jérôme  j  dit  M.Fùnt^nim  ^ 
w  fut  véricâblemenc  giand  pat  & 
»  de  ftrine  ,  par  fa  pénitence,  8î 
*•  par  fa  faintcté  ^  &  iî  fortement 
»  orthodoxe  qu1l  ne  pouvoît  en 
»  madère  de  Foi  foufl-iir  les  plus 
»  légères  nî  les  moindres  ombres 
"  de  foupçon;  il  ne  faut  donc  point 
n  s'étonner  fi  brûlant  de  zcle  ,  & 
»)  vivant  It^iin  des  lieux  qu'habitoît 
**  Ruiiii  f  il  a  dontié  lur  le  rapport 
»  des  autres ,  du  corps  à  ces  om- 
**  bres,  &  s'il  les  apourfuîvies  dans 
V  des  hommes  dont  la  Foi  écoic  îr«  ^ 
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»  réprochable,    Aînfi  dans  cette 

n  occafion  je  ii  aï  pas  cru  ,  ajqhîc- 

îifU^  dcvojc   préférer  le  témoi- 

^>  gnage  d'un  homoie  ièut,  quoU 

»  que  trcs-refpe£lable  ,  au  témoi- 

»  gnage  unanime  de  toute  TEglife  ; 

«  d'où  il  conclut  en  euipruncânt 

»  les  termes  d'un  ancien  Auteur  » 

»  que  les  Ecries  de  S,  Jérôme  con- 

»  cre  Ruliu  ne  doivent  point  nous 

*ï  faire  peiofecmal  du  caradereda 

n  premier  ,  ni  des  fentimens  du  fe 

A  cond  ;    mais  qu'on  y  peur  ap* 

»  prendre  iufqu'où  va  la  mifcre  de 

*3  la  nature  humaine  ,  &  combien 

i>  it  eft  die  avec  juftice ,  ^ae  U  vis  de 

»  /  h^mmcfur  la  terre  efl  w.ç  cùnù 

«  nueVe   tsntMÏQn.    Car    fi    de    fî 

»  grands  Hommes  fc  font  portés  à 

M  de  telles  ex  [remîtes  ,  que  ne  de- 

»  vons-nous  pas  craindre  de  nous-> 

»  mêmes  bL  de  nos  femblables  > 

H    L'Ouvrage  finît  par  une  DifTer- 

Htâtîon  fur  l'année  de  la  more  de  S, 

KAtlianafe,  <k  concienc  ^tv  général 

^Lue  infinité  de  dîJcuilionâ  litterai- 

^'tcs  &  phiJofopUiques    ^  àow^V"^ 
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T666     jôumMÉ  des  Sfdvatjj  , 
bornes  quinous  font  prefcrices  ne 
iious  on:  pas  permis  de  parler. 


apï£to*anots  nAOTTor. 
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ARISTOPHANIS    COM<EDIA 

Plucus<  Adjeda  funi  Scholia  ve- 
tuila»  Recognovït  ad  veteres 
Membranas  vjriîs  Letftîûnîbus 
ac  Notis  inftrusic  &  SchoHaftas 
locupletavîc  Tibcrius  Herrfter- 
huîs,  Hcirlingac  ,  ex  Officiiiâ 
Voîkeri'Vander  Plaacs,  17+4. 
C'efl-à  dire  ;  Le  Plutas  y  Comtdle 
eCArtjhphAne  ,  éivcc  Us  ancien- 
nés  Schdtfs,  M.  Tïber^^Hem^ir- 
huis  a  rn'itfe  Texte  fur  d'étnciem 
Afanufcnts ,  H  l'a  accompagne 
de  variâmes  &  de  nota  ,  &  tl  a 
enrichi  1rs  Sçholtafîes.  A  Harlîii* 
giie,  chez  Volker  -  Vaiidcr- 
llaats.  174+.  fV-S°,  pag.  484, 
fans  les  Prétaces  Si.  les  Index. 

MOnsievr  Hcmfterhuis , 
Profefïeiir  dans  1  Acadénne 
oa  rUiiiverfitc  de  Leide  ,  a  déte 
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donné plûfieurs  preuves  de  fon  éru- 
dition &  de  foLi  %é\c  pour  facilicet 
létude  delà  Langue  Grecque.Ced 
"à  lui  en  partie  que  le  public  eft 
redevable  de  la  dernière  Edition 
de  Lucien  imprimée  à  Amfterdam 
donc  nous  avons  rendu  compte.  Il 
en  a  fait  le  plan  6c  exécuté  le  pre- 
mier Volume,  On  retrouvera  avec 
plailit  dans  TEdition  dont  nous 
donnons  ici  la  notice  ,  la  même 
juftelTe  de  critique,  la  même  fa- 
gacîcé  pour  la  reflîtution  du  Texte 
original  6c  la  protonde  connoil- 
fance  de  la  Litcatature  Grecque  , 
qu'on  a  eu  lieu  d'admirer  dans  TE- 

»dition  de  Lucien,  L'Editeur  s'eft 
propofé  dans  cet  Ouvrage  d*ap- 
planir  aux  jeunes  Etudîans  les  dif- 

tficultés  qui  pourroienc  les  arrêter 
dans  la  kâure  des  Comédies  d'A- 
riClophane,  Ce  Comique  eft  celui 
de  tous  les  Auteurs  Grecs  ,  qu'il  2 
jugé   le  plus  propre  à  former  le 

foût  de  ceux  qui  s'appliquent  aux 
ettres  Grecques,  En  effet  Arifto- 
phane  ell  T Auteur  de  l'antiquité  le 


r€Si    humd  des  Sfé^arrt  ; 

Elus  rempli  de  ces  grâces  partiel** 
ères  à  la  Langue  Grecque  &  de 
ce  quon  appelle  le  fel  Actique, 
Autrefois  {  dit  M.  HeiDfterfiuîs 
dans  TEpîtrc  Dédicatoire  actdrct 
fée  aoxCoiifuls  &  auï  Seigneurs 
qui  dtriï^enc  l*Acadén)ic  de  Leiide) 
les  Princes  ,  les  Aîagitlrsfcs ,  &  les 
hommtis  ies  plus  gi-aves  faiioierit 
leurs  déUces  de  U  ledure  d'AtiC- 
tophane ,  ils  trouwoieni  nou  iiule* 
ment  un  amufementagrcsble  idans 
les  plaifaiirenes  dont  il  eft  rempli  ^ 
mais  lis  le  rcgardoiencconnnein<- 
finiûieiK  luile  Ô6  inftruûîf  par  la 
peintuTC  qu'il  fait  des  mœurs  de 
^ntemS)  &  par  U  manteLC  vive 
donc  il  repicicntc  tout  ce  i]m  fc 
paffoîi  dans  Tiniterjcur  de  la  Repu, 
blique  d'Athènes  :  uiais  les  cfaolcs 
ont  bien  change  de  Êace.  Il  lemblft 
au(oujd*huî  cjue  Ton  faOè  e;race  à 
Ar!(lophanede  i  admettreau  no*n- 
bre  des  Auteurs  Claffiqae?.  Ert 
effet  il  nefl  pasordiaaîrc  quon  !c 
fafîç  lire  dans  les  Ecoles^  peuc^érre 
que  la  iWf  grande  licence  qui  re 
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Siptemhrâ  ^  1 744.'       i  tf  tf  ^ 
^e  dans  la  plupart  de  (es  Comé- 
dies ,  empêche  qu  on  ne  les  met- 
te encre  les  mains  des  jeunes  ^ens. 
Auffi  M.  H,  a  t-il  choifi  leplotus 

IJour  ûbjec  de  foïi  travail  comme 
a  Pîece  h  plus  châtiée flcla  moins 
chargée  d  expreflions  indécentes. 

il  lia  pas  jugé  à  propos  d'ac- 
compagner le  TcKre  d'une  Verfioa 
Latine  ,  afin  d^accuilturrer  les 
jeunes  Ecudians  à  pui(er  dans  les 
loiirces  mcmes  ta  force  ^  la  pure-- 
té  de  ]a  Langue  ^  maïs  îl  y  a  joînt 
le  Schaliafle  ,  donc  lale£^^te  ,  fe- 
I^iî  lui  5  ne  peut  erre  qu'extrême- 
ment  utile  aux  Commen<;ans,  fur- 
tooc  s'ils  foneguîtiés  par  un  n^iki^ 
trc  habile.  Son  projet  n'étoît  d'a- 
bord que  de  raffetr.bler  les  varian- 
ces  qoi  fe  trouvent  dans  les  dife^ 
tentes  Editions  *  mais  i!  a  reconnu 
cil  travaillaiic  quil  éroit  nccefiairc 
d'expliciuer  plulîcurs  façons  de 
parler  qui  auroient  pu  n'être  pas 
entendues,  ëc  de  répandre  du  jout 
par  le  moyen  de  quelques  obfer- 
vacîons    fur    plufieurs  chofes  c^ui 
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avoient  befoiii  d'éclaîrciffemenr; 
Les  Scholies  ccoîeiu  en  plus  mau- 
vais état  que  le  Texte  même*  Les 
S^jàvans  n'oiit  pas  prisaiTez  de  foin 
^ufqu'icî  d  en  coiriger  les  fautes» 
lis  ont  même  la  plupart  cité  les 
Scholies  comme  n  elles  étoîeiu  du 
même  Auteur  &:  qu  elles  curtent  le 
même  degré  de  valeur  &  d'auto^ 
xiiL  Maïs  M.  H.  efb  perfuadcquil 
imparte  beaucoup  a  ceux  cjui  corn- 
mencem  Tccude  de  la  Langue 
Grecque  de  fijavoic  d'abord  diftin- 
guer  les  anciennes  Scholies  des 
nouvelles ,  &  celles  qui  ont  quel- 
que valeur  d  avec  celles  que  des 
ignorans  y  ont  joint  mal  à  propos, 
&  qui  par  conféquenc  ne  mcricenc 
aucune  attention. 

En  parlant  de  ces  Scholies  il  fain 
une  remarque  in^portance  ,  que^ 
tous  ceux  qui  travaillent  a  éclair- 
cir  les  anciens  Auteuts  doivent 
bien  retenir.  Il  arrive  fouventj  die- 
il  j  que  Ton  trouve  telles  inierpre^ 
tarions  des  Grammaiiieûs  oui 
n  ont  aucun  rapport  avec  les  le 
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çons  reçues  des  Auteurs  ,  &  de 
quelque  côté  qu'on  les  envifage ,  il 
n'eft  pas  poflible  de  les  concilier 
avec  le  Texte  original.  /îlors  on 
doîc  prclutner  qu'il  s'efl  fak  un 
changement  dans  le  Texte  ^  S>c 
cjuanciennemciuîl  y  avoir  une  au- 
tre hcpn  de  !!te ,  à  quoi  cette  ex- 
plicanoii  pouvoît  convenir.  Cette 
remarque  de  M*  H.  ouvre  un  vafte 
cîiamp  au3(  conjeftures3&:  fournît 
uneamplematîereà  ceux  qui  vou- 
dront exercer  leur  efpnc  à  rétablît 
les  anciennes  &  vrayes  leçons  des 
Auteurs,  îl  s'en  eft  fervî  lui-même 
à  regard  du  1  lutus ,  &  ceux  qui 
entreprendront  le  mcme  travail 
inr  les  .^choUes  des^ autres  Comé- 
dîes  d'Ariflophane  ,  trouveront 
encore  plus  d  occafions  de  la  met- 
tre en  ufage  ,  &  il  ne  doute  pas 
ou'il  n'en  revienne  avec  le  rems  . 
m  grand  avaiiuge  aux  Lettres* 

M.  H.  reni  compte  enfuîte  des 
fècoiirs  qu'il  a  eu  pour  rendre  cet- 
te Edition  plus  parfaice  que  les 
précédentes.   Il   fait  mention  ca 
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ièyt    Joumddes  Sfàvsfts; 

premier  lîea  d'un  Manufcnc  que 
M.  d'Orvilly  lui  a  communiqué, 
Qj3oiquece  Maiiufcric  ne  foîc  que 
de  l'année  ij^i,  il  a  néanmoins 
été  crcs-utilea  TEdiceur  pour  reta* 
blîr  plufieurs  endroits  d'Ariftopha- 
ne*  Les  marges  de  ce  Manufcrît 
font  chargées  de  longues  Scholres 
dans  le  commencem'enc,  maïs  qui 
deviennent  plus  rares  fur  la  fin» 
Ces  Scholies  font  de  la  fa^on  des 
nouveaux  Grecs  3c  dereipccede 
celles  queFracin  a  raflèmblées  dans 
l'Edition  de  Florence,  Quoique 
Ton  n'y  trouve  aucun  n>onument 
du  travail  des  anciens  Grammai- 
riens j  l'Editeur  néanmoins  a  choî- 
fi  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleure  en 
a  fait  uiage  dans  Tes  notes.  Ce  Ma- 
nufcrît cdlèmble  à  la  pWpart  des 
Livres  qui  ont  été  copiés  vers  le 
temsde  la  renaiffance  des  Lettres  ^ 
il  eft  accompagné  d'une  interpré- 
tation interliiiéaire ,  qui  escplique* 
aïTèz  bien  certains  pallagt^s  obfcurs. 
D'ailleurs  M.  H.  y  a  trouvé  pki- 
/îeurs  mots  duGïcc  moderne  placé*! 
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ïu-dc(lus  des  mots  de  lancienTex- 

?j  qui  ont  écliappés  à  la  connoît 

ance  de  M.  du  Cange  ,  il  a  tranf^ 

jjorcé  ces  mots  dans  Ton  Index  & 

il  les  a  marqués  d  une  petite  étoile. 

Cette  Edition  ccoît  déjà  fort 

Ifivancée    lorfquil  cft  arrivé  à  l'E- 

[cîjretîr  de  changer  de  demeure  & 

Id'villcr  s'établir  a  Leîde.  La  Biblîo* 

Ithcque   de  TAcadémie     de  cette 

tVille  lui  a  fourniuii  Manufcrii  , 

récent  à  la  vérité  ,  &  nullemeut 

coirrparable  pour  la  bonté  à  celui 

de  M.  d'Orvilly ,   mais  Cjiii  ceper- 

diiit  n"a  pas  lailTé  que  d*être  utile 

ft   1  Editeur*   Il  n'a  commencé  À 

remployer  qaà  la  page  581,  re- 

(mcrtanc  à  faire  ufage  du  refte  dans 
une  leconde  Edition.  M*  H.  a 
trouvé  encore  dans  la  ménK  Bî^ 
blîot!iéc|ue  un  excellent  Manul- 
crit  de  Suidas  qui  lui  a  été  d'nn 
grand  fecours,  îl  n'eft  piefque  pas 
de  pa^e  ôi\  il  n*ait  eu  befoin  de 
confulter  ce  Lexicographe,  Delà 
vient  que  les  noces  font  plus  abon- 
daiites  vers  la  61»  de  ce  Livfei^'M 


conimencemcnr  contre  la  coùcti^ 
me  des  Sclîoliaftes  ,  cjuî  épuit'ent 
ordinairemenr  toute  leur  érudtdon 
iur  les  coinmeiicemeus  d'un  Ou- 
vrage, &  à  c]ui  il  ne  refte  que  .peu 
de  chofes  à  dire  vers  la  fin. 

L'Liiîceurne  s'ell  pas  contenté 
de  con(uIceL' les  Manu(crtrsc]Lij  lui 
ont  écc  communiqués  ,  il  a  re- 
cueilli encore  avec  ioîn  toutes  les 
variâmes  que  les  différentes  Edi- 
tions lui  ont  fournies.  L'Edition 
d'Aide  eft  celle  qu'il  a  examiné 
avec  le  plus  d  aicenuon  ^  comme 
elle  précède  les  autres  dans  Tordre 
du  rems  ,  elle  les  rurp^îlle  de  mê- 
me par  Kl  fidélité  &  rexaûitude. 
KoiJs  fommes  redevables  de  la 
corretftîon  de  cette  Edidoiià  Marc 
Mulurus  de  Crète.  Il  falloir  que  ce 
fçavant  Grec  eue  entre  les  mains 
un  ou  plufieurs  excellcns  Manuf- 
crîts,  avec  les  anciennes  Scholies, 
bien  coniervces  ;  on  nerronvc  au- 
jourd'hui ces  Scholies  que  dans  des 
Manu fcrits  déchires  &  effacés  la 
f  lûpart  par  la  grande  vétudé.  Ce 
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n  etoit  pas  Tul^îre  des  hdheurs  do 
tems  de  Mukuiis  d'indîqiJer  dans 
une  Prclacc  les  fccrurs  cjinls  a- 
voieiit  eu  pourperftfticnner  leurs 
Ouvrac^es.  Aînfi  Mufuius  ne  nous 
a  point  appris  de  quels  Manufcrîts 
il  s'eft  tervi  ^  it  n^a  pas  die  sHl  nen 
avoic  qu'un  ou  s'il  en  avoit  plu- 
fieurs  j  ni  don  il  lesavoit  reçu*-  Il 
s*en.  contente  de  louer  le  zcle  & 
la  libéralité  d'Aide  -  Manuce,  qui 
n*a  éparg^né  ni  foin  ni  dépenfe 
pour  lui  procurer  tous  les  fecours 
nécelTiiires  à  Jon  travail. 

L'Édition  d'Antoine  Fracîiiîm* 
primée  à  Florence  a  fuivi  de  près 
celle  d*Aldei  mait  bien  loin  d  ecre 
plus" correcte  il  paroît  au  contrai- 
re qu  elle  a  été  faîte  fur  des  K'fa- 
nufcnts  extrêmement  défe£tueux, 
D^nç  tous  leç  endroits  oi\  elle  dif- 
fère de  celle  d'Aide  ,  elle  iuft  or- 
dinairement les  plus  mativaifes 
leçons.  Les  Scholies  en  lont  à  la 
vérité  plus  étendues,  mais  elles  ne 
contiemient  pour  la  plupart  que 
des    remarques     des    nouveaux 


I 

des     remarques     êtes    nouveaux        i 


1676    JoHrrtétl  des  Sfév^m  , 
Graniinaiiieiis   qui    iVâppreiincin 
tien. 

Sur  ces  deux  Editions  cl"Alde  & 
de  Florence  Sigiin-ïond  Gélenius  en 
a  fair  une  nouvelle  eians  laquelle  il 
a  confervé  routes  les  bonnes  le- 
çons du  Texre  d'Aiiftophane  cor- 
rigé par  Muduus  ,  mais  il  s^eft 
donné  un  peu  trop  de  liberté  à  l'c- 
gaird  des  Scholicâ  \  il  paroir  que 
dans  coûtes  tes  corrections  qu'il  a 
faîtes  il  n'a  fuîvî  que  les  piopres 
lumieies  ,  &  qu'il  na  conlulçç 
aucun  Manuicrît,  Les  Editions 
pofterieures  à  celles  que  norh  ve- 
nons d'indiquer  ne  mérîcejit  pas 
que  l'on  en  falTe  ir^eiuion.  Elles' 
ont  toutes  été  faites  fur  celle  d'Ai- 
de ou  lur  celle  de  Florence  ,  on  y 
retrouve  les  mêmes  fautes  ,  &  il 
ne  paroît  pas  que  depuis  Mufuïus 
&  Fracin  aucun  Editeur  d'Arifto- 
phane  ait  pris  la  peine  de  confulter 
de  nouveau  les  Maniifcrics  jufqu'à 
M.  Kufler  ^  qui  les  a  revus  avec 
beaucoup  de  ibin  ,  èc  qui  par  -  là 
£dl^^en  état  de  doimer  au  pu* 
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btic  une  Edition  beaucoup  plus 
parfaite  que  toutes  celles  qurTont 
précédée.  Il  auroic  encore  pu 
mieux  faire  ,  (\  nous  en  croyons 
M.  Hemfterhiiis  ,  &c  il  auroît  pu 
rendre  un  plus  grand  fervice  aux 
Lettres  Ctecqucs  en  générai  & 
à  Ariftophane  en  particulier  ,  s'il 
avoicvouiu  nous  donner  toutes  les 
Pièces  de  ce  Comique  avec  la  me- 
meattenEion  &  !a  mime  exactitu- 
de avec  laquelle  il  en  a  traite  cer- 
tains endioits.  Personne  ne  fçavoic 
mieux  que  M,  Kulter  la  Langue 
Grecque  ,  &  n  avoic  dam  un  degié 
plus  éminent  toutes  les  qualités 
propres  à  un  bon  Editeur ,  maïs 
l'ennui  caufé  par  la  continuité  d'un 
longcravâit  qui  faifîc  toujours  trop 
-  toc  celui  qui  Ta  entrepris ,  a  gagné 
ce  (çavanc  Editeur  quand  il  s'eft 
agi  de  donner  fes  notes  fur  les 
^eces  incitulées,  lesCniffes  &  Ia 
\Pu^x,  Il  les  a  fuppriimces  ^  &il  n'a 
pas  même  donné  les  variantes  qui 

fcoieiit  cirées  routes  prêtes  &  écri- 
^  fur  les  maiges  de  ion  Arifto* 


hà^ 


^ 


phane-  Celui  qui  eiitrepcend  une 
Ediiion  peut  bien  ne  pas  avoir  au- 
lanc  de  fugacité  &  de  pénccraîtoii 
d'elprîr  nî  memed*érudicion,  qu'il 
efl:  necelïaire  d'en  avoir  pour  rendre 
fon  Ouvrage  parfait.  Quand  il  a 
employé  couc  ce  qu'il  a  de  taleiis  & 
de  lumières  ,  le  public  ne  peut  que 
lui   fçavoîr  gré  de  fon  entrcprilc, 
mais   il  neft  pas  pardonnable  de 
manquer  de  diligence  &  d'oincctre 
par  ennui  de  par  patefTe  les  chofes 
qui  pouvoient  Être  utiles  au  Lec- 
tçur-    Cependant  il  n'eft  rien  de 
plus  ordinaire  que  de  trouver  des 
Editeurs  qui  chargent  leurs  Ou- 
vrages de  notes  faites  à  la  hâte  & 
mal  digérées  ou  qui  ie  contentent 
de  répéter  celles  qui  font  conte- 
nues dans  les  Editions  antérieures 
&:  qui  ne  difenr  que  tout  ce  que  le 
monde  fciit. 

Entre  les  Editions  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  Schplies  ^ 
celle  de  Farretis  avoit  lareputation 
d*être  la  plus  correde ,  M,  Berglcr 
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,  ïlioJéle  de  rEdînon  qu'il  avoit 
delTeîn  defaîie  imprimera  Leîpfic* 
Maïs  après  ravoir  bîei)  examinée  , 
norre  E^liceur  a  reconnu  qu'elle  ne 
difteroîten  [ien  de  celle  qui  avoir 
été  imprimée  à  Btifle  en  i  ç^i  chez 
Cratander  &  Behclius.  Il  a  remar- 
qué dans  ces  deux  Editions  des 
fautes  qui  leur  font  communes  & 
qui  ne  le  trouvent  point  dans  les 
autres,  L*Edirion  deCanimus  im- 
primée à  Lyon  en  i  J4S  chez  les 
Grypiies  lui  a  paru  la  plus  correc- 
te &  il  regrette  beaucoup  que  ce 
fçavanc  n'ait  pas  eu  le  lems  di 
donner  au  public  les  anciens  Scho- 
lîaftes»  L'exemplaire  fur  lequel  Ca- 
ninius  avoir  prépare  (on  Edition  eft 
en  dépôt  dans  la  Bibliothèque  de 
Leide ,  on  voie  fur  la  marge  du 
Livre  les  variantes  des  meilleurs 
Manufcrits  écrits  de  là  main  Je  ce 
içâvant  homme. 

M.  H.  avertit  le  Leâ:eur  à  la  fin 
de  fa  Préface  qu*il  ne  s'étonne  pai 
de  fe  voir  renvoyé  à  des  Commen 
cairés  plus  étendus  qui  doivent  ei 


[ 


i^Sô    Jmrndî  des  Sçavans  ; 

pliquer  plus  claircmçnc  cercaines 
choies  ,  qu'il  n'a  fait  que  coucher 
en  pafTaat  dans  Tes  n ores,  Uavolc 
cudelTcin  d'abord  de  joindre  à  la 
fin  du  t  lucus  des  noces  plus  am» 
pies  ,  oi\  il  devoîc  expliquer  les  ex- 
preffions  propres  au  Diakdte  Aui- 
que  ,  faire  kncir  Iclegance  &  U 
force  ci>niique  qui  règne  dans  cec  - 
te  Pièce  j  Se  rapporter  des  tiaits 
di'HidoJre  &  pluijeurs  choies ,  aux- 
quelles Atiftophane  faic  allulioii^ 
Mjis  ayant  remarqué  qu'un  nom- 
bre de  uoces  pins  confHetable 
auroii  formé  un  trop  jrrusVulim^ie, 
il^  abandonné  fou  prctnler  projet. 
UOuvrage  eft  ttès  -  coriril ,  H 
eft  imprimé  en  beaux  carafbcres  6i. 
Qiv  un  beau  papier  ï  on  trouve  à, 
la  fin  tfûîs  Index  ,  le  premier  cati^ 
tient  IwS  nonï&  des  anciens  Auteurs 
dont  rEdirear  a  cité  ou  expliqué 
ou  corcîj;^  quelques  paffàges.  Le 
fécond  conrient  les  -uomsdesSça- 
vans  dont  il  a  l'uivî  les  Icntimens 
ou  refuté  les  cireurs.  Le  croifi-'mc 
reprcicnte  les  mots  &  les  chofes 
cxpliqutes 
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expliquées  ()aiis  les  notes,  Ceuû 
Edîtioii  du  Plucus  eft  fi  bien  exé- 
cutée qu'on  ne  peuc  s'empêcher 
de  defirer  que  l'Editeur  veuille 
bien  employer  (es  mêmes  foins  & 
le  même  travail  pour  etiricliif  le 
public  des  autres  Comédies  À*A~ 
riftophaiie. 

FANEGYRIOIJE  DE  LA 
l'allie  £  Arles  ,  pr^mncé  le  t^ 
^Ivrd  174V,  j^ur  de  S.  M^rc  ^ 
dans  l'E^ltfc  CMigiMh  de  Notrc^ 
Dame  la  Majour^  Suivi  de  Se~ 
nior^ites  Hifl&ri^ues  pfur  prouver 
_       Ui  faits  avancés  dans  ce  DifioHrs 

■  &  pcurfervir  à  l'HiJfâire  de  cette 
m  Fille  ,  par  le  Père  F  aère  de 
I  TarascON  ,  Religieux  Grand 
M       Canne  de  la  Province  de  Froven- 

■  <e.    A   Arles  ^     chez  Gafpard 

■  Aîefmer  ,  Imprimeur  du  Roî  Se 
M     de  la  Ville  174J*  i-  vol-  in-iz. 

■  pages  190* 

■  ^1  '  O  u  s  les  ans  le  jour  de  Saint 
W   l    Marc  on  prononce  à  Arles 

le  Panégyrique  de  cetcc  Vfllc  dans 
Sept,  à,  ^ 


I 


I 


i68i  Jùurrtal  des  Sfavans  , 
TEglife  de  NotrçrDame  la  Majour^ 
on  ne  fçaic  précifémcnt  ni  l'époque 
ni  l'occafloii  de  cet  établiflèmenc  j 
on  die  que  dan?  le  tems  qu'Arles 
ctoïc  Republique  ctiiQ  Ville  en- 
voya à  celle  de  Veaife  une  grande 
quandcê  de  bled  pendanc  une  fa> 
mine ,  &  que  le  Scnac  de  Venifè 
Cil  reconnoilTance  d'uu  Ci  grand 
fècvîce  fix  prefeni  aux  habîcans 
d'Aties  de  fa  Mâchoire  inférieure 
de  l*Evange!îfleS,  Marc  ,  &  qu'a- 
lors ou  régla  qu'on  feroît  cous  les 
ans  un  Difcours  en  Thonneur  de 
la  Ville  d'Ailes  :  on  veut  que  ceci 
fe  foît  pafïc  vers  U  fin  du  douzième 
fiécle  ou  au  commencement  du 
treÎ2Îcme  ;  quoiqu'il  enloit»  ce 
Dîfcours  fe  prononce  de  tems  im- 
mémorial ,  le  Père  Fabre  Grand- 
Carme  de  la  Province  de  Proven- 
ce, qui  fut  charge  l'année  dernic- 
i^  de  cetce  honorable  commiffion 
n*a  rien  néglige  pour  s'en  bien  ac- 
qoiter,  non  content  d  avoir  tâché 
de  furpallèr  par  leloquence de  (on 
Difcours  tous  ceux  qui  ont  couru 
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avant  lui  la  mcme  carrière  ,  il  a 
|.  voulu  encofc  fe  diftingaer  parie- 
rudidon  dont  il  a  rempli  les  re- 
marques qui  accompagnent  ce  Pa- 
négyrique, 

-    Voici  comment  débute    notre 
Orateur,  »    Mêffieurs  ,    quelque 
3>  dangereux   quîl  puif^  paroitre 
»  de  confier  à  un  étranger  ,  à  un 
lu  voîlln  fur-tout  les  intérêts  de  no- 
Lis  tre  gloire  -,  quelque  difficile  que 
[wfbîc  d'ailleurs  le  glorieux  emploi 
de  faire  devant  vous  l'Eloge  de 
I»  votre  patrie,  de  tracer  à  vos  Ci- 
l.n  toyens  d'utiles  itiodctes  dans  la 
[»  vertu  de  leurs  ancctres5&  de  vous 
[»  acquitter  vous-mênaes  d'une  ma- 
1»  nîere  dîgae  de  vous,  du  précieux 
[*»  tribut  que  votre  scie  aconfacré 
«ï  à  leur  mémoire  ;  vous  n'avez  pas 
f  craint  de  m'en  honorer  :  vous 
hi  avez  fans  doute  voulu  que  votre 
•  gloire  ne  brillât  que  par  elle- 
!tj  même ,  &  qu'on  ne  vous  Soup- 
çonnât point  d'avoir  cherché  à 
'  i*  la  rchaiifler    par  des  orncmeiis 

Cccs  j  ou  d'avoir  craint  de 
4Bij 


1  ^S4  ^ournd  des  Sfdvam ,' 
«vous  ai  repo(cr  fucuiiPancgy- 
»  ri  lie  pevit-êcreindîftcrcm  &  peuc-^ 
i>  Être  mcme  jaloux,  *(  Le  P«  Fabre 
ajoute  ciîfuîie  qu'il  fêta  ion  poflî- 
ble  pour  répondre  à  rhonncuc 
quoii  lui  a  fait.  **  Déjà  même,  dû- 
»tl^  je  feus  mou  arae  s'clercr, 
■•  s'aggrandir  ,  S:  ft  proportion- 
»»  net  en  quelque  fone  à  mon  iîi- 
«  jet  -,  déjà  le  travail^  les  obftacles 
M  cefflènt  de  rebuter  mon  zcle  ;  & 
«  je  me  feus  animé  à  tenter  des  ef* 
■  forts  digiîc*  pcut-ctte  de  votre 
u  gloire.  Je  vais  creufèr  dans  iou£ 
»  [es  ficcîes,  je  vaîs  puifer  chez 
»  tous  les  peuples  l'éloge  d'une 
«VtUe  liée  pac  les  evenemeas  àfl 
»  tous  les  peuples  ^  aux  Grecs,  aux^ 
»  Romains ,  &c.  ^  Le  Panégyrifte 
après  avoir  fait  voir  en  quoi  couûf^ 
te  la  vcritabie  gloire  d'un  peuple, 
vient  naturellement  à  ladivifiou  de 
l'Eloç^edcla  Ville  d'Arlci 

Arles  pierricre , 

Arles  tijav^itce, 

Arles  gloîicufeincm  couroniï 
par  ics  vcrcus» 
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Lataleur,  le  génies  le  fruit  du 
jnérice.  »  Voila,  dit  U  P\  F,  à 
j>  Meffteurs  d*ArUs  ,  Tordre  &  la 
*f  matière  de  l*Eloge  que  je  conia- 
a*  cre  à  la  gloire  de  votre  Ville* 
PiL£MiEfi£  Partie. 
jirUs  Guerriers. 
L'Orateur  ^  après  avoir  expofé 
ce  que  c'cft  que  la  véricable  gloire 
qu'on  acquiert  par  les  armes  ,  Se 
qui  ne  peut  jamais  être  le  fruic 
d'une  valeur  que  n'anime  ni  la 
juliice  ni  la  nccefUté,  encre  ain(i 
ca  matière  *  »  la  guerre  ,  le  fingj 
»  le  carnage  ^  la  défQlation  ,  &  la 
u  more  vont  deveoLc  Tobjer  de 
3j  mon  pinceau  ^  vont  raflemhler 
a  les  traits  fameux  de  la  violeur  de 
«  vos  ancêtres,  d'un  peuple guer- 
»  rîer  en  naiflant,  d  aoord  maître 
»•  de  fes  voifins  *,  long  -  tems  rival 
»  des  plus  fiers  Conqueraiis  \  ja- 
*  maïs  vaincu  par  les  teversj<*  nos 
Leâeurs  appercevronc  aifément 
dans  ces  dernières  lignes  la  divî- 
(iQXï  de  cette  première  partie,  dans 
laquelle  TOrateur  parcourt  tous 
4  B  iîj 
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168^  Journal  des  Sfavnffs  ,  . 
les  explois  guerriers  des  habitans 
de  la  Ville  d'Arles.  Cette  Ville  fe 
foûmec  d'abord  toutes,  les  Villes 
voifînes  ,  die  fait  une  rude  guerre 
à  ceux  de  Marfcillê.  Voici  corrr- 
ment  l'Orateur  commence  à  décri- 
re  le  Siège  de  Marfeille  par  Cara- 
mandRoî  d'Arles.  »  Déjà  Marfeil- 
»  le  étoit  fameufe,  puiflante  pa-r 
«  fcs  flottes,  par  dés  troupes  hom- 
»  breufes  ,  aguerries ,  viftoriéufes: 
»  Caramand  croit  trouver  en  elle 
»une  rivale  digne  de  vous  r  là 
»  gloire  arme  fon  bras-  -y  la  valeur 
i>dc  la  politique  le  gbidenr-,  il 
»  fort  d'Arlesr  pour  Taffiegcr.  Ses 
»  ïedoutables  étendarcs  menacent 
3»  déjà  les  murailles  ;  mille  ma* 
»  chines  homicides  annoncent  là 
»  foudre  prochaine  ;  des  milliers 
'»  de  guerriers  terribles,  impatiens 
3*  de  cueillir  dé  fanglans  lauriers, 
»  mefurent  des  yeux  les  rempartsj 
"  tout  infpire  Thorreur ,  tout  pré- 
»  fage  un  aflfïreux  carnage  \  mais 
«  rien  ne  peut  jctter  TetRoi  dans 
«  lame  de  fcs  défehfeurs  j-  une  in- 
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lï  trépîdîte  égale,  Ja  même  artfear, 
»  la  n-iéme  impacience  fe  déclare 
"dans  tous  les  yeaxrles  deux  partis 
M  brûlent  également  de  mefurer  & 
»  leur  valeur  &  leur  fortune  :  il 
3>  faut  qu'elles  feules  décident  en- 
»tre  ces  deux  fieres  rivales;  c]ueU 
"les  horreurs  vont-elles  jercer  fut 
"Ja  Scène ,  &cî 

Le  Père  Fabce  foûnenc  le  même 
ftyle  dans  tout  le  récit  qa'îl  fatt  de 
ce  Siège  qui  finit  par  un  Traité  de 
paix  entre  Arles  &c  MaffciMe,  il  jie 
montre  pas  une  imaginarion  moins 
vive  &  moins  ardente  forfqull 
peint  Annibal  ar  ré  ré  fur  les  bords 
An  Rhône  ,  &  lorfqu'il  décrit  les 
guerres  qu'eut  à  foûtenir  iîicccfli- 
vtment  le  peuple  d'Arles  contie 
ceux  de  Madeille  ,  contre  les 
Romains  alors  maîtres  du  monde 
entier  ^  contre  les  Allemans  ^  les 
Bourguignons  ,  les  Goths ,  les 
Francs ,  les  Vîfigoths,  les  Sacazîns. 
Un  endroit  des  plus  brîUans  de 
tout  ce  Diicours  eft  la  defcriptîon 
de  la  pefte  qui   affligea  fa  Ville 
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lîîS     Journal  des  SçAvans , 
d*Ailes  tandis  que  Recarede  Roî  j 
des  Vidgochs  la  tenoît  afliégée  :  ■ 
en  voici  quelques  traits  qui  donne-  ^ 
10  ut  Liiie  idée  du  refte.  »    Ici  des 
«  milliers  de  corps  cntaffcs  ,  privés 
ti  de  fépulture  ,    gîlïent  dans  les^ 
'î  places  publiques ,  pour  épouvan* 
"ter  les  vivans  :  là  femés  dans  les 
"  tufs  j  fous  les  portiques  des  maî- 
"  Ions  4  dans  les  apparcemcns  ,  ils 
"  prefencent  fans  cclïe  à  leur  fa- 
b  mille  défolée ,  uiie  image  affrca-  ^ 
^^  iê  ^  accablante  ,  tout  devient  ua  f 
.)  objet    d'horreur  ^   tout  inrpire 
"le    deiefpoir  ,    lout    interdit  , 
n  tout  lie    la  tcndceflè    ,     ou   fî 
i>  là    tendreffe   intrépide   prévaut 
>>  enfin  fur  la  terreur  ,  k  tend  relie 
'*  devient  funefte  »    la  mort  entre 
*>  par  tous  les  fens  ,  rien  n'cchap- 
M  pe  prefque  à  fon  glaive  ,  tout  en  j 
wcfl;  atteint ,  tout  en  ell  blelTé  ,  6c  ■ 
»  les  vivans  ne  font  prefque  plus    ■ 
«  dirtingucs  des  morts  que  par  les 
»ï  accès  phreiierîques  qulnfpirc  le 
a* venin,  ou  par   les  triftes   fons 
»  d'une  voix  languilTante   que  la 
jj  douieut  étouSe.  ^" 
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L'Orateur   paflè  enfuîte  à  des 
tems   plus  modernes  &  vante  la 
bravoure  de  la  Nobicflâ  d'Arles 
dans  les  guerres  de  Naples ,  &c.  Il 
n^oublie  pas  ce  qui  arriva,  lorfqiie 
.Chàrlcs-Qjiint  fc  difpofant  à  faire 
le  Sîcge  d'Arles  les  Daoïcs  cravaiU 
krent  à  lenvie  à  relever  de  leurs 
propres  mains  les  fortifications  de 
cette  Ville  ^   &  à  !a  aiectre  hors 
dlnfulte.  «Mais,  ajouti l Orateur^ 
M  je  m'abufe   S:  me  laifie  infeniî- 
*»  blemenc  entraîner  par  la  fertilité 
»  de  tnoii  fujet,  il  eft  tems  cjue  je 
»  vous  rappelle  des  triomphes  plus 
w  doux  &  plus  agréables  dans  les 
n  progrès  des  Sciences  &  des  arts  \ 
y*  je  vais  tâzherdc  vous  eudonner 
n  une  idée* 

SECO  V  DE    P  AUTI  E. 

AyUs  Sf^véntç. 
L'Orateur  dans  cette  féconde 
partie ,  établit  d^abord  que  la  gloi- 
re que  Ion  acquiert  par  les -arts  & 
par  les  fciences  iVeft  pas  d'un 
moindre  prix  que  celle  qui  s'ac- 
quiert par  les  armes*  Il  prouve  eon 


iSfc  JàHfnàl  des  SçAVitm  \ 
fuite  i",  qu'Arles  s'eft rendue  célè- 
bre par  U  cuiture  des  arts  ;  les 
mon Li mens  anciens  de  toute  efpe- 
ce  que  Ton  trouve  en  grand  nom- 
bre dans  cette  Ville,  aiiifi  que  les 
Edifices  fuperbes  qu  on  y  a  cunf- 
truîcs  dans  ces  deuiiers  leui^  en 
font  foi.  Le  Père  Fabrc  s'expdu^e 
ainii  (ur  les  antiquités  de  la  Vilic 
d'Arles,  «  Je  vous  atcefte  antiques 
*9  monumens  ,  f  ça  van  ces  produc- 
«  tions  5  précieux  reftes,  des  mét- 
is veilles  qu'avoic  entante  te  vj^nx^ , 
»*  que  les  tems  eulTent  reipedées  ; 
«C^J  que  la  Religion  feule  a  pu 
savoir  droit  de  détruire  ^  pour 
i>  eâacer  aux  yeux  de  la  Divinité 
If  les  traces  ctinainelles  de  la  tu» 
«perftition  &  de  Tldalatrie. . 
w  Sçavantes  mains  ;  Iieuteux  ge- 
»nies  dont  les  jeux  étoient  des 
»meiveillesj  &  les  Ouvrages  la 
»  perfection  deVatc  i  Ici  loos*  leur 
»  do6l£  cifeau  je  vois  le  niatbre 
»»  s  atiiraer ,    &  faire  prefque  îlUw 

(  *  )  Les  Tcmpleî  des  faux  Dieux 
kf  Aiuj>htchcâtre5» 
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»  fion  à  mes  yeux  ;  là  ramper  en 
t.  »»  feuillage  autour  d'une  liche  co- 
m.  »lomnej  ou  retracera  la  memoi- 
B^  »  r£  par  mille  traits  ingcnieui,  «fes 
H  »  faits  curieux  ou  utiles  :  leur  fia- 

■  »bile  pinceau  offrirok  encore  à 
j*  ma  vue  des  chefs  -  d*œuvreij  pa- 
w  reîls  j  fi  le  ccms  cîeftru€teur  n*eut 
3j  appe(anti  fa  main  meurtrière  lot.' 

M  n  une  matière  fragile  >  êc  ueut  de- 

■  »  voré  des  ouvrages  qui  ii'avoient 
y  »  à  lui  oppo(er  que  leur  beauté  ôc 

»  leur  dciîcatefle-  La  toile  y  parue 

»rerpîtetj  elle  e^prîmoît  les  paf- 

»  fioas  y  elle  écaloic  pour  aiufi  dîre, 

fc.wconc  le  ccrur  Imii^ain  dans  les 

Bs  yeui£&:  dans  les  traies  d'une  figu 

B-n  rc ici  des  colomnes  fiiperbes 

■  i)  roûcîcniicnt  un  vafte  portique , 

■  «  &  leur  précieufe  matière  eft  la 
»  moindre  de  leurs  beautés^  la  des 

t»  voûtes  énormes  ,  &c* 
x^.  Des  arts  l'Orateur  pafle  aux 
Lettres  8c  aux  Sciences*  *>  Les 
s>  Sciences ,  ^Z/f  POrateur  ^  rivales 
»  des  arts  pour  la  gloire  de  notre 
j*  Ville  nous  ont  laille  des  monu- 
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"ïîf^i      JoHrnAÎ  des  Sçuffét/^s  , 

»  mens  peuc-êcre  moins  cgniius 
>»  mais  THidoirô  du  moins  a  prîs 
wfomde  nous  confervec  les  noQ3S 
«  jlluftces  des  grands  Hommes  qui  j 
»  ont  foûtçiiu  dans  ce  genre  1^^| 
w  réputation  de  votre  pacrîc  qiâd^ 
»>les  arcs  poi'cefene  li  haut  ;  il  w'ea 
w  n'cft   poiiK    où   n  aycnc    brille 
"  quelques-uns  de  vos  Citoyens. 

'*Ici,  Meilleurs,  quels  noms 
*»  fe  pcefentenc  à  ma  mémoire ,  &: 
"scmpceiïbncd  çacrec  dans  l'Ek 
w  ge  de  Vôtre  Ville  ,  les  Wvavocins 
»  les  Claudîus^  les  Oiiumtu»  ,  leal 
"  Gecvaiîus ,  les  Hugoi^  »  les  El- 
"Cartiiis  ,  les  Edes  ,  les  Vcnurius^ 
M  ic  pour  palier  à  desliécles  moins 
"reculés,  les  Pennes,  ksNico-» 
>»  lays  ,  les  Cays  ,  les  Dulaiircns  , 
»  les  Vaiiciers  ,  les  Valerioles  ,  les 
**Mothcs,  lesRomku»»  IcsMo- 
*ïjeges,  ôc  le  cendre  rival  de  Pé^ 
«trarque  le  Paiiégyrifle  de  Laure 
»Sercraji  d'Alaxnanon  ,  &  vous 
»  Pierre  de  Quîqueran  j^iie  Seuc 
>«que  cinq  luihes  oaccruellemenc 
u  tuojflbunée  ^  Sçavâiit  uof 
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H  Tan  à  la  {gloire  de  k  Fasde  ;  le 
«  plus  glorieux  mofolée  éteniifera 
»vo:rc  nonij  itermTera  vos  re^ 
«  ^r£cs.  Quels  Honimes  >  Mef- 
»  iicurs ,  quelle  îdée  ,  quelle  ad- 
«  niîration  »  quel  relpcA  impri- 
»  nient  ils  dans  mon  âme  étoanéei 

Le  Père  Fabire,  parleeuruicede 
rAcadémie  d'Arfes  >  donc  la  pre- 
mière origine  cft  âiuericure  à  l'A- 
cadémie Françoîfe,  &peut3vok 
fait  naître  au  Cardinal  de  Ricbe- 
lieu  l'idée  d  établir  cette  dernicie 
Compagnie.  L'Orateur  pour  met* 
trele  comble  à  la  gloire  que  la  Vil- 
le d'Arles  a  tncntée  par  les  Sçavant 
qu'elle  a  vu  naicre  dans  Ton  Tein  , 
produit  en  dernier  lieu  les  non^s 
des  grands  Prélats  qui  depuis  les 
premiers  ficelés  de  TEglife  jufqu'- 
au}ourd'hui  ,  oncilluftrc  ccccefa^- 
meufeMctropole ,  Ôc  Y  ont  eon»- 
icrvé  le  précieux  dépoc  de  la  Foi. 
Trois lE* MI  Pautjp, 
jirki  gUrteufcment  coitrQnnée  par 
ffs  vertus. 

Dans  cette  croiCcmc  partie  l'O- 


Tcf94  lonmél  des  Sfdvdns  , 
xateur  retrace  rHIftoire  de  la  ViK 
Ic  d'Arles  depuis  (a  fondation  \u(- 
<]G'aQJourd'hut>  D'abord  Maîcreffe 
éc  Souveraine  des  peuples  qui  1  en- 
vironnenc  y  i*,  foûmife  aux  Ro* 
maÎLis,  j**^  République,  4*.  (bû- 
mifcaux  Comtes  de  Provence  ,  & 
enfîii  à  nos  Rois  :  d  fait  voir  quel- 
le a  écé  la  grandeur  de  cette  Ville  j 
fa  prccmiiieiice  &  Ton  illudration 
dans  tous  ces  diffèrcns  états*  Il 
finît  par  relever  les  privilèges  & 
les  didiLiâîons  honorables  atta* 
cbéesauSiégçMécropolitatndc  TE^ 
glifed  Arles*  Voici  quelques  traies 
de  cette  troifiéme  partie*  w  Arles 
3>  Souveraine  permet  aux  Grecs  de 
"  s'cïablir  fur  les  côtes  de  Ptoven- 
»  ce  <5c  d'y  fonder  Mar (cille  cette 
'>  digne  rivale  de  toutes  les  Villes 
>y  célèbres,  cette  féconde  Athcncs 
»  Uji  azile  fi  géiiéreufeDfïent  Jr  û 
»  nôblemenc  accordé  aux  Pha- 
«céens  fugitifs  vous  fait  plus 
H  d'honneur  que  dix  viétoires , 
»  plus  que  la  Province  fauvée  pa 
*  vorre  courage  des  ravages  quj 
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^eut  cauté  le  formidable  Annibalj 

,<j>plQS  que  tant  de  chefs-d'œuvres 

-»  qui  ont  couronné  Tocre  Ville  , 

,*i  leur  beauïé  3   leur  perfection  n*a 

•i'  pu  les  garaiîdr  des  outrages  du 

«Aïtems;    mais    la  mcmoire  de  ce 

»>  bien  fait   doit   durer  étenielle- 

i*  ment  >  &  ce  trait  heureux  vous 

I    e"  ne-  le  devez  qu*à  vous  -  même  , 

'»  qu'a  cette  huïiianité  ,  qu*à  cette 

«affabilité^  qu'à  cette  géiiérofice, 

Pqui  fit  coijjours  le  vrai  caraâere 
de  votre  Ville  ?  Qu'un  autre  la 
vante     comme    Capitale   d'un 
grand  Royaume,  &c- 
«  Surpris    d'une    valeur   qu'ils 
»  croyoient  ne  devoir  trouver  que 
chez  eux,  les  Romains  admirent 
la  ferrrcté  de  vos  ancêtres  ,  cet 
wairde  dignité  dont  ils  fçavoient 
flïfoûcenir  les  plus  fâcheux  èc  les 
plus  defefperans  revers-  —  Ar- 
les   vaincue  ou  plutôt  accablée 
4f  fous  le  poids  de  leurs  forces  vic- 
jatorieufes  devint  l'objet  de  leur 
w  admiration.  • , .  Ils  furent  encore 
Romains    daus    cette    oGcalîon 
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npeu  fcnfïbles  au  plaïfir  de  détruira 
»  une  Ville  rivale  H  puiflànce  ,  ils 
»  trouvèrent  plus  beau  de  la  rclc- 
»  ver  ,  de  râfîocier  à  leurs  droics» 
»  de  riiicorporer  à  leur  Repubti' 
»  cjuc  ,  plutôt  par  des  boiineurs 
«  &  des  privilèges  communs  avec 
"leurs  propres  Cîroyens  que  par 
»  rburniliante  cotidldoa  de  fujetce, 
>j  plutôt  par  une  illuftre  adoption 
»  que  par  i'aboUûèmeac  de  Tes 
■  lûix. 

L'Oracewr  rappelle  enfuice  les 

Î;raiids  fervices  que  la  Vîllc  d'Ar- 
es rendit  aux  Romains  »  puis  il 
ajoute  ;  »  Après  tant  de  ferviccs 
J9  iigna!c$  ,  après  uni  de  pceuvesr 
M  de  zélé  ,  Arles  éiott  en  droit  de 
»  Te  promeccre  tout  de  la  cecoii- 
H  no  illance  de  Rome  :  fes  erperan- 
^  ces  ne  furent  point  trompées^ 
*#  Elle  Te  vie  bien  -  têt  ious  cetcdB 
w  MaîcrelTedu  monde  ,  Capitale  &" 
»  comme  Souveraine  des  Gaules  ; 
**  elle  joignit  à  Thonneur  de  deve- 
»  nir  Colouie  Romaine  &  la  Ce- 
W  lontc  de  Czfar  ^  à  Thonneur 
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»  donner  fou  nom  au  fils  de  Cûnf- 
«  tannn  le  grand  &  d*êcre  décorée 
«  du  fieiij  le  droit  fingulîcr  &  unî- 

kquc  de  batrre  monnoye  à   fon 
coin  5  &  de  fabriquer  (es  lichcs 
*>écofîes  donc  fe  fervoieniks  Em- 

Rperenrs  ;  le  droit  d*^oït  des 
tTsarchcs  généraux  ,  celui  d'af- 
»  iembler  les  Provinces  ,  d'être  le 
»  Sié^edu  Préfet  dttPcétoïre ,  &c. 
L*Orateur  relevé  avec  beaucoup 
d'éloquence  la  bonne  conduire  de 
la  Ville  d'Arles  contre  Charles  de 
Duras  ,  ce  Prince  outre  de  la  pré- 
férence que  Jeanne  P  avoh  ac- 
cordée a  Louis  d'Anjou  en  l'adof>^ 
tant ,  fe  révolta  contre  cette  Rei- 
■■se  ic  la  fit  mourir  :  >»  après  un  ar- 
'Sï  tentât  Ç\  notr  ,  p&Hrfith  l^OrAUur^ 
«  après  ce  coup  affreux  que  fom- 
»  mes-noos  endroit  d  attendre  de 
»  cetre  Ville  ?  Non,  vous,  ne  crii- 
*î  res  pas  faire  éclater  alTez  haute- 

tment  votre  zélé  en  détcftani  la 
perfidie,    en    bravant  conftam- 
»  ment  lesarmcsdu  coupable»  vîc- 
corieufes  par.tout  ailleurs  ^  vous 
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i6$S  Journal  des  S f avons  , 
»»  connûtes  que  (î  le  devoir  n'cxt- 
»  geoit  de  vous  rien  de  plus  que  du 
»  reftc  des  fujccs  de  votre  Reine , 
»  votre  ancienne  vertu  vous  impo- 
»  fbit  des  loîx  plus  févéfes  ;  vous 
•»  vîtes  qu'il  fîilloîc  la  venger  & 
«venger  en  fa  pcrfonne  le  droit 
»  des  Princes  &  des  peuples ,  &c. 
Le  Père  Fabrc ,  comme  nous 
Tavons  dé^a  remarqué,  a  joint  des 
notes  au  Panégyrique  de  la  Ville 
d'Arles;  il  s'eft  propofë  ^dans  fès 
notes  d'éclaircir  un  grand  nombre 
de  faits  &  de  chofes  dont  il  parle 
dans  ion  Dîfcours  ,  de  les  détailler 
&  de  les  circonftancier  davanta- 
ge, &  d'apporter  les  preuves  de 
toutes  les  proportions  qu'il  avan- 
ce ,  le  Lefteur  habile  concevra 
aifément  combien  ce  fecours  étoîc 
neceflàire  dans  un  Difcours  Hifta- 
rique ,  dans  lequel  l'Orateur  ne 
peut  que  paOèr  légèrement  & 
qu'indiquer  la  mulntude  des  faits 

S|ui  font  à  fbn  fujet  ic  qui  fouvenc 
ont  peu  connus  :  il  écoic  neceilài» 
le  aufli   d'entrer  dans   un  plus 
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grantl  détail  fur  les  familles  &  les 
grands  Hôtnmes  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Paiiéï^ynque. 
i      I.e  Père  Fabre  iVa  rien  négligé 
•  dans    fes  notes  pour  donner  uuc 
cnrîere  {aiisfaéîion  à  fes  Lecteurs 
-  fur  tous  ces  points  ^  nous  aiirions 
bien  voulu  en  copiée  ici  quelques^ 
,  uiies  des  plus  curieufes  ^   mais  ks 
\  boines  prefcrites  à  nos  Extraits  ne 
nous    le  permettent  pas  ,    nous 
I  avertirons  leulement  qu'on  trou- 
\  vera  depuis  la.  page  65  julqu'à  la 
page  77  une  petite  Differtation  fur 
le  partage  du  Rhône  par  Annibal, 
le  Perc  Fabre  y  cclaîrcîc  à  merveil- 
le ce  point  curieux  de  l'Fliftoire  an- 
cienne ,  &  fait  voir  que  tous  nos 
Ecrivains  modernes  en  ont  patlc 
avec   peu  d'exaditude.  Ces  Ecri- 
vains fonc  Pierre  de  Quîqueran  , 
M.  de  Marcaj  Bouché  ^  RoIlin,& 
les  Pères  Bénédiftins  Auteurs  de 
FHiftoîre  du    Languedoc,     CcCt 
prîjicipatcment  dans  ces  derniers 
que  le  Père  Fabre  a  puifc  toutes 
les  preuves  par  Icfquelles  il  com- 


I700  Jêwmal  des  SfdVAns , 
bac  les  aucres  Ecrivains  &  rectifie 
les  Pères  Bénédiftins  eux-mêmes  , 
il  reproche  à  ces  Auteurs  i°,  d'a- 
voir confondu  deux  points  princi- 
paux ,  fcavoir  Tendroir  où  Tarmée 
Carthaginoîfe  arriva  au  Rhône  & 
i'endroic  où  elle  pafta  le  Rhône. 
i".  D'avoir  encore  confondu  Ten* 
droit  où  Hannon  alla  pafTer  le 
Rhône  par  ordre  d'Annibal ,  & 
l'endroit  où  Annibal  lui  -  même 
paflà  ce  fleuve,  j'.  D'avoir  fait 
faire  à  Annibal ,  à  Hannon  &  à 
Scipion  des  marches  qui  font  dé- 
montrées impo(fibles  par  la  pofî- 
tîon  des  lieux.  Voici  comment  le 
Père  Fabre  arrange  tous  ces  faits 
&  les  concilie  parraicemenc  avec 
les  Auteurs  anciens. 

Annibal  vient  par  les  frontières 
desVolcesAremoriaues  au  bord  da 
Rhône ,  à  (èpt  ou  huit  lieues  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve ,  vis-à- 
vis  d'Arles  ou  à  une  lîeuc  au-def^ 
fus.  On  lui  dîfputc  le  paflage.  U 
commande  Hannon  avec  un  déta^ 
chement  pour  chercher  un  gué  & 
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'cnir  prendre  les  eonemis  en 
laeuc-,  celiiucî  remonta  le  fleuve 
afqu'aux  Ifles  de  Roqtiemaure , 

Umibal  le  fuit  pour  metcre  la  Da- 
ance  fous  lui.  Haimon  pafle  re- 
lefcend  quelque  peu  ,  il  fait  les 
igi>aux,  prend  eu  queue  les  Gau- 
ois,  qu'Annibal  avoic  déjà  atia- 
jués  de  front  en  palîà  m  îe  fleuve  a 
eu- près  où  e(t  Avignon  oa  un  peu 
«eu  au-de(Ius. 

Après  lepadàge  de /on  armée  & 
leiiclanr  qu'on  faifoit  paflcr  fes 
iléphaiis  Annibal  informé  de  Tar- 
ivée  àts  Romains  les  envoyé  re- 
onnokre ,  fes  Numides  rencon* 
rent  un  décachemenc  de  Romains^ 
ts  attaquent ,  fe  fcparent  &  vont 
ejoindre. 

Scîpion  inftruit  de  la  marche 
'Annibal  décampe  de  Tembon-i 
hure  du  Rhône  »  pour  aller  àTen* 
lemi  j  il  arrive  le  troiftémejouraa 
amp  qu'Anuibal  avoic  quitcc  ea 
«allant  le  Rhoae  à  quatorze  ou 
juinze  lîcuës  de  la  mer.  Le  Gêné. 
^l  Caîthaginois    avoir  remonté 
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pendanc  ce  cems-Ia  le  fleuve  ,  & j 
arritc  le  quatrième  jour  après  foal 

ÎïaflafTc  du  Rhôneàvinj^c  lieuirsde 
à  à  l'cnabouchurc  de  rifere  ,  &de 
là  prend  Ton  chemin  vers  les  AIpçs* 


NOUVELLES  LITTER^ISES, 
ITALIE. 
DE    Venise. 

NOukU  di  Leone  ^lUcci  al 
Catdhgo  dclh  fus  O^ere  ,  in. 
rkmi  çon  tinque  Lcturs  ferme  daluj 
Ad  ^f^onto  M^gliAbecki  ,  Vsixe  t 
l'ahre  racccUe  da  iV*.  N^  i^enez^ta  , 
p^r  Simon  Occbi.  1744.  //j-t^*  Cet 
EiVxl  comprend  la  Vie  de  Lcoii 
Alkcîus  ,  le  Catalogue  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  cinq  Leccrcs  qui  n'.f- 
voienc  point  encore  ctc  imprimées. 
On  nous  marque  que  ces  Lertrcs 
Tout  curieuses  Se  iiiccref&iues  ,  5c 
que  l'Auteur  de  l'Ouvrage  que 
nous  annonçons ,  e(l  un  jeune  Flo- 
rentin qui  3  beaucoup  de  fcavoir, 
^ui  donne  de  grandes  efperances. 
Jean-BaptiftePafquali  aîoiprimé 
lui  Recueil  de  Poeucs  divecles  in- 
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Htule  :  D'die  Opère  dd  Siguor  Ste- 
fam  Benedetto  Palavicimi  Venezîa^ 
1744-  in-%'^.  j*  vol.  M,  François 
Algarociî^  qui  eft  TEditeur  de  ce 
Recueil  j  l'adédié  au  Roî  de  Polo- 
gne AuguftellL  parmi  les  Ouvra- 
ges qui  y  font  contenus ,  il  y  a  une 
Tiaduilîon  enciere  des  (Êiivres 
d'Horace  en  vers  Italiens. 

On  débite  ici  le  premier  Vo!a- 
me  de  l'Hiftoke  des  Evenemcns 
qui  font  arrivés  en  Europe  depuis 
la  mort  de  TEmpereur  Charles  VU 
écrite  C13  Italien  par  M,  Innocent 
Montîni.  1744. /;?-S',  Cette  Hîftoi- 
rç  s^imprinrae  à  Ldde  ,  aux  dépens 
de  Zuanne  Taverni, 

Elementi  delU  Af^tematiche  ^ 
ovvcro  T^rAttatû  délia  grdndcKJL^  in 
gêner aU^  che  cùnticne  tn  tut  ta  Ufna 
ejlefa  lArttmetk^  ^  fjélgebra ,  e 
Vj^naiffi  :  étggmptAvi  finven^iôm  ^ 
e  ÎA  SpiigAz^ïQne  délie  fermHîaz,iùne 
i  dd  binùmio  ^  e  infinitt  -  n^mia  di 
Ncv&tûn  ,  dd  Triafignlo  Arimetico, 
délie  firie  infinité ,  e  délie  CombmA' 
à0m  cûlla  hro  applicaiLione  a  igiuc- 


1704     Jmriful  de§  SfdVant , 
M  M  ^zzAtrd^.  luVeuezû-  17. 
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Andcc  Polectî  >  Imprimeur-li- 
braire àc  cecte  Ville ,  va  imprimer 
eu  cinq  Volâmes  in  -  foL  une  nou- 
velle EJicioii  des  Ouvrages  de  S. 
Bernardin  de  Sienne  de  i*Ordrc 
des  FF-  MM.  On  fuivra  cclJe  que 
donna  en  16^6  le  F. de  U Haye» 
Religieux  du  même  Ordre*  Ulm- 
piimeur  propofe  une  aiTocIacio^l 
eu  faveur  des  Ecclefiadique»  qi^ 
voudront  té  procurer  cec  Ouvrage^ 
en  voici  les  conditions  :  on  cirerÂ 
deux  cens  exemplaires  de  cet  Oi^' 
vrage  en  bons  caraderes  Ôc  fur  une 
efpéce  de  papier  diftingué  pour 
ceux  qui  foulcriront  les  premiers. 
Le  prix  de  la  Soufcripdon  efk  de 
quarame-huit  livres  de  Vcnifc  (  en- 
viron  24  liv,  momioyede  France  ) 
qu'on  payera  en  foufcnvant ,  dons 
vingc-quacre  pour  le  prix  des  deux 
premiers  Volumes  qu'on  délivre- 
ra en  même  tea3$,  Ôc  les  vingt' 
quatre  liv,  rcftanccs  pour  les  trois 
derniers  Volumes*  Le  tems  de  I4  , 
SQufciiptiod 


iSit^umbre  ^  1744*  i7»f' 
oufcriprion  éianc  palïe ,  le  prit 
e  rEJitionsmcme  ch  papier  moins 
beau  que  celui  de  la  Soufciiptîoii  ^ 
fera  de  quacrc-vingc  lîv.  de  Venife, 
Le  Libraire  promet  que  le  iota 

E^'it  apportera  à  lacorreÂion  A\x 
'exte,  &  les  caraâeres  neufs  qu'il 
mployçra,  donneront  uunoaveaa 
teliei  à  fon  Edition. 

-_^,  »E     FliORENCE. 

^p.  M.  Jean  Bmnchi  ,  Profedeuf 
d'Anatomie  dans  !'Unîver(îté  de 
Sienne  ,  vient  de  donner  au  Public 
une  nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage 
de  Fabio  Colonna  Lincei  intitulé  ; 
Fa^H  ColnmKdc  Lyncci  ^vroCaff-ac©-^ 
cm  acceffjt  P^iin  Féibit  ^  dlT  Ly^cca- 

jiiiEl^re  ^  ^  $n,  Senenji  ^càdcmîs 

tiâî,  J,  p.  ^re  ScTypis  Pctii  Caje^ 
tant  Viviani.  1744*  m-^,  Tab,  acn. 
j8-  L*Editeur  a  ajouté  à  cet  Ou- 
vrap^e  la  Vie  de  l'Auteur  ,  avec 
l'Hiftoire  des  Lincei  ,  Ôc  il  y  a 
cclairci  Tudc  &  l'aotre  pac  des 


~v7oC  loiinhit  /.fs  Sçdvam  # 
Médailles  qu'on  y  trouve  gravées 
€11  cuivre.  Il  y  a  joint  encore  des 
Dotes  &  des  additions  confidera- 
blcs»  Ce  Livre  dont  le  prix  a  été 
ci-devantjufqu'à  vingt  cinq  florins 
d'Hollande  ,  ne  coure  prtlente- 
ment  que  trois  florins  d^  la  même 
monnoye,  nonobftanc  les  augmen- 
tations qu*on  y  a  faties.  Le  fron* 
tîfpke  eft  un  beau  Lynx  gravé  en 
taille-douce  ^  qui  ed  le  iymbole  de 
TAcadémie  des  Ltncei. 

Meffieurs  les  Abbcs  Laurent 
Tofi  ,  3c  An  toi  ne- Marie  Vannu- 
chi  ont  donné  tout  récemment  les 
deu3C  premiers  Tomes  do  Recueil 
des  divers  Opurcules,qu'ils  raflèm** 
blent  furies  différentes  opinions^ 
qu'on  a  embraflces  tonchant  la 
Phîlofophîe  de  Newton,  Nous 
avons  annoncé  le  projet  de  ce  tra 
Vâil  dans  les  Nouvelles  du  moî 
d'Avril  dernier  ',  en  voici  le  titre  : 
^dccûlta  dOpufcoitfofra  VOù'whni 
Filofûfîchc  dî  Nevettfn.  1744.  i;ï-8*» 

!•  vol. 

M»[tHm  EtrHfcum  exhikcns  inf-*^ 


i 


^ 
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^^^ma  vetentm  EtrtiJcorHm  Jldonu- 
^mmeniit  ^  ^reh  tsèalis  çentum  ,  vune- 
^^  prim/ifu  cdita^  0*  iltaflrMia  oif/ervd-^ 

hiici  HiftsriarHm  Frofefforis.  Acct- 
^nnt  V,  Cp  Jôannis-Baptifiit  Paffc' 
|r/i  J.  C.  Pifaurtenjîi  DtJfertMiûnn 
juinque^^uas  JubjeUns  ilenchns  de^ 
tinTêt^  ftHnc-primum  eittét.  Floren- 
lae,  ij^j.ffL  vol-  î"'^  Ce  troî- 
fréme  Volume  du  Mufeum  Eîruf* 
fcum  de  M,  Go  ri ,  ciuon  débite  kf, 
il  y  a  déjà  quelque  ccms  ,  ii'eft 
pashifeiîeur  aux  deux  precedens  , 
foie  pour  le  choix  des  matières  qui 
Hty  fonc  comenucs  ^  Toit  pour  la 
^^eaucc  de  TEdinon  même. 

On  a  imprimé  &  public  depuis 
peu  la  Traduftion  Italienne  des 
ConfcHs  d'un  ntrt  k  fes  enfans  ,  de 
M,  l'Abbé  GoulTaut.  CetteTraduc- 

•tîon  eft  dédiée  à  MefTicurs  Jérôme 
&  Pierre  Strozzî  fceres  Nobles 
Florentins,  Le  Tradufteur  a  jugé 
à  propos  de  pafler  quelques  Coa- 
feils  ,  qui  ne  rcpondoîein  pas  au 
Jeflèin  qu'il  s*étoît  propofé^  m4\*a 


t7QS  Jêurfial  des  SfMvam , 
"il  a  ajoute  à  fâ  Tradudtîoii ,  pour 
dédommager  Tes  Ledcurs  ,  une 
Lettre  de  M-  le  Cardinal  Alexati- 
dre  Aldobrandîiu,  addrefTée  pai  ce 
Cardinal  à  Jofeph  Aldobraiidiul. 
fou  neveu. 

ALLEMAGNE. 
VE    Helmstadt. 
CommemÂtto  de  Numo  Hadriani 
TlHmh/y  &  Gimm^  fpac^^  in  fans* 
rç  %^gyfui  mcdicdîo  repertis  ^    S^» 
tentffinn    Ctlpffimtqm   Prmcî^li  ac 
Domim  Cdfdi ,  Ducis  Brufifricen* 
fum  y  &  Lun^hurgenfum  regnamii 
juJfuClemfntijJmo  adf*rnatd  a  Ju(t$ 
Carolo  Schtdgero^  PhiUlûgo  Helmd- 
Jidd^'Jr  HelmxJUdiî ,  ci  Officinâ 
Driroborniaiià.  1741,  im-4,^.  L'Au- 
teur de  cette    Diiïerradoii  a  cra 
rcconnoître  la  figure  de  l'Empereur 
Hadrkn  daiis  la  McdalUcdcploti^b 
dont  il  s*agtc  ici ,  ^  il  fou  tient  qtie 
cette  Médaille   a  été  frappée  pat 
Toidre  des  habicans  de  la  Ville  4 
Cai^ope  à  iliojineur  de  cçc  Etape 
reur.  A 1  égard  de  la  pierre  giSLvi 
il  ptétcnA  ^uc  ies  attributs  qui 
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l'accompagiienc  ne  hilTcnt  âiicun 
lieu   de  doacec  que  ce  ne  foie  une 

d"  A  L  T  ï  H  A   W. 

Joanms  L^nrentii  A4ûxhemn  Dif* 
^ertationum  ai  Hiftoriim  EcclsJÏA- 
{(îîcttm périment iitm  ,    F'd.  J.Cr  IL 
f£dnio  fçcunda  accHy^tiùr  ^  emcn- 
dattor^  ^ccedum  nddf^da  &  tmsn^ 
^gi^ffJa,    ^uct  fâùitratim  ntam  -c/fw- 
duntHr,  j^itanAViA  ^fumptiins  Fra- 
trum   Kanes^   174^-  w-«**   i*  t^d, 
|«Ces  DifTenarions  roulent  fur  plu- 
ItiSeiirs   points  imporcaus  de  rHiC- 
toire  EcdcGaftîque  \  en  voici  qucU 
jues-uns  qui  pourront  faire  juger 
les  autres  ,    &  du  caraÛere  de 
rOuvrage  :  i^^'  DîfTcrtatîon  ^  iur  le 
tems  oùTercalien  écrivit  foii  Apo*- 
logecique  ,    &    où  commença  la 
eriècuriondeScvere;  i^'^'^Diflert, 
ur  les  troubles  quelePktonifme 
a  caufés  dans  rEglife:  3"""  Dîflerc^ 
fur  les  caufes  des  Livres  fuppofés 
parmi  les  Chrétiens  des  deux  pre- 
miers ficeler  de  l'Eglife;4""'  DitTcrt, 
iiir  ia  Ttaye  date  de  TApologeàp 


E 


17*0  Journal  des  Sçénvans ,' 
que  d'Atbenagorc:  5"***  Diflèrt.  fut 
le  foin  qne  les  Payens  avoienc 
dans  ces  premiers  tems  d'imîccr  les 
Chrétiens  :.  6™*^  &  7""^  DifTcrc.  fur 
la  Seâe  des  Nicolaïtes  :  8™''  Difï, 
fur  THiftoire  de  S.  Jean  jette  dat^ 
rhuile bouillante,  &c. 

Ce  Recueil  de  Didertacions  fc 
débite  auflî  à  Flens-bourgen  Dan,- 
nemâck» 

deFrancfort. 
Hiftoire  de  U  dernière  Guerre  Je 
Bohême  ,  où  l'on  trouve  i^.  la 
Carte  des  environs  de  Czaflau , 
avec  le  plan  de  la  bataille  qui  y  fut 
donnée  encre  les  Autrichiens  ic  les 
Pfuflîens.  -i*.  Le  plan  de  la  Ville 
&  du  Siège  de  Prague.  Ç*.  Celui 
de  la  Ville  d'Egra  &  de  ks  euvi- 
rons  ,  avec  le  plan  du  Blocus  fot- 
xné  par  les  Troupes  de  la  Reine  de 
Hongrie.  4<'*  Le  plan  de  la  bataille 
de  Dettîngen  entre  l'armée  des 
François  commandée  par  le  Maré- 
chal de  Noailles ,  &  celle  des  Al- 
'  liés  commandée  par  le  Roi  d'Ai^ 
eleterre.  Tom.  i.  &  i.ChqzPauL 
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ECOSSE, 
DE  Glaskow. 

v'J-  ;  EplUeti  Enchindhn  ,  Cehttis 
TabuU^  Frùdàcl  Hercules-^  Cleantls 
Hf^nus  \  êmnia  Grâce  &  Latim  i 
CUfgUd  in  tJ^dtbtiî  Acadsmkis  rx-^ 
cndcbat  Rokertm  toults^  jicadsmlét 
TypograihHs.  1744- Cette  Edition 
cft  fort  jolie  y  elle  eft  imprimée  lut 
de  très  beau  papier ,  êc  elle  forme 
un  pectt  Volume  i;M2«  très- ponâ^ 
tif.  __ 

R    ANGLETERRE.         M 

^^  D£     LOHDKES.  ^^| 

B    C,  Davis  devant  Gray 's  -  Inii,  I 

BHolbaurn  ,    Chi^th  dans   Pater-'         ■ 
~Nofter-Row  ,  &  R,  Dodfley,  Li-  ■ 

braires  ,  débitent  depuis  peu  deux 
Harangues  con:îporécs  à  la  gloire 

»de  la  Théologie  èc  de  la  Médecine. 
Ces  dcûx  Harangues  coniietineDt 
eu  tout  fix  feuilles  d'imprelTion 
iw-4**^  $c  font  imprimées  en  beaux 
caradberes  &  fur  de  beau  papier. 
B  On  trouve  chez  Th.  Woodwar  J, 
■  ^Cm\ 


ijix  JoHmal  Jks  Sçnvmts  ^ 
&  C.  Davis-,  Imptimeurs  delà 
Société  Royale,  le  nombre  4.60 
^s  TranfaStions  PhiUfophi^HesfOHT 
^vril,  Mai  y  Juin  y  Juillet  I74i« 
imprimés  depuis  peu.  Voici  les 
Pièces  qui  y  font  contenues. 

\\  Diverfe«-  expériences  fin 
l^leâricité  ,  -faites  en  difl^rens 
«ems  en  prefeiKC  de  la  -Sodecé 
Royale  par  M.  J,  T.  Dfctaguliers» 

i\  Lettre  de  M.J.  Huxham  IX 
■M.  à  M,  T.  Srack  D.  M.  rbuchanç 
un  cas  extraordinaire  coneernaoc 
les  maladies  vénériennes. 

3**.  Expériences  fur  des  bcules 
de  cliarbon  faites  à  Liège  par  G« 
Harbury. 

4*.  Lettre  à  M,  Cromwel  Moiv 
rimer  D,  M.  Secrétaire  de  la  So^ 
<îcté  Royale  à  M.  G.  Bogdani,con- 
-tenant  un  abrégé  du  Mémoire  de 
M.  À.  Stuart  D\  M.  touchant  la 
Hi^uâure  mufculaire  du  co^ur. 

5^  Lettre  de  M.  le  Cat  D.  M» 
de  la  Société  R.  Chirurgien  de 
THôteUDieu  de  Rotienà  M*  Mor- 
tisaei  couchant  leitouoyalc  quoi^ 


I 


Sepemhn  ,  1744»       171 5 
trouvé  ouvert  dans  <!es  ccrurs 
i!*âdultf  s  f  &  fur  ta  figure  du  ea- 
na!  deruretre, 

tf*.  Lettre  de  M.  G,  Lynti  a  M, 

jtJ,  Juriii  D.  M.  contenant  quelques 

^marques  furie  cems  ,  avec  trots 

Tables  Synoptiques  ou  abrégées 

l'Gbfervations    Météorologiques 

lepuis  l'année  171a  jufqu'cn  lau- 

Biéei7j9. 

7*^.  Obfervations  &  remarques 
fîir  une  pauvre  ferrïn:îe  qui  a  por- 
té un  fœtus  pendant  neuf  aiis^  par 
.  Btomfeîld  Cbîrurgîçn* 
8".  Lettre  de  M,  J.  Povel  à  M, 
landoaûe  ,  Préfident  delà  Société 
L.  au  fujet  d*une  Dame  qui  rendoît 
avec  les  ocîiies  des  madères  cruf- 
îcèes  garnies  de  poils ,  avec  la 
rcponfe  de  M*  Sloaue  contenant 
divetfes  Obfervations  ftîr  des  fub- 
flances  extraordinaires  évacuées 
par  la  voye  des  urines. 

5^  Lettre  de  M.T,  Knight  k  M* 
Sloane  touchant  les  poils  évacués 

«par  les  urines. 
lo't  Obfcrvatîons 


Ktac 

Krcp 
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1714  Journal  des  Sçavfms , 
cooimimicjuccs  par  le  D.  Wachcr 
Goiihani  ,  Mcdcciaa  Mans-Fcild., 
au  D^  Mortîmer ,  au  fwjct  d'une 
grande  quatnirc  do.  matières  ^  ou^ 
deférciicés  contenues  dans  uifl 
kifte  ou  fac  ,  adhérant  au  périioî-" 
ne  ,  &  qui  n'avoit  aucune  comtnu-^ 
nicatîon  avec  le  bas-ventre.  ,fl 

11^.  Obfervatîûns  de  M.G.Waf;- 
fon  fur  des  hydatides  vuidées  p^^^ 
le  vagîiK  .fl 

îz*.  Deux  Ob  fer  va  dons  Medù 
co*Chirurgicales  fur  des  hydacidcs 
&  fur  une  heinîe^  communiquées 
dans  une  Lettre  écrire  par  M*  K^h 
Cac  à  M.  S.  Aaiyaud,  -^| 

ij^  Remarques  concernant  U 
circulation  du  fâng,  celle  <|u'elt£ 
3  été  vue  dans  la  queue  du  Lézard 
d'eau,  par  M.  H, Miles,  contenues 
dans  une  Lettre  écrite  à  M,  J*  £a-^ 
mes.  ^ 

1+"-  Lettre  à  M,  Ebenezar  La- 
than  D.  M.  à  M.  Mortimcr  tou* 
chant  la  vraye  poliiion  des  ConC 
cellations  dans  l'ancienne  Sphère» 
ij**.  Lutïucic  Aufiralc  obfçrY< 


ScfUmhn^  1744.  ijT^ 
à  Rome  le  zj  janvier  1740*  par  le 
R.  P,  Ditlace  de  Revillas ,  premier 
PfofclTeur  de  Mathémadqaes ,  & 
de  la  Société  Royale. 

Thff  Afidiànal  virtnes  of  tAr^ 
iQattr  fkily  explnined  hy  îhff  Right 
Révérend  Genrge  Berkeley  Lard  îlif- 
hopùfCiôjne  ^  ^^,  ceft- a-dire  :  let 
vertHs  médicinales  de  teau  de  G^a- 

Idron  ,  expliquées  par  M.  Georges 
JBerk^eley  Eveque  de  Chyne  en  Ir- 
lande \  où  l'on  a  ajouté  la  manière 
àc  la  préparer ,  &  les  înftruflions 
pour  connokre  par  la  couleur  Se 
par  le  goût  de  reaa,quand  le  gau- 
droii  cft  bon  -,  avec  une  explica- 
tion des  termes  donc  l'Auteur  s'ed 
fervi  ,  Sec,  Imprimée  à  Dublin^ 
réimprimé  à  Londres  ^  fc  fe  trouve 
chez    Cûoper   dam    FAter-rtafter- 

t^aw.  Ï74+-  /ff-8\ 
j4  Letter  t9  tbe  Right  Révérend 
tho  Bhh9p  çfCloy^e  ,  &c,  ccft-à- 
dirc;  Lettre  À  M,  t'Evêiftte  de  Cloy- 
ne  AU  fujet  de  (on  Traité  fur  les 
vertHt  de  l'eau  de  GQudrm  i  dans- 
laijuellc  on  examine  avec  impair: 


i7ïrî    Journal  des  Sç'étViMf^ 
-tîiiîtc  à  quel  point  ce  remède  XnèJ^ 
rite  1  cloj;e  quil  en  a  fair*Sccoudc 
Ediiion.  Chez  Jacques  Robiiifon , 
au  Lyon  d'or  dans  Ludgac  Sttcec^ 
1744. /ff-8^  fl 

The  Méthode  oftreating  Gitmhof' 
U^omJs ,  &c.  c*e(l-à-dire  :  Méth^^ 
di  d^  trait ff  les  playes  d'nrmes  kfm. 
Par  Jean  Ranby,  premier  Chirur- 
gien de  5.  M,  5c  Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Chez  Jean  Se  Pau! 
i^naptoa  dans  Ludgac  Stree.  1744. 

jin  tnqHiry  imo  thâ  Content s^vir^ 

tUcs,  and  ttfis  of  the  ScarhorQitg 
6parc  U^  ftters  j  &<;.  c*eft-a-dii  e  : 
Rechef  chcs  fur  le  cûntenu^  Usf$tr$Hf 
&  les  uf^i^s  des  e^HX  mwcrMet  d€ 
Sc^rtorofêg  ;  ûvec  une  ttiethode 
pour  découvrir  les  yenus  de  toute 
aucre  eipéce  d  eau  minérale.  Par 
M*  ï'terre  Shaw  ,  Dateur  en  Me- 
cine.  Che^  Th.  Loiigman  ^  dans 
Pater-noûer  Rosît.  174J.  in^t" 
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■  FRANCE. 

B  MoNTAITBAN. 

"  La  Société  Littéraire  de  Mon* 
-taubaii  j  crîgée  depuis  peu  en  A- 
cadcmîe  de  Belles  Lettres  ,  tint 
fon  A  Semblée  publique  le  vingt* 
cinq  du  mois  d'Août deruier,  jour 

Pc  S,  Louis.  La  Melle  fur  célébrée 
>lemnellement  par  M,  rEvêque, 
i  le  Panégyrique  de  S.  Louis  fut 
prononcé  par  le  P.  Pons  Jefuîre* 
•Dans  la  Séance  de  Taprès  midf^ 
châtcun  donna  des  preuves  d'ui^ 
3uable  émulation  ^  on  lut  ua 
^rancj  nombre  de  Pièces  d'El«* 
ïuence  &  de  Poclïe. 

Cette  nouvelîe  Académie  dîftrî- 

^ueta  tous  les  ans  le  1  j™''  jour  dti 

lême  moiSjUn  prix  de  la  valeur  de 

deux  cens  cinquante  liv.  provenant 

de  la  libéralité  de  M   rÈvcque,  à 

kelui  qui>au  jugeineiu  de  la  mcmc 

^Compagnie^   aura  fait  le  meilleur 

Difcours  fur  un  point  de  Morale 

tiré  des  Livres  Saints  ,  fuîvantl'a- 

iage  de  l'Acadcmie  Trançoife. 

I^e  lu[ct  ^u  elle  propoie  au  coti»- 


le 
)r- 
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lyïS     Journal  deî  Scava^rs^ 
couL's  pour  Tannée  17+5- eft 
l' Epreuve  de  l'adv  rfiti  ejï  ponr  le 
Sage  unsfmrce  de  lumière ,  cou  for- 
mcmciit  à  ces  paroles  de  l'Ecriti 
re  ;  Qni  mn  eft  rcntatus  ,  ifuidfiit 
Ecclcf.  Cap.  54.  V.  9, 

3j  Le  prix  de  cet  ce  ânnce  ayai 
«  été  refervé ,  il  y  en  aara  deux  à 
»  diftdbaer  l'année  pi:ôchamei74j. 
»cc  c|Uï  doic  eïcîccr  TcmuUcîo 
«  des  Ameurs, 

Jî  Toutes  fortes  de  perfonnes,  de 
>*  quelque  qualité  qu'elles  foieiic  , 
«  leronc  reçues  à  prétendre  ait 
«prix  *  hors  les  Mcoibres  de  Î'A- 
»  cadcmie  qui  en  doivent  être  les 
«Juges, 

»  Les  D:fcouts  ne  feront  toi 
»  au  plus  que  d'une  demie  heur< 
I*  de  le<Auce  ,  &  finiront  toâ/ours 
«par  une  courte  Pricce  à  Jisus- 
»  Christ.  Ceux  qui  cri  âurotK 
»  compofé  ,  les  feront  remettre 
»  dans  tout  le  mois  de  Mai  pro- 
»  chain ,  entre  les  mains  de  M.  de 
lîBernoy  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
jv  r Académie  >  eu  ià  niâiiou»  r 
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SepHmhre  ,  1744.  ï7tf 
Mcntmurat  ^  ou  en  loti  abfencç 
à  M.  TAbbé  Bellct  en  fi  maifoa> 
}.  rue  Cour  de  Toulonle.  OiiiVea 
^  recevra  aucun  qui  iî*aîc  une  ap- 
w  probation  ilgnce  de  deux  Doc- 
f»  teurs  en  Théologie.  Les  Auteurs 
'»  n'y  metcrouc  foint  leur  noni  ; 
w  mais  ieulement  une  marque  ou 
^  paraphe  ,  avec  un  patfage  de 
bv  TEcriture  Sainte  ,  ou  d'un  Père 
ïi»  de  TEglife,  qu'on  écrira  aufli  fur 
1^  le  Regiftie  duSécrécaîrede  TA^ 
M  cadémie.  Le  prix  ne  fera  délivra 
*j  à  aucun  qu'il  ne  fe  nomme ,  ^ 
«qu'il ne  fe  piefcnie  en  perfoimCj 
.wou  par  Procureur  j  pour  le  rcce- 
n  voir ,  &  pour  fi^i^ner  le  Difcours, 
h  Les  Auteurs  func  pries  d  ad  relier 
^i  M.  le  Secrétaire  noîs  copies 
I*  bien  lîfil  les  de  leur  Difcours,  & 
M  d'affranchir  les  paquets  qui  fe- 

Eronc  envoyés  par  la  pofle.  ^ans 
ces  deux  conditions  ,  les  Ouvra- 
ges ne  feront  point  admis  au 
concours, 

M  O  NTPELLIEK. 


M 


17  lô    foHrnxî  des  Sçavéns  ; 

tione  j,  ejiéffH^'  ^fn  primétriô  ,  chjh$ 
vem^Um  ,    De&  duce  ^    &  sn/pice 

MonfpMenfi.^polliPiis  fanQ  ^^Ah^ûT 
^fephiés  de  Marc^  Afelitenfis  ^  fÎTc* 
Wonfpelii,  apud  Ai^uftinum  Ro- 
chard  ,  Régis  &  Uiiivedicatis  Ty* 
pographum  unicum./«-5*.  1744 

DE     L  7  O  N. 

DiffertattûPhyfîéogtcA  derejpm 
ùùne  ,  cujus  verjtdtem  ,  Deo  duci 
<fr  aufpke  Dfîpara  ^  tneri  condhitur 
in  ^HgHJhfftmo  Mùnffchenfi  ApoUU 
msfâno,,.  Pctrtis-JacûhHjDaPHfl^c, 
Lmalie^^fis  Mpiid  Occkttms  ^  &c, 
Lugdunî ,  Typis  Chriftoplion  Rc- 
guuliat,  in  vico  Racrmo,  fub  Gg- 
no  ambaram   Vipcrarunii  /«-B''* 

DE    D  ï  T  O  K. 

11  parok  fd  depuis  peu  une  ft 
coude  Edition  des  Trônes  drs  /*n 
cr'ipttûns  ,  de  rMlufiAtUn  des  hiens 
dEgltfe ,  tf*  desÂtxmes  .futv/im  tt$ 
droits  Ci'i/il  &  Cdnon^  la  J^irifpra- 
dence  dn  E^yatime ,  &  hs  nfitgtî  du 
C$mté  de  Bcfurgêgne,  Par  h     ~  ~ 


I 


I7ii  humai  des  Sçav/xns  ^ 
Gemilhommc  Romain^  de  ioTurijulf^ 
V Egypte  ,  lit  FalejVn: ,  /.-*  /Vr/ï,  Ui 
Ijidcs  Oi'ientahs ,  &  airrr^s  liettx^ 
î^a\îvA\cEimon^  revûc^  corrigée 
augmeiuce.  Clicx  Robccc  Ma 
chuel ,  derrière  le  ChcsLir  de  SanU 
Martin  fur  Renelle  ,  i74î»  '"-U 
8-  voL 

D  E     F  A  R  I  S. 

M,  l'Archevêque  de  Sew%  adoni 
né  depuis  peu  une  AouvtIU  Tra» 
dHtltQn  des  ffçaumss  de  D^vtdfehn 
la  F'Hlg^'tU  ^  nvec  cinef  Tables ,  ffia 
les  Ffetttimes  fem  rangés  dsbordfnù 
vam  leurs  matières  ^  cnftite  fuivani 
tordre  alphMtiijHf  ^  puis  difiriéneS 
fthn  les  Brevittires  de  Rome  ,  di] 
Sens  ,  &  de  Pftrh,  Cette  nouvcHâ 
Traduction  cfl  précédée  d'une  Infg 
truflian  Paftorale  de  M.  i'Archï 
vêcjne  de  Sens.  QW:%  \x  Veuve  Ma 
zîeres  &  Jean  Bapnfte  Garnier, 
Imprimeurs- Lîbr^iires  de  la  Reine , 
rue  S,  Jacques,  à  la  Providence, 
yis  a-vis  .S.Yves,  \7^\^.in-iu 

Les  mer-nes   Libraîres  ont  aiîl 
publié  depuis  peu  le  fixiémeToaic 
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Septefnhre ,  1744*  1715 
le  b  Aiûiale  de  M.  Tournely, 
Dofleur&:  ProfefTeur  deSorbonne 
!bus  le  tîcie  fuivant  :  Contimtétîi9 
^ruthBi&num  ThcoîùgiçAritm  ,  five 
rraUéifMS  dff  Vmverfa.  Thcoîogia 
Mùrali  ^  Tofnutfixffts  &  nlamus  1 
•^nthHnsTraiiatm  ï"*  de  Prdccptii 

'i^îiS  Ecchfia^  ^cciffiî  Af^sndl.t 
ie  Profujttiortfl-Mf  ad  Aifor'^ifJfi  ^tf- 
'iplinam  f fixant tbus.  ch  j4pûfiû!icâ 

^pud  Vîduana  Rayniuiidi  AK^zie- 
es  &  Jo.  Bapr,  Garmer,  Typo* 
;raphoâ&  bibliopolas ,  &c.  1745. 

Praulrpcre»  Tmprîmeur  I  ibrai- 
C5  Qiiai  de  Gcvres ,  au  Paradis, 
ieni  de  publier  une  nouvelle  Edt- 
îoii  de  la  Gierufahmmi  Uhrat^  , 
**Hma  Erûi€9  di  T'ar^Haro  T^/fo* 
>tte  Edition  donc  M.  IVbbé  An- 
onmi  a  pris  ioin  de  revoir  leTexte» 
orme  deux  petits  Volumes  bien 
mpcimés,  &  d'une  [grandeur  trcs- 
;omtnode^  elle  eft  dédiée  à  Mada- 
jj^aPniiccikdeCroy,  i74^»li\ 


1714    J^^^^^i  ^^^  Sçavsns  j 
On  a  donné   le    fepûcme 
huîdéme  Volume  ciu  GJlta  Chril 
îUrjA   jn    prQvmctAs   EcdeftMfiicà 
diftyîhta^  C^f ,  •  Ex  Typograpbfl 
Régla  ,  1744,  i^f^^^  L°  Tome  7"^ 
compirend  1* Archevêché  de  Paris 
&  le  huitième^  le*  quarre  Die 
Soffra^ans  de  cet  Archevêché  » 
fcavoîr  ;  Chartres  »  Blois  >  Orléans  . 
&  Maux, 

Hiigue5~Dauîcl  Chaiibert , 
braire  de  ce  Journal  ^  Quai  <ii 
Au^uftins^  aia  Renommée  &c  ai 
Prudeiicc,  a  publié  tnut  récer 
méat  un  Pr^gramfM  d'une  t^euilî 
d'imprejlîon  1V-4**.-  pour  donner 
atîs  qu^il  va  imprimer  en  trois  vol. 
in-^,  l^fJiflotre  Civile  y  £cc!c/iM/fi'- 
^Hf  &  Lnrcraire  de  U  futile  4f 
Nimes  ,  nv;c  Us  pret^ves\  enrichie 
de  iHans  ^  de  Cartes  Géagr^tphiquct 
(S*  divers  anciens  Ai^num^ns  g'^^i^ 
vis  en  taille  -  douce.  Par  M^  M^^ 
vard  ,  CônfcilUr  mu  Prifidial  df  U 
mime  ^^/ih.  Ou  voîç  par  ce  Pro* 
gramme  que  cet  Ouvrage  corn 
f  tendra  THiftoire  de  la  Ville 


j 


Septembre  ^  1744-        17 tf 

3îmes  depuis  fa  première  origine 

afqu'a  pietenc^  THifeire  des  ivîsu 

jih^is  j,    ôc  priudpalemtnc   des 

enéchâttx  ,  avec  les  notions  ne- 

dTaires  de  l'éccnduc  du  Pays  douû 

4îmes  cïûïc  aucrefois  la  Mccropo- 

5,    &  de  tquc   le  terrîcoîre  qui 

orme  ^  prefeiK   le  reilort  de  la 

enéchûuilje  de  E-eaucaice  &  NÎ-. 

les  j  &ns  omettcc  k&  évpiiemens. 

iterefTans  qui  y  font  arrivés»  Ort 

joindra  cinq  Cartes  Géogrâphî- 

ues  pour  les  cinq   Dîoccies  qui 

onTpoiënt   ceics    Seiiécliauflee  t 

lîrncs  >  AJais ,  Ufés ,  Mende  ^  & 

"ivîers.  Ces  Cartes  ont  été  drcfTccs 

après  les  dernières  obicrvations 

e  Meflieurs  de  rAcadcmie   ics^ 

-îences. 

Ou  verra  enfuîce  ce  qui  regarde 
Hiftoire  des  Evêques  Se  de  l'E^ 
'jfe  de  Nîmes ,  des  Synodes  Se 
îs  Conciles  qui  ont  été  tenus- 
uis  la  Yilie  ou  dans  leDiocéfe,ÔC 
^s  MaîfQOsReligieufes* 
L'é.i;abIi0emeuc  de  TUnivcrfité 
il  les  Arts  ,    celui  de  l'Açadé-^ 
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17 1^     J^ftrnat  des  Sçdvans^ 
m\c  Royale  »  entrciu  pareîllemec 
dans   le  plan  de  cette  Hiftoire 
aiiifi  que  la  vte  de   ceux  qui  ob 
iJluftrc  cette  Ville  par  leurs  caleii^ 
ou  pat  leurs  Ouvrages, 

Les  Antiquités    de  Nîmes  foti 
une  partie  iiitcreiraïue  de  fon  Hii 
toice.  L'Auteur  en  donnera    un 
cxadVe  defcripdon  ,   qu*il   accot 
pagnera  d*un  grand  nombre    éA 
figures  en  taille-douce  delTinécs 
gravées  par  les  meilleurs  Maître 
de  Paris. 

Dans  le  Recueil  des  preuves 
qui  cetmîneronc  cec  Ouvrage , 
l'Auteur  ne  mettra  cjue  des  Pièce 
intecelfantes^qui  ii*ont  point  encc 
re  été  imprimées ,  à  l^exception^ 
d'un  trcs-pecic  nombre  \  &:  com- 
me  la  plupart  de  ces  Pièces  ont  été 
écrites  les  unes  dans  Tâge  de  la 
balle  Latinito  ^  &  les  autres  en 
TÎeux  Langa&e  François  ^  o\\  y 
joindra  un  GîolTaire  ,  pour  expli- 
quer les  mots  de  Tune  &  de  Tau* 
tre  Langue^  qui  pourroienc  foire  de 
h  dj&ulté. 


*W4 

i 


I  Septemèrâ  ,   1744.       1717 

'Outre  les  Caites  Géographiques 
k  les  figuics  des  Antiquités  donc 
m  011  a  parlé  ,  cette  Hlftoire  fera 
incore  enncliie  de  la  vue  de  la 
iTille  de  Nîtnes  du  côté  du  midi , 
jui  eft  fon  plus  bel  afpeft  ^  &  de 
îlufieurs  Plans  Géométriques^  qui 
nettront  fous  les  yenx  renceînte 
le  la  Ville  &  les  divers  change- 
gens  que  les  tems  y  oiu  apportés, 
■Cette  Hilloire  fera  achevée  dans 
e  cours  de  Tannce  1745.  Elle  fera 
nnprjmée  fuf  de  bon  papier  &  en 
ïeaux  caradcrcs,  &  fen  blables  à 
iCLix  du  iVogramme  qu'on  a  pu- 
flic, 

Cljfty ^  ImprJmeur-Lîbrû!rc,ruc 
le  la  vieille  Bouclerîe  ,  à  TArbre 
le  Jefîè  ;  Sordeîet ,  rue  S.JacqueSi 
Qavid  ^  rue  du  Hurpoîx  ,  ont  mis 
m  vente  une  iêconde  Edition  ,  rc-. 
^ûc.conigée,  &  confiderablement 
lugmenice  du  DtSi9trrjatn  Mili" 
mrff  ,  ou  Ruaril  ^l^^haéériijHe  de 
vus  la  Termes  propres  s  Ijirt  de 
4  Ctterre  5  fur  ce  ^hî  regarde  /*» 

fiti^fic  ,  U  Cerne  j  l'jiridUrie^  I0 


17 18     79urn4l  des  S^avAHs  ] 
fubfiji.în€e  des  Troupes  ^  &  la  J 
rine  ,    &c.   Par  M.  A.  £),  L 
Dédié  à  S,  A.  M.  le  Prince  de  ' 
tenne ,  174J*  i»-i2. 1*  vol. 
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